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EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  L.  B.   Garroy 
(ci-devant  de  Mok>-eadx), 

A    M.    I-    C  RE,I,I„ 

Sur  Taifératton  dss  liqiieurs  salines  erpc- 
sées  à  ta  chaleur  dans  des  vaisseaux  de 
verre  Jermés  hermétiquemenU^-^  '  '  ' 

""  « 

J_je  cflcbre  Prîesiley  avnît  remarqua  avec 
éttwnemfiii  (  Continuation ,  etc,  yxsTt.  II , 
sect.  X/II  )  que  cîes  liqueurs  enfprmt^w  dan» 
dn  1ube«  de  verre,  wellé»  et  fxposiîsàla 
cltaletrr ,    formoient  des  dépôts.  Je  peo^aÀ 

Aii 


I#"  Annal  f.  *s 

'd'dbord  que  c*i*toil  tout«impleni«nt  ubééro- 
^fonduVrrtepaT  l'actioti,drs  liqueurs  salines , 
tpbrti^e  à  un  plus  haut  d&gré  d'iuiensil^ ,  à 
raison  de  la  chtileur  qu'elles  étnicnl  ftircées 
de  pr^D(tt-e  sans  polivoirse  volàliliser;  mais 
d'après  ce  que  m'en  écrivit  noire  «avant  con- 
frère, M.  Kirwan,  ^n  -bompris  que  ces  ob- 
servalkmspourroîentconduireàquelquecho- 
ge  de  plus  inléressani ,  cl  je  résolus  d'exami- 
ner par  hiol-ttiêtnt  ct^s^htîiiotnfcitcs. 

Dans  un  lube  de  verre  blanc  de  six  lignes 
dciîîàmêlrc,  Jt*5  pouces  6  ligni*'»  de  Mtlgdeur, 
pfrî  nHx  TO  çra!m  de  jtimJftnixm  itirrique 
H'itrgent,  et  après  l'avoir  scellé  hermctlque- 
tnent ,  je  l'ai  len  u  pendant  38  heures  enfonc«î 
de  iâ4ignbs  d&niUn  bain  de  sable,  dont  h. 
clialeuriloit  entretenue  par  une  taoïpeàmé* 
che  circulaire  à'^rgant.  Au  bout  des  6  pre- 
mières he^ir^s ,   fe  tube  li-loif  seriiiblement 

jlôirci  dans  l'intérieur  ,  à'^^J^^uteur^d^  L'ea- 

^acctucot daos le  sable.  ,,\.  1  ^ 

A  la  dix-huitième  heurc^  il  n'y  avoit  plus 

dr  liqueur  rassemblée,  mais  seulement  quel- 

■quc5  ^oulkleUcs  à  la  partie  supérieure,  et 

WnccusLaliuu  noire  ctoit  à  la  Jiauteur  de  plus 

.ide  3  puuces. 

I^  tube  bîuo  essuyé ,  repesé  après  l'opéra- 

ilion,  n'avoit  perdu  que  o,a5  de  grain. 


I 

I 


n  %     C  i^  I  M  t  £. 

T,ebaut  du  tube  ayant  éU*  rooipu  SQual'i 
distillée,  elle  y  cal  motilfe  de  5.  ligttt's. clans  1 
bout  tiré,  ce  iji^  ne  donne  guvrçqufr  o^^i4^, 
pouce  cube. 

L'air  du  lube,  introduit  dans  l'eiidiomètrc 
de  Fonlana ,  y  a  occi^pé  o,yo  de  n)ç&ure  j  mô- 
le avec  une  mesure  de  bon  gax  nitrcux ,  l'ab- 
sorplioo  a  élé  seuleaienl  de4i,â  sur  i(;9- 

L'eau  ditlilU^e  qui  aroit  rempli  le  tubp^, 
rougit  forlemcnl  le  papier  colprépar  le  cur- 
cuuia,et  verdit  celMi,tju^^tgilco)oréDaf  les 
pétales  de  mauves.     •' 

L'acide  sulfurïque  ,  vers^  goulic  à  goutte 
dans  celle  eau  alcaline  jusqu'à  t^turalioa ,  u*y 
a  produit  aucuoc  effervescence  ;  pur  la  fin  , 
elle  a  prt5  un  coup  -  d'ieil  bli^lcb^^c  foil^le  ; 
l'agitatiuii  lui  a  fait  prendre  UMC  qppai;rricç 
gélatioeu»e  ^^bi  -  oiarqu.ée  j  l'addittun  d'eau 
dietilléeadécidé un  léger  prt'ci pi.té  j  la  Hqucur 
filtrée  n'a  pa«  été  le  moindrement  troublée  par 
i'acidc  oxalique  j  cl ,  abandonnée  à  l'évapo- 
ralioD  spontanée,  elle  a  lais&é  des  cristaux  de 
lulfale  de  potasse. 

Il  est  bon  d'ubscrvcr  que  l'oxide  Doir<î'ar- 
genl,  ainsi  séparé  de  sa  dî<;su]uiinajn'étoii  plus 
à  l'état  saliuelnr  tac  boit  pas  même  les  doigts. 

J'ai  traité  de  If  jupine  mfyuère  du  nitra/e 
Jejcr,  du  niirate  àc  cuii>re  y  du  rtitraie  de 
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mercure ,  du  nitrate  ammoniacal,  rtc.  efc. 
Les  phénomènes  u'oni  pas  été  h  beaucoup  près 
uniformes  ;  la  dissohilinn  du  nilralP  de  fer  , 
<[ui  parolssoit  daa*  le  lubc  presqu'aujsi  peu 
colort't  que  iVau  ,  eut  à  peine  senli  la  cha- 
leur, qu'elle  devint  rouge  de  sang  ;  la  disso. 
lulion  du  nitrate  de  nirrcurr  supporta  long-' 
tcms  la  chaleur ,  sans  éprouver  aucune  alté- 
rai ion. 

La  quantité  vraiment  étonnante  d'alcali  li-, 
bre  trouvée  dans  letube  de  la  première  expé- 
AencCf  porleroit  prc»i]u*à  penwrau  premier 
instant  que  cet  alcali  a  pu  se  former  dans  l'o- 
pération j  mab  un  pareil  fait  exige  d'autres 
preuves,  il  n'est  pas  même  permis  de  l'ad- 
meltre  comme  probable  quand  il  se  présente 
d'autres  explications  j  or  il  y  avuit  ici  sens!* 
blcment  érosion  du  verre  ;  et  quand  j'ai  em- 
ployé des  lubrs  de  verre  vert,  au  lieu  de  verre 
blanc,  la  même  liqueur  a  soutenu  pluï'ieurs 
heure*  d'ébuUiliou  «ans  qu'il  y  ait  eu  d'altéra- 
tion. 

Il  paroit  donc  que  ce  que  M.  Priestley  a 
regardécumnie  de  simples  précipités  produit* 
par  la  chaleur,  dans  des  circonstances  ou 
elle  auroit  dû  au  contraire  favoriser  la  dis- 
solution ,  ne  sont  que  les  effets  nécessairesde 
l'action  des  liqueurs  salines  et  acides  sur  le 
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Terre,  actioa  portée  à  un  degré  d'intensité 
exlraordioaire,  à  raison  de  la  chaleur  qu'elles 
éprouvent  sans  pouvoir  s'évaporer. 

DijoD,  19  tout  1790' 


SUITE  DE  L'ANALYSE 
DU     QUINQUINA 

DE    SAINT-DOMINGUE, 

Pour  servir  à  celfe  des  matières  végétales 
B  sèches  en  général. 

I   XX.  iï 

lT..n^. 


Par  M.  FOURCROY. 

XX.  RésuUnf  de  cette  analyse  ,  et  son 
appUcation  à  la  Médecine, 

J_jE  premier  et  le  plus  frappant  résultat  de 
celle  analyse,  c'est  la  différence  qu'elle  offre 
entre  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent  des  prin- 
cipes du  quinquina  et  ce  que  nous  avons  trou- 
vé ;  le  second  consiste  dans  la  difftTence  des 
deuxquinquJnasdeS.-DomiDgueelduPéi*ouî 
le  troisième  est  relatif  à  l'utilité  qui  peut  ré- 
■  mller  de  tout  ce  travail  pour  la  pratique  de 
la  médecine.  Parcourons  ces  trois  points  que 
nous  regardons  comme  la  base  de  nos  re- 
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«iiaFcli«s ,  el  faisons  roU  tout  ce  i^u'ils  pro» 
IM4tenl  pour  les  avaj)tag,<ri»o(  l«pertVclMna«- 
ment  de  l'^t't  d«  gutffir  ,  r^)alivt^n)ent  «  U 
conat>i&»AOce  ey.açjL{ï  tjç  la  vertu  inédicamea- 
teuseen  gcin'ra!. 

DepuI*  le  rtere  ilu  siècle  dernier  que  r*w  a 
comniÇDcdà.cvanottrc  le  qujnuuinA  en  Euro* 
pe,  jusqu'âucommêacemeatduuôlre,  onsVsL 
coiKenle  ttobyrr^r  ^s  f^fTcts  (ja  ce  précieux 
remède,  sanss'occuper  dcsanalure  ctdcse» 
propri^^  elijmiqups.  On  eoonoil  les  premier» 
essai»  en  ce  genre  de  Geoffroy  et  Neiiniaim.; 
ih  fx  borDoieqt  à  distiller  le(  substances  vi^^é* 
laies,  età  en  tirer,  par  l'eau  el  l'aleool ,  des 
teintures  cl  des«iclriiitfi  dont  \a.  nature  n'ctoit 
pas  même  indiquée  3  la  proportion  de  ca  prin- 
cipes varia  bienîût  entre  les  inai;is  des  dilTr- 
rens  ciiimistes  ,  parce  que  les  doses  des  dissol> 
vaos,  le  manuel  des  npiVatigiu»  a'vloil  p4& 
U^é.  Cartiieuier,quicliercl)aà  meilreplusxlç 
précision  dan»  l'analy^  de«  me'dieaiuenit» 
$'e$t  euntentc d'indiquer  le  rappurJ  de  ce  qu'il 
jjppeloil  la  partir  rdriaeuac  el  La  parti»  g<im- 
meudr  du  quiaquioa,  el  «ur-toul  la  liajfiun  H 
lactthcreucedeces  deux  princi|ws,qiii  fa^■^  , 
8oit  qu'on  ne  pouvoLf^  guère,  «uiviuil  lui  ,  Un» 
ublcnirrunsauél'autre.  Ilrapporleiadiâ»ej]> 
ce  de  son  Einajyseaveccclle  dçËoehmer  etd«  i 
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Netitlunn  h  la  nalurcdîvfrie  du  quinquina  et 
à  laiimiiitTcd'opcrcr.  Il  c-n  conclut  qu'il  y  a 
plu4  lit!  Riaticre  gommt'iiàr  que  de  rt^nineusie 
dandleqii>n()uiiia.i.aGaraye  ,avecquetquei 
ixJtii'S  nuuvelIcB  sur  U  matiîore  d'etirairi?  \ii\x 
i'cau  U>a  pHnd|)r«  at-lili»  du  quinquina,  el  ka 
Douvelle  méthode  de  préparer  Ii^  [irélvaàu  sel 
tiSàntiei  du  quiaqutua,  ne  fit  rien  de  plui 
exacMur  la  vtti-italilc  analyse  de  celle  écorct 
que  sur  tous  iiM  aulreii  mëdirameDS.  Rouelle , 
qui  connut  U>ule  l'inexactitude  des  travaux 
fails  jusqu'à  lui  sur  l'analyse  vt^^i^tale,  ecsaya 
de  Ti-'pandre  quelque  clarté  sur  la  nature  el  la 
diilrn.-ncL-desrxtraitj,rtran|;ca celui  de  quin- 
quina s()U«  le  litre  dets  extraits  savonneux. 
PouIleliera<luiHiK  dans  le  second  volume  d« 
la  l'Iiarniaeopte  de  Londres ,  de  bonnes  olifer- 
rations  :iu('IesdiUl!Teoâ  exlraitâdequinquîna 
|irt'par(^3  par  l'eau  Iroide ,  l'eau  chaude  ,  la 
(lécactioji  lungut'i  il  a  décrit  tes  propri^flés  de 
ceïi  extraits,  leur^i  proporlioos ,  leur  saveur 
cliÂlinclive;  il  a  vu  timatièiY  rouge  douliiuus 
aron»  parU' ,  une  put-tion  de  la  réâine  jatnic 
forni<.'e  par  une  lojia;ue  dëcoction  ;  il  ainsigit; 
«sur  Uprécipitaliun  d'une  malièrequ'ilcroyuit 
«iiiert'Mne,  parler^rrotdiiii(.-ment  dcladécot-- 
•lîou  j  il  n  convidLVé  aussi  la  matière  r(ujp;« 
comme  une  fiorU  de  terre  ;  enfin  il  a  fait  qurl* 
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ques  expériences  sur  Ir  résidu  du  quinquina 
épuisé  par  l'eau  Pt  l'alcool.  De  tous  ces 
travaux,  au^i  exacts  qu'il  tftoit  po;>st)>lede 
les  taire  alors, il  conclut  simplement  que  le 
quinquina éloit  forméde  parlieit  terreuses, de 
gomineuses  et  de  r('<;iiieu)«es.  M.  Bautn^,  en 
décrivant  tî:ms  sa  Pharmacie  plusieurs  plu^- 
oomcnes  deladt't'octioadu  quinijuina,  a  dis- 
tingué la  matière  brune  et  rouge  qu'il  a  re- 
gardée comme  une  rf^fiine  dan»  deux  i^tats  et 
di'compoaée,  dont  l'une  en  poudre  rouge 
nVloii  plu:<  notable  dans  l'alcool.  Knfio  ,  on 
s'ploit  toujours  contente  de  regarder  les  pro- 
duilK  du  (juiriquina  comme  extraclifii ,  rrsi* 
«eux  et  terreux,  el  de  comparer  eutr'ciles 
les  préparations  de  celle  i^rorcpsculemenl  par  i 
la  proportion  diverse  des  uns  et  des  autres  d^^J 
ce»  principes.  -*^^| 

En  portant  la  précision  et  l'exactitude  de 
la  chimie  moderne  danâ  ce  travail  >  et  «tir*  : 
tout  àl'aidedes  înst  rumens  nouveaux  que  l'art 
possède,  nouD  avons  fait  voir  que  Veau  enlè- 
ve au  quinquina  en  géni^ral  quelques  nialiîv 
res  saliucs  en  petite  quantité ,  un  jx-u  de  mu-  ^J 
cilage  gommeux,  et  uae  substance  brune  ou  ^^ 
rouge  foncée,  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  ■,*! 
r(-¥ino-exlrautit"  de  Rouelle,  ruais  dont  les 
pippriétca  sunl  irH-diOVrcolesdeccltesqu'on 
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a  a'IrU»ut*!t  îuflqu'ici  ù  toutes  les  (spÎTPS  d'ex-  ' 
tniils  qticlcijn{|ti(-it.  Nous  avons  sur-tout  fait 
voir,  1^.  que  siuiveplible  <Ie  moHUiralions  , 
crite  su^Mlancf*^  se  plT^eaIe  sous  da  forme» 
dillérenles,  suivant  la  proportion  d'o\igêite 
qu'elle  contient ,  «I  cela  depuis  la  nature  ap- 
parente d'une  sorte  d'extrait  résineux  |us(|u'à 
l'^lal  d'une  résine  pure  ;  a**,  que  ce»  modifi- 
calioiisdues  prestjue  toujours  au  contact  de 
l'airplusou  nioliisgrand,  plus  ou  moins  long, 
doivent  donner  beaucoup  <le  différence  aux 
«jualilt'a  des  iufusiotii,  des  décoctions  et  des 
extraits  qu'on  en  prépare,  suivant  la  forme 
des  vaisseaux,  In  quantité  d'eau  et  le  Irnisdc 
l'opération ,  et  que  telle  es  I  la  vraie  diflérence 
des  variétés  de  produits  obtenus  par  les  difié- 
tens  auteurs  ;  S**,  que  cette  matière  qui  n'est 
ni  un  extrait  proprement  dit,  ni  un  mélange 
de  gnnnne  et  de  résine  comme  on  l'a  cru,  mais 
une  Kubsiance  pariiculiôre  absorbant  partout 
et  toujours  l'oxif^èiie  ,  se  colorant ,  devenant 
insoluble  dans  IVau  par  cette  absorption,  finit 
lorsque  cell«-ci  est  à  son  terme,  par  devenir 
une  véritable  résine  ;  |*.  que  c'est  elle  qui  est 
la  plus  abondante  des  matières  que  l'eau  en- 
lève au  quinquina  ;  que  c'est  elle  c|iii  se  pré- 
cipite des  dccofiions  tantôt  en  une  masse  fi- 
lante tt  ductile  (c'est  son  premier  état,  celui 
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dans  lequel  elle  a  le  plus  de  savfur  amir*  ft 
sans  doulc  de  verlus),  lanlôt  sou»  la  forme 
d'une  (loutlre  d'un  beau  brun  -  marron,  oa 
pourprt^,  insoluble  dans  l'eau  cl  l'alcool,  et 
perdant  alor*  loule  apparence  d'exlrail.  C'es^ 
alors  la  terre  It^gèreque  Poulleticryaroit ob- 
servée ,  cl  (juc  Sf.  Baunir  a  dcsigni'e  cooirao 
rés'iw  dcconiposi^r  :  enfin,  qu'elle  preud , 
quoique  rarement ,  par  la  seule  décoclioii 
long-Iems  coniinuée,  el  la  seule  exposition^ 
l'air,  lu  f'urme  d'une  poudre  jaune  ^  inâipide, 
fusible  au  ffu,  résineuse. 

Kouj  avon»  prouvé  que  le  résidu  du  quin-; 
quina  épui»V  p^r  les  plus  lungucs  décoctions , 
n*e»t  point  du  loul  une  terre,  mais  une  nialiè- 
te  végétale  parliculièrr,  formée  de  charbon, 
d  la  ba5e  tfu  gaz  hydrogène,  d'azote  et  d'une 
foibtc  portion  d'oxigëne ,  et  qu'en  a|oul«lut  ix 
cette  dernière,  par  le  nmyeu  de  l'acide  nitri- 
que que  cette  base  ligneuse  uu  solide  vé-gétalq 
décompo&e,  on  eunvcriil  ce:  résidu  enaridef 
Wgélaux  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent 
loul  formé»  danâ  l'oseille,  dauâle»  pommes  , 
dans  le  suc  de  citron,  cic.  Voilà  ce  que  les 
moyeos  fournîa  par  l'analyse  moderne  nou 
ont  fait  dérouvrir  sur  la  nature  des  prinripey 
înmtédiais  du  quinquina.  Il  ue  nou»  resleroit 
plus  qu'à  connuître  les  proportions  dç$  ptiur 
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Tîpes  primîtîrg  de  chacun  dn  matériaux  de 
ceiteôcorcr.  On  nail  bien  que  l'hydrogène  , 
le  carbone  ,  t'oxigène ,  l'azule ,  sont  presque 
In  iwrils  principes  primitifs  qui  fumienl  par 
leur  aoion  intime  toutes  les  variétés  possibles 
de  c^qu'imaappeté  \vs  priiicîpes  immédiats 
de*  TJgétaux  ,  dislinf^ucs  par  les  noms  d'ex- 
Irails,  de  gutnnie,  de  mucilage^  de  gluien  , 
d'huile  I  de  seh  eseeDtids>  de  matière  rolo- 
Tanle,rlCk  On  a  bic-o  eolrcru  que  clioc^un  de 
ces  corps  constituant  imincdiatenient  \cs  vé- 
gnlaux,  contient  des  proporlioas  difFc-rcalcs 
de$priitcif>eitpriDiilirK,  et  que  ce  n'est  que  par 
ces  proportions  qu'ils  varient  entr'«ux,  mais 
on  n'a  point  dcirrminc  Udive^sit(f>d«  ces  pro- 
portions ;  c>5l  là  le  connplcincntde  l'anatyge 
vi^gëtalc  ,  cVsl  à  cela  que  doivent  .tendre  \et 
reciierches  des  uiodefoee.  Les  moyens  pour 
jf  parvenir  ne  seront  peut-être  trourés  que 
par  nos  successeurs;  Jictireutemenl  i)ue  ces 
découvertes  ne  sont  pas  d'une  iadtïtpeii»able 
ij^crwité;  pour  les  progrès  de»  sciences  aux- 
quell««  la  chimie  «'st  Irée  ,  el  spécialement 
^our  ceux  de  la  médecine  •,  une  connois- 
Hiaçe  exacte  des  matériaux  immédiats  ,  do 
leur  rapport ,  de  leur»  proportions,  de  leun 
propriéiéj  diverses  suffit  a  cette  dernière. 
^uaQtà  la  comparii»0Q  des  deux,  e^pècct 
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'de  quimiiina  ï|"e  nmis  nvonsexamîu(*es,  elle 
DP  piésenle  pa*  des  résultais  moins  singuliers 
«lue  l'analy«e  pc'nprale  dont  Dour  venons  de 
parler,  l-ii  diJTt-rcnce  de  ces  dfu:t  ^coires 
Ti'iriiit  au  premier  coup  d'œil  êlre  pour  ainsi 
dircatiftsiprandf  (pi'ellepeul  l'&ire  j  en  effcl  t*». 
celui  dp  S.  Domingiica  perdu  plu*  de  la  moi- 
liddesonpojdsparraflion  de  l'eau  Iwiiillantp, 
et  celui  du  Pérou  n'a  perdu  qu'un  pru  plus 
d'un  ipiïii-me.  o**.  1^  premier  une  Fois  «épuisé 
■pir  l'eau  bouillante  n*a  plu?  rien  fourni  par 
i'alro)j]  ;  le  second  a  donné  par  rc  dissolvant 
presf|n*amant  de  (îrineîpes  que  par  l'eau. 
3".  I  -Vcorcede  S.  I  ïomingue  a  pn'senlé  un  5ei- 
«iî-me  de^ïon  poids  de  mu«_Mlaj;e  gnromeux  j 
relie  du  Pérou  n'en  a  presque  pas  montré  de 
traces.  4".Ort  n  extrait  vn  cinquième  de  plus 
île  Sfls  dissolubles  du  premier  tjue  du'  seeond. 
i^.J^qui^uina  du  Pérou  a  donné  dans  sa 
dfipCTPtioilidirmiin'nle  amnioniaeal  et  du  mu- 
ri.de  <?aleairf  i  il  n'y  a^oil  point  de  ces  «els 
dans  le  quinquina  deS.  lïtimini^Uej  6*.  Celui- 
ci  cjinlenoitpltrs  rludiiiiblcdecrav^que  celui 
dulVrnii  ,ett!e  plus  un  petitlpphnsph-iteral- 
caire  qu'iann'apnlol  irn«v(idart« le  quinquina 
cluPtT-ou.7*'.CeluiduP^n»u  a  fourni  destra- 
lesde  magnésie  ^eroelifî  de  Saint 'Dr»ntngue* 
o'c«a  p'îirtfnnWt.  S^.-Knfinle  résidu  duqiTin- 
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"quîna  da  nos  colonips  ^puis^  par  l'eftu  et  l'al- 
cool peM)it  mniosde  In  moitié  e(  n'avoit  au- 
cune saveur,  tandis  4]uelL'r('*sidu  du  quinquina 
du  Ptirou  épahé  parlVau  pi  |>ar  l'alcool,  con- 
fenoil  Irsj  de  sa  mafsc,  et  ronservoît  une  lé- 
gère sapeur  astriageote  quMa  éié  imposible 
de  lui  enlever  enticrpmcut.  Au  milieu  di*  (ou- 
ïes ce^difierencepcelle  qui  nous  frappe  le  plus 
et  surlaquelteil  nousparoît  le  plus  ï  m  portant 
d'insister,  c'est  la  proportion  gt^n^ralt- delà 
matière  di^imluble  arec  la  substance  indis- 
soluble dans  l'une  et  l'autre écorcr,  aliisîquc 
la  différence  despropri<^l(*»de  la  matière  di*- 
soluble  dans  l'une  et  l'autre.  Toutes  nose.x- 
p^rleuces  prouvent  que  |a  substance  sohible 
uomraéciusqu'iciextractircparlcsChimistes, 
est  huit,  fois  moins  abondante  dans  te  quio- 
quina  du  Pérou  que  dafwcelui  de  S.'  Doniin- 
gue  ;  la  décoction  du  premier  se  décompose 
presqu'enlièreinent  parle  refruiflissenieni,  et 
lai«cdépo8crpces(|Uetoutcc  qu'elieconlienl  ; 
celle  du  second  conserve  une  graude  partie 
de  ses  principe* ,  et  ne  les  dépose  que  par  l'éva- 
poralion.  Ainsi  non -seulement  la  matière  ex- 
Iraclive  du  quinquina  du  Pérou,  e«t  moins 
abondante  y  elle  est  encore  moins  dissulublo 
que  celle  du  quinquina  de  S.  Domingue  j  la 
pccmifere  en  se  dépu«aal  progaptduenl.par  1« 
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refroîdigsenient  et  8oU»)a  furme  de  poussii're 
oude  tluvons  d'une  coul^uif'  uiarmn,  «a«aveur 
est  aussi  n»lrHjgr»tr<|ti'ainère^  la  pltuf^rande 
partie  de  la  »pt'uDde  se  dépose  en  nialK-rc 
«'paisse,  filanle  f[  poisseuse;  .<4(  saveur  est 
beaucoup  plus  aincre  qu'aslringnile  ;  si  on 
fa^t  bouillir  penfiani  loog-tems  ,  et  si  oa  e^c* 
pose  luug-trœ»  à  l'air  11  df^conliori  di> quin- 
quina du  Pérou ,  flic  perd  tj?««coup  de  ses 
priocipes,  fl  sondt-pôl  perd  eu  niême  teins 
la  pliHs  grande  partie  de  sa  saveur  ^  dam  le 
quinquiua  de  S.  -  Domîngue  «  la  décoelioâ , 
qubiqucpruloâg^e,  reticnt^st-spriacipes  )oitffy- 
tems,  el  ce  qui  se  prccipile,  conserve  pendant 
uh  te^rme  beaucoup  plus  ioiigi  sa  «ax-pur  et  sea 
propriél<fs;  mais  ce  que  no»  expériences  noua 
ont  appris  de  pluA  ;[%i»ar(]uaide  à  bel  égrfrd  y 
c:e>)>(|u'en  combioaul  l'oxîgèue  au  produit  de 
la  dococtiua  du  quinquina  de  S.-Domîitgue  ^ 
9U  lui  enlève  sa  saveur  anterc  y  el  on  le  rap- 
proche 8vi(  par  «a  couleur}  soii  par  son  indis-i 
aolub)Ii|Cy«vit  par  la  qualité  iifcerbe  qiTon  lui 
comituiuiffue ,  du  produit  rxirait  du  ^niuquîi 
«aroiipciiuPén'U.  Kiifin  on  dir«i(  que  relui- 
ci  ne  ditTére  du  premier  que  pur  la  plus  gran^ 
de  quantité  d'o?iigéne  qui  >  est  fixée^  eLipii 
pàroil  exister  égalenKtit  dam  ses  principes^ 
^iflâ^i  plus  d'oxigèue  cvnleou  dans  lequinqui- 
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na  da  Pt^rou ,  le  rend  en  g^nrral  moins  diaso- 
Uuble  dans  l'eau,  rapproche  &on  extrait  de 
l'ctal  résineux ,  donne  à  ses  priacipes  une  aa- 
reur  plus  asiringente  et  moins  amère  que 
f^lle  du  quinquina  de  S.-Domingue ,   influe 
lêmr  sur  celle  du  résidu  indissoluble  qui  re- 
tient toujours  un  goûl  acerbe.  Ainsi,  en  char- 
|;eaut  les  produits  cxlraclif&du  quinquina  de 
S.- Doniingue d'une  certaine  quantité  d'oxi- 
gcâe|>ar  Icmoyen  de  l'acide  murialiqucoxi- 
^-g^ué  ,  l'un  des  plus  pr^ïeux  insirumens  que 
^  les  chimistes  modernes  possèdent ,  on  les  rap- 
proche de  ceux  du  quinquina  du  Pérou  ,  on 
diminue  leur  saveur  amère  ,  on  y  ajoute  de 
^l'asIriclioD,  on  les  rend  moins  solubles ,  oa 
les  convertit,  en  un  mot,  presqu'en  ceux  du 
qninquina  du  Pérou  ,  et  l'on  imite  les  procé- 
dés de  la  nature  i  car  c'est  sans  doute  par  plus 
d'abeorption  et  de  fixation  d'oxigène ,  par  les 
progrès  do  la  végétation ,   que  l'écorcc  du 
■•  Pérou  acquiert  des  qualités  dtB'érentes  de 
celles  du  quinquina  de  S.-Domingue.  Peut- 
i'iremêmc  ,  en  prenant  ce  dernier  sur  des  ar- 
bres plus  âgés ,  sur  des  bronches  plus  grosse* , 
lui  iroupcrat-on  des  propriétés  plu» voisines 
^  de  celles  du  quinquina  du  Pérou  j  car  lafor- 
me ,  le  peu  d'épai»»eup  et  la  slruclure  des  é- 
corccs  de  S.-Doroinguc  qui  nous  ont  été  re- 
lome  IX.  6 
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mises,  comparées  au  quinquina  rouge  da 
Pérou  qui  existe  aciueltemfvt  dam  le  cam* 
tucrce  ,  aonooceat  qu'clln  apparlienarot  à 
des  brandies  plus  petites  et  à  un  arbre  plut 
jeune  que  celui  du  Pérou ,  qui  «nnt  beaucoup 
p\tii  groMes ,  beaucoup  ptu!t  épaisses  et  plw 
lîgDeuM«.  Par  la  même  raison  ,  li  l'nnappoï^ 
toildesécorcesdu  quinquioacln  Pérou,  prise» 
sur  de»  arbres  plu*  jeunes,  il  est  irès-Traiscni- 
btable  qu'elles  aous  oiFrirt^ient  dans  leur  aoo- 
lyacctctpbcnuDiènes  et  des  malièresplus  rap- 
|urocliées  de  celles  que  nous  uffreat  tesécn^ 
ces  du  quinquina  de  S.-DoiDÎiigi>e. 

En  rapporant  cescnncoi&sflanceset  cèsrtf- 
sullaUau.v  propriétcs  Diédicioaiesdecesdeux 
diiT^rena  quinquinas,  il  nuuse$t  permis  <)*«*> 
pérer  que  Tari  de  guérir  pu  lirera  de»  lumiè- 
res que  les  ajDcienncs  analyses  ne  pouvoient 
pas  lui  fournir.  De  tous  les  principes  qui  ont 
été  extraits  de  ces  deux  écorces ,  il  n'v  a  que 
)a  substance  résino-ext  racUve  amèTecI  astri»> 
génie,  dxssoluble  dans  l'eau  bouiUaaIe,  qui 
iwus  paroisse  avoir  les  proprîrlés  Ionique  et 
fébrifuge  ;  les  sels  neutres  amers  qui  sont  en 
irùs-petite  quantité  dans  le  quinquina  ,  et  qui 
d'ailleurs  y  soot  Tuaftqut?s  par  la  substance 
.extrarlO'réMneuse,  ne  peuvejn  pas  intluer 
âensiblemeotsuries  rcrlusdecettcécorce;  le 
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rdé  autrefois  comme  terreux ,  ne 
irolt  point  avoir  en  effet  plus  de  pro- 
nt^icitttilefl  qu'une  terre  insipide  et 
lubie  n'en  auroit.  Il  n'y  a  donc  rraî- 
De  la  mali^^e  exlrarto-n?sineuse  qui 
être  fpgardi'e  coDiine  adiré  dans  le 
tna  ;  main  ]f*  pn>prit'tés  que  nous  a- 
'cnuvertcs  dans  ce  priacipe  immédiat, 
It^mlionsdont  cette  matière  peu  con- 
qu'ici  nous  a  paru  susceptible  sitÎTant 
>or!ions  d'oxlgène  qu'elle  contient  na- 
neot  dans  cette  ifcorce  plus  ou  moins 
wlide ,  sapîde  ,  etc.  ou  qu'elle  absorbe 
ne  sorled'avidili?  pendant  la  macéra- 
fnfusion  et  sur-tnut  la  décoction  el  1'^- 
lion qu'on faiFflubirau quinquina^  peu- 
lerle  plus  grand  jour  surles  propriétés 
BilDistration  de  cedeécorce,  soit  en 
ICC,  «oit  en  d^coclion  ,  soit  sous  la 
des  différens  extraits  qu'on  prépare, 
lirons  d'abord  le  quinquina  le  plusust' 
foi  do  Pérou  qui  existe  actuellement 
r  commerce.  Eu  faisant  prendre  cette 
en  poudre ,  on  conçoil  que  les  j  de  ma- 
terfe  ;  ligneuse ,  solide  et  insoluble  que 
ntlrnt  n'ont  d'autre  aciion  sur  l'estomac 
Dtestins  que  rrelle  de  leur  masse  et  de 
•fsflon.  Aussi  a- 1- on  obserré  députe 
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long-tems  que  le  quinquina  ra  subslai 
souvent  sur  reslonwc  ,  excite 
des  naust^es  y  quelquefois  même  le  voo^ 
ment,  en  \\a  mot ,  qu'il  y  a  des  penoiud 
ne  peuvent  pas  en  supporter  l'usage.  I^s 
dccins  anglais,  pour  diminuer  ces  inco 
DÏcns,  ont  eu  soin  de  faire  réduire  ce  vaA 
meoten  poudre  d'une  finesse  extrême 
quelque  t<^Dmté  qu'on  lui  douDc,  il 
cile  de  croire  qu'un  seizième  de  matière' 
meut  active  et  peu  diàsoluble,  eovclop 
Ij  d'une  substance  fade,  lourde  «  in 
pui&se  agir  sur  tes  fibres  et  sur  les  hu 
sans  être  prtialableinent  extraite  et 
11  parjlt  donc  que  les  liquides  de  l'eito; 
des  intestins  dissolvent  e(  extraient  la  ma 
txlracto-rcaioeuse  ;  et  comme  cetteespè 
digestion  demande  des  viscères  robusiea 
suc  gastrique  trcs-énergique,  telle  paroîl 
la  cause  pourlaquellece  remède  en  subai 
seconvient  pas  à  tous  leshommes.  Cepol 
Uestd'obwrvationquclorsquecemëdicaj 
passe,  tla^l  beaucoupmieux  de  cette  md 
que  sous  une  autre  forme;  nous  croyoosq 
raison  de  cette  supérioritéd'actiondépez 
ceque  la  substance  extracto-r(?sineusediij 
quina  est  pure  et  sans  altération ,  et  de  d 
ne  pouvant  pas  absorber  d'oxigène  dan 
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S  voie»  oùelleeslextraifp  parles  SUCS 
ftttomac  et  clcâ  tnl<>slin5 ,  t- Il<r  y  conserve 
fjporletoutelVnergieciui  la  dislioguc*.  Ainsi 
u'jii  a  à  Irailer  des  personnes  robustes , 
raiiOiiuemenl  nppiiyr  lip  nu?  c-xpriimces , 
d'accoix)  avec  les  ob&ervaiions  mi^icina- 
doit  engai^er  les  nK^drcimàl'admitiistrer 
tubslaucc.  [.w  sel*  alcalis  ou  les  terres  al- 
lîne« ,  cnmmo  la  roagnf'eiff'  que  plusieurs 
decids  anglais  ont  proposé  d'ajouter  au 
nquina,  ou  avpc  lesiiutlsiU  aifrui^eot  la 
loctîon  de  celle  (^eorc*-,  peuvent  être  uliles 
favori&anl  l'ex  iSLciion  de  la  matière  acti- 
f  qui ,  comme  houe  l'avons  vu  ,  csl  tr^- 
lolubtc  dans  cessris.  t.en  i  nconTenicns  qui 
ullent  souvent  du  quinquina  dunni^ensub- 
Ke,  ont  frappa  depuis  long-tems  les  mé- 
los, et  les  ont  porl(f«  à  eo  extraire  la  partie 
\re  par  l'eau,  et  même  par  iliftV'rensdissal» 
B.  On  a  sur-tout  fait  usage  de  cette  écorco 
lëcoclion;  mais  cette  o)>ératioii  n'a  poiut 
^lé  convenablement  appivtit^  dans 
ffcis;  car  plusieurs  praiîcieng  ont  remar- 
qu'elle  n*avnii  souvat  que  irc's  -  peu  de 
iriélés  fc^briFugeft^  fîergiusnsKurctiueces 
lions  nnt  beaucoup  moins  de  vertus  que 
inquina  entier.  Cela  dépend  absolument 
i  maaièrc  dont  on  fait  la  décoction.  M* 
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fiaumé  a  dit  qu'en  raisani  bouitlir  iun^-icui* 
le  <)iiiDquina  dans  IVau ,  on  dccomixi»*! 
résine  ,  et  un  ne  fait  que  rendre  la  décor tioa 
plus  trouble  et  |>tu«  <Iégoiiratile  qu'elle  n'a  de 
vertu  ;  mais  il  n'a  pas  ïaisi  tout  ce  qui  se  pa^œ 
dans  celle  opération.  UDedécncliood'unevif 
ce  de  quinquina  duns  deux  piotes  d'eau  téi 
duiles  a  une,  et  eur-lout  dans  quatre  pintM 
de  ce  liquide  réduites  à  unf ,  comme  le  p««- 
cripoil  Rouelle,  ne  cwilieol  rie ndu  tout,  ou  au 
moins  presque  rien  en  di&solutioD  lorsqu'eUl 
est  refroidie  ;  en  conservant  cette  décoclioBt 
on  la  trouve  deux  ou  trois  beares  après  (oat^ 
trouble  ,  rt  la  matière  qui  se  dépose  eo  llo^ 
cons  et  en  poudre  routée  e^i  si  aliondanle  et  si 
complettement  indi»olubIe,  que  l'eau  qui  U 
surnage  ctt  presque  iaua  routeur.  ÏVousaroiM 
filtré  bien  dr«  foi»  de  pareille»  décoctions  de 
quinquinaflu  Pérou  ;  l'rau  n'uvoil  qu'utir  tMU* 
leur  jaune  paitlét ,  ne  rournis»uitpref>que  rien 
par  l'éraporatioD ,  et  la  matière  dépf>9ée  étotl 
en  poudre  brune  rougfr  pretMiue  sans  saveurH 
insoluble,  même  dans  l'eau  cbaude.  On  » 
rapprlle  ici  \vé  prnpriéléi  de  celte  «uhâtaop* 
résino-cxlrattive;  on  la  toÎI  se  séparer  d<| 
l'eau,  et  devonîr  peu  sapide  et  peu  di&$olublfl 
à  mesure  qu'elle  absorbe  l'oxigèoe  atmosphél 
rique;  oo  recuonoil  qu«  ces  proprictésang* 
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raeclesl  par  Ifs  (jrogrèsfle  la  drcocUpn  j  cela 

«lîur-loul  teruijble  lor^tju'oafajt  l'A>p'^''i^liûtt 

ààra  un  vast-  plal  et  qui  Um.str  un  f^und  cogi- 

taclàl'air  ;  eiiproluiigeani  asu^z  ladt^cgciiifn , 

loule  la  matière  réâiDO-cxlraclivc  ,  à  tuesitse 

({u'clle  absorbe  l'()X)^è^caTInûfl[>il(!^i(]^e,  ^m. 

rient  indig&uluble  »  preM|u'io;^ipide  ,  t* t  »e  à,ir 

posetouiccnticrr  j  U  ne  re:>le  absoluaicQl  riea 

dam  l>au.  0^t^uMi;»il(.|ii'uuepareilJe  décucr 

Lion  n'a  presque  pqinl  de  vertus^  et  que  lejs 

obscfTalious  de«  o^trdrci^s  surwu  cflica^^t^ 

ajot  l^i^»-ex^^ctç».  «Laméaiecjbuse^  IkUiUtf 

dninfusion;>drquiu(|uioa ,  uiémcdans  iVo^y 

froide,  lai**ks  lon^-ti-ms  à  l'air  dans  des  va* 

Ms  plais  ;  la  8ub:tlant:e  reaino-extractJve  tfi}^- 

tiprbe  peti-à'peu  l'oxi^t-ur  ,  et  sest<pai:e.dr,lj|i 

liqueui'  suus  la  forme  de  plaqueB  rouget  qu^ 

ea  couvreni  la  surface  ;  si  uo  Ics.bcisc ,  si  on 

agile  le  liquide ,  celle  utalière  se  pr^ofpiie  ea 

flocouft  uu  en  poudre  grusaiêre  j  il  »'ea  fMrmç 

nae  oourdle  couche  avec  le  \ewi  ,  et  c^l# 

coatiaue  iuaqu'à  ce  que  l'eau  ue  cantienoe 

plusricu  du  (uut.  Koua  croyons  celte  msticw 

(l^pow^eluul-àfa)i,  ouaumuiuspreiiqueloul' 

âfait  inerte  j  luâiâ  cumme  Irspérietice  doit 

l'emporteraurleraisonaemcDl,  nous  invil^o^ 

les  médccjas  iàdonoei  à  des  maUd»  cette  ma' 

licre  déposée  ^  soit  pendaut  la  décoction  du 
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«piinquina  du  Pérou,  long-tcmsconlinuArî* 
.loit  par  la  longue  «xposiiion  a  E'air  d'une  ia- 
fugjon  de  cette  t'corce  dans  IVau  froide. 

'11  résulte  des  raitsqucnousavûns recueillis, 
que  la  décoction  du  quinquina  du  Pérou  n'est 
que  IrrS'peu  fébrifuge  3  que  si  on  veut  qu'elle 
produiï«  cet  effet ,  et  lorsque  des  circonstan-"' 
ces  pressantes  obligent  d'employer  ce  médl*-' 
cament  sous  cette  Forme,  H  est  nécessaire  de 
prescrire  une  décoctioD  très-rapide ,  et  de 
quelques  minules  seulement ,  dans  des  vases 
fermi^sonau  moins  de  petite  ouverture;  qu'on 
ne  doit  point  exposer  celte  décoction  à  l'air, 
mais  la  tenir  dans  des  vaisseaux  fermés  p^n*' 
danl  l'usage  que  les  malades  en  font,  et  jus-' 
qu'à  ce  qu'elle  soit  tou(-à-fait  prise  par  ces 
malades. 

^'Çuant  aus  extrait»  préparés  par  difTérens 
procédés  avec  le  quinquina  du  Pérou,  on  doit 
juger  facilement  quels  effets  on  peut  attendre 
de  celui  qui  est  préparé  parles  longuesdi'roc- 
tions.  Plufdf^deuKliers  de  sa  substance  sont' 
insiilublesj  c'est  un  niédicnment  de  peu  dt 
valeur.  LaGarayc,  en  multipliant  les  con- 
tacts et  lesfroltemcns,  est  parvenu  à  extraire 
la  substance  résiao-exlractive  du  quiuquina 
par  l'eau  froidej  cette  liqueur  évaporée  cepen- 
daotavcc  précaution  àla  chaleur  douce  d'une 


I 


D  B     C  n  I  M  1  E.  Sri 

finve ,  mais  rlans  dm  va$e%  plais  qui  ont  uue 
grande  fomniimiration  arec  l'air  ,  donne  un 
produit  dt'jà  i'nrt  altrr^,  dt'jà  fort  difféimt 
de  ce  qu'il  éuiït  dans  l'eau.  En  effet ,  cet  ex- 
trait ,  faussement  nomm^  sefessertiieî^  ne  se 
dÎMout  plus  duloul  dans  l'eau  froide;  l'eou 
bouiltanfe  n'en  prend  qu'une  partie ,  qui  ,  par 
IVvaporaticpn  et  iVxyosition  à  l'nir, devient 
bientfll  insoluble  ;  on  en  sépare  dans  ces  ex- 
p<?riences  une  portion  en  poudre  bnioc,rt  cet- 
te portion  est  d'autant  plus  abondante  .  que 
l'tîwaporation  a  6\ù  pluie  longue,  et  a>u  li«u 
avec  plus  de  contact  de  l'air.  Les  preuve»  de 
raltéral>ilit^de  cette  substance  sapide  et  acti- 
ve du  quin(|uina  par  l'air  et  par  son  union 
avec  l'oxigcnc,  s'occumuli-nl  toujnur»,  et 
font  en  quelque  sorte  de  cet  objet  la  base  de 
tout  notre  travail  sur  celle  écorce  médica- 
menteuse. 

Si  nmts essayons  maintenant  dc«omparer 
le  quinquina  (ir  S.-Dominpue  à  celui  du  Hcruu 
(]uî  est  rmpIo\V  aujourd'hui,  nous  vcrr'm"» 
quelamaltère  r<îsino-extractivc  tXvt  premier 
f'iant  beaucoup  plus  abondante  et  beaucoup 
plussapideque  celle  do  dernier,  sa  vertu  doit 
être  beaucoup  plus  énergique  ;  aussi  l'expé- 
rîrncc  niédiclaale  a-t-cllc  dt'-jk  deviincé  ce 
r^ullat  de  dos  expériences.  Celte  écorce  d« 
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S.  Domiague  est  émélique  rt  purgative  ;  sujt 
effet  fébrifuge  ,  ou  plulût  sa  propriété  antl- 
pcriadique  paruit  ètrt  d'autant  plus  foililci 
que  sa  qualité  é\.'acuat)(e  est  plus  furlt-,  tl'nt 
par  celte  comparaison  que  nous  pourrun^rla- 
blir  ce  que  l'intlut-ncc  de  l'aDnljsc  cliimique 
ade  rcel  poui*  la  cotiouiâsauce  et  l'adniiQi&- 
(rolion  exacte  lifs  lucO  ira  mens.  Si  relie  in- 
fluence est  diriTie,  comme  nou5  le  pensons , 
il  doit  rt-^llrr  de  nos  expt'ricnces  ,  i''.  que 
l'extrait  entier  du  quinquina  de  S.  Dumiiigue 
produira  un  effet  arialogu»à  celui  du  quinqui- 
na du  PtTuu,  en  le  donnant  à  la  proporliua 
d'un  seizième  de  la  dust^  :x  laquelle  un  preiitirit 
ce  dernier  iî".  que  lavcrlude  ce  quinquina 
r^sid«  dans  la  subsfajice  rt'sino-rslractivç 
«eule  'j  3**.  quo  l'on  peut  espérer  d'obtenir  louf 
lesel}eli$  de  cette  ccnrcc  en  employant  la  ata-* 
licre  brune  et  duclilequi  se  de^pose  par  le  r^- 
fruidiâscmenl  de  sa  décoction^  4".  que, la  sa- 
veur ami.'re  et  la  propriété  i-puiitire  qu'on  re- 
proche à  ce  quinquina  pourra  èlre  alf  oibliQ 
en  cutnbinant  à  celle  snbâtanrc  une  certaine 
quantité  d'oxigène  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatiquc  uvigcné^  il  livruilmcnie  possible 
qu'en  affoibliâ«ani  ainsi  la  propriété  éiurlique 
de  ta  $ub4lauceré:>iao-exlractive  du  quiuqui- 
DadeS.Uomingiit-  par  l'addition dcroxigi-ue, 
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on  ai^^mentût  sa  propriété  anti-périodique; 
car  n'oublions  pas  de  rappeler  encore  ici  que 
la  <)(MiJe  diOt-'ieucf!  ri-t^lle  ,  t-6&eiilif IL^  aux  pro- 
grèH  (le  l'art ,  que  nousavoiu  trouvée  eolrele 

■  quinquina  île  S.  UouUngueelcrluidu  Fëroii, 
coosi^tetlansce  que  le  premier  contient  moins 
rf'osipcne  qw  le  second  y  qu'on  peut  rappro- 
clter  leur  substance  active  en  ajoutant  ce 
principe  à  l'extrait  du  premier  ,et  que,  puis- 
que l'analyse  ne  nous  a  point  oAVrt  d'autre 
diâéreace  entre  ce»  deux  quinquiuaâ,il  est 
naturel  de  penser  que  celle  de  leurspropriclcs 
tient  à  la  proportion  rarit-ede  ce  principe. 

■  N'JUft  propoflerous  donc  aux  gens  de  i'art  p 
et  *ur-tou4ii  ceux  qui  Itabileoten  Ami'-rique, 
de  réaljseroi:  d'infirmer  ce*  idées  pardesex- 
péricDces  )  si  celte  prupogitiou  leur  parutt 
utile  aux  progrès  de  la  médecine,  itoii^  les 
pricronade  suivre  len  efl'etâ  médicamenleux 
des  diQ'érentes  «ubsianres  énoncées  dans  no* 
tre  Irarail  ;  pour  ceîa  il  s'agit  de  faire  pré- 
parer en  quantités  convenables  pour  IcAconir 
paraisonft  expt-rimentaleii,  i"^.  U  substance 
exlraetive altérée (|urdt''|H>eenl  le* décoction» 
du  quinquina  du  Pcrou  ,  pendant  leur  réfrui- 
dissement  ;3°.  les  plaques  de  lamémeroaliè- 
res  qui  se  ra-sacmbleul  a  la  »urlaee  de  l'infusion 
ou  d«  la  mocé/ation  du  même  quioquiiU  ex- 
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|)OS<*pàrairî3'*.  la  matière  rc^sino-cxtrac 
«(tpan^e  pendant  le  réfroidiweineot  ^1  \'^ 
poralioQ  des  décodions  du  quinquina  àei 
Damingue,  niatîî;re  qui  ne  dilTèrc!  bien  cq 
lainement  de  celle'  du  quinquina  du  \'cn 
que  par  moins  d'oxigènc  j  4°.  la  poucii-e 
l'on  sépare  de  la  prëc^denle  matière, pot 
qui  est  insoluble ,  que  nous  croyons  sansVV 
lu,  et  dans  laquelle  ccticndanl  il  noti^a  pd 
qu'on  convertit  entit-rement  la  substance  d 
livc  du  meilleur  quinquina  ,  par  les  long! 
décoctions  ,  évaporai  ions,  etc.  6^.  la  mM 
substance  active  tirée  soit  du  quintjuinaa 
Pérou,  et  surchargced'oxigcne-  par  noi  n(i 
râlions  (  nous  croyons  lui  enlever  ses  ver| 
par  ces  opérations  ) ,  ou  extraite  du  quinqi 
na  de  S.  Oomingue  ,  et  unie  à  une  cerlEû| 
quantité  d'oxigcne^  nous  pensons  que  od| 
addition  lui  ntera  «a  <iualité  éniélique  ,  eti 
rapprochera  de  la  vraie  substance  active 
quinquina  du  Pérou  ;  '>''•  la  niênie  mat 
eolièrement  saturée  d'oxigène  convertie 
n^ioc  fusible,  iosipiJe,  etc.  Nous  sotn 
portés  à  croire  que  celte  matière  ainsiall 
n'aura  plusdp^^erlusâqiîelqu'especedeq 
quina  qu'elle  ait  d'abord  appartenu  ,  j''.  a 
ijo  ,  le»  ré&idus  aurrefois  nommés  terreux  4 
quinquioas  du  Pérou  et  de  ^.  Uoiiiingue ,  fcdi 
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d'actif. 

Ces  expériences  faites  avec  soin  ,  assez 
multip^t'e'i,et  dout  on  départira autaut qu'il 
sera  pos&iblc ,  les  évéormrns  naturels  des  ma- 
ladies, les  guéri^ns  spontanée^»,  donneront 
ccrlaiarnieat  dca  luniicrrs  surun  des  médica- 
meus  tes  plus  précieux  que  la  médecine  pos- 
sède Llles  jetteront  peut-être  aussi  quelque 
jour  sur  une  déct>uverle  dont  nos  recherche* 
nous  ont  fait  entrevoir  ta  possibilité^  celle 
d'une  substance  anti-périodique,  fébrîrugc, 
qui,  une  fois  conuue,  pou  rr  oit  être  trouvée 
et  extraite  dans  daulresréftétaux*  Nous  fai- 
sous  des  T<£ux  pour  que  de  pareils  travaux 
soient  entreprissurlesgrandsiiiédica  mens  que 
l'art  pussirdc,  et  dont  il  lireroit  sans  doute  ua 
parti  bien  plus  avantageux  cacure,si  leurs 
prim  ip  :s  éioient  mieux  connus.  Si  nos  forces 
pouvoient  oousie  permettre,  uous  ébaucbe- 
rioos  au  moins  ors  travaux  sur  l'opium  ,  le 
camphre,  les  caotharides,  les  plantes  anti- 
scorbutiques,  l*i{iécacuanha,lc$  plantes  dé- 
purantes, tes uaixotiques  elles  virnusw. 
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De  l'autre  part  j 
II  ea  n-sultct|iie 
ces    13475, 198 
po.   eu.   conte- 
Doîent  (a). .  . 
Aquoîajuuiaal 
pour  les  \S  pou 
d'aîratmosphirr 
contenus  dans  ]( 
ballon  au  coni- 
znenc.del'expér. 
nousavons  un  to- 
tal de 


CiUoa. 


mats  de  CCS 

pou.  cub.  d'air  vilat,  il  en 
rcstoil  dans  le  ballon  à  la 


fil)  del'cxp^r. . . 
à  quoi  ajuulanl 
3^  po.  pour  la 
quantitt-quiaser- 
via  la  fonHation 
des^y  po.  tu.df 
gaz  acide  caiU). 

onauololalde. . 


46ip.c. 


^04  p.  c. 


1039,3  58 


i3o74,y4! 


Â04 


{à)  Fii(.-I1el,ico:i3475,i93::3;x,«ij-Z404,sS6; 
cl  100: 13475,198::  ^'.Xi^x—  t'iuyo:t)^\. 

SouslrayoQt 


■    oeCuinie               33               ^1 

^K!ontr£ ...... 

io39>3^S 

■ 

vaut  ce  dernier 

des    l3o74,y4 
cubes  d'air  vital 

I 

£,  il  Hiiiis  reslt 
Hluinccju'occu- 

^1 

( 

H 

uoe  pression  de 
«demercure,el 

• 

■ 

mpcralurcde  i.- 
l'air  vital  qui 

1 

la  formatioD  di 

pareil  ,U            1 

ïonipotlilon    ^^H 

(If-                       ^^H 

k 

[3570,94^ 

1 

BUS  avons  vu  ci- 
pouce  cube  den 
(iio^ysSdegrai 

dessus  que 
Direair  vi- 
ti ,  et  conw*- 

49,a5o 

lentque  loopou- 

înmeilconlenoit, 

,^H 

ipu.|  3  po.de  gaz 
nous  devonâ  re- 

■ 

er  d*  ces  49»?^ 

^M 

poids  de  3  pou.  dt 
i}e,  et  le  r^iulta 

1 

]ciii)uera  le  pnidt 
^d'ftirvitelpur 
krUKparlons  dei 
»  qui  uni  l'U-  pré- 

c 

J 

1,33332 
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D'autrepitrt j.. .. 
sentées  par  M.  Lavoisier 

surU'puicIsdug.izaztitc. 
nou$  aui-oDs  poui-  celui 
des  3  po.  0,444,44  +  3  :r 
el  roiise*quemnient ,    il 
nous  rcdiera  pourle  poids 
de  y7  po.  d'air  vital  pu  r. 
d'où  il  réfiulls'iue  cha- 
que pou.  cub.  trairviial 
pur,  i  la  pressiou  de  ^28 
po.  de  merc.  et  àlalem- 
pi^r. de  I4degirs,  pèie. 
car97:47,yi668;:  i:x, 
et -r— 0,41^3986,  nondïirtjui,  uiulli 
plié  par  13570,940 ,  dnnoe  pour  If 
poidsdrrairvi(alcinploy(?à  la  for- 
mation de  l'eau  que  nousavoosoli- 
tcnup. 
PoMiiftt»!   Wnf\  donc  la  réunion  des  poids tl  11 

'»*"•■*«#''.  eazhvdrocciiectderaîrvitalquionl 

«UiO&lMTVlO  J  t^  f         .    1 

■  U  «MBpfl-  servj.dansiiolrf  exper.,a  laconino- 

•iiion  ae  '  ' 

ffn.  t\o*    8itiDtidt;!*eau,fc}riiK>uotula]de. ... 

noua  a  von* 
Obirnue. 


o,493ij86 


6209,869 


7a49[a*T    qui  (égalent 


^iHins 


"poifli  dp  niais nousavonsoblpnu. 

l<M.i  I"'     le  délicit  n'esl  Aom-  cm;- 
nouitvuni  > 

4  ja?  iJMiM 


i2""4*"'49,227*-^- 
Il      4     45'"  d'eao. 


4,237 


flSlBI. 


t)   fi      C  11   I   M   1  K. 

Observations. 
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rrsultf  dc.tcssaisfiidiomi^lriqucscî-dcMUS     Anp"«- 

'  ttliiin  ilu 

^notn-i-s,  <]ue  le  volume  lolal 
dt-  l'air  vital  tjue  nous  arons 


gas  axMe 
prndaal  lo 

Cnlltl   lie 

employc,  ne  ciintrnoil  que.  .410,266  p.  cub.  ce. 

pou.  CllbC«. 


de  gaz  azote.  Il  s'en  est  trou- 
va crpcodanl  à  la  6n  de  l'cx- 
pt'rieiice. .., 467 


» 


I 


I. 'excès  du  gaz  azote  est 

donc  de •5',744  P-  cub. 

I  i 

CfUeiiiiemenlationprovieiil  très-probable-    ^"***  •*• 

ment  de  la  petite  quaniitt'd'ai  ralmospli brique  m^aiion. 
qui  rcstoit  dans  les  cylindres  iali^rieurs ,  à 
l'inslanl  où  nous  avoo$  commencé  â  les  rem- 
plir. Noua  avons  eu,  à  la  vérité,  la  précau- 
tion d'y  faire  pa«s<'rd*abord,  dans  l'un,  de  l'air 
vital,  et  dans  l'autre,  du  g.'iz  hydrogène,  et 
nous  avons  rnsuile  perdu  ces  premières  por- 
lioDS ,  daii!i  l'inteatioii  de  bien  nétoyer  les  cy- 
lindres intérieurs;  mars  quelques  précautions 
que  nnu9  ayons  prises,  il  ne  noua  a  pas  été 
possible  d'expuUer  toialenirnt  l'air  atmos- 
phérique c|ul  se  trouvoU  dans  les  cônes  et  dans 
(me  petite  partie  de  la  calotte.  C'est  donc , 
trrs-probabte nient,  ù  celte  petite  portion  d'air 
atmosphérique;  que  nous  devons  attribuer 

Cil 


N«i«eg««les5t  pouces  de  gaz  azotcquiétoient  en  excès: 

iiet«.ii,tioii  celle  auementaliop  ne  peul,  en  effet,  nrove- 

•Mie.        nir  ou  gaz  hydrogène ,  puisque  nou»  avons 

reconnu ,   par  des  expi'riences  exactes ,  qu'il 

ti'en  contcnoil  pas  du  tout. 

Au  surplus  il  est  prcsquMmpossibledc  re- 
médier enlièrenieql  à  ce  petit  iiiconvi'ajpnt , 
parce  qu'il  riît  nécessaire  [|ue  Ir  tube  iiilérieur 
8oi(  plus  élece  que  les  borda  du  cylindre  ex- 
térieur, afin  que  l'eau  n'y  entre  pas  ;  on  peut 
du  moins,  en  répétant  plusieurs  fois  le  lava- 
ge ^  le  diminuer  coosidérablement, 

S.    XXII. 

Examen  de  l'eau  que  nous  avons  obtenue* 

L'oau  que  nous  avons  obtenue  fut  cxamî* 
née  avec  le  plufl  grand  soin  par  MM.  Lavoi- 
sier,  Brisson,  Meu!t()ier,<-tdclaPlaci',  nom- 
més commiitsaires  par  L'Académie  pour  lui 
rendre  compte  de  nuire  ex pérîeitce. 

£lte  ne  manifesta  aucun  signe  d'acidité,  et 
neraugllenaucuae  manière  les  papiers  teints 
de  violettes  et  de  maure.  Mêlée  avec  un  peu 
tte  dissutulion  de  nîlrale  de  cliaux  j  elle  m 
furma  ni  précipité  ^  ui  uuage.  8a  pesanteur 
spécifique  étuit  à  celle  de  l'eau  di&lLIlée,  corn* 


rECniMiR. 

me  18671  :  18670.  Elle  avoil  en6n  tout»  les 
propriétt's  c)r  l'raii  dislillée  U  plui  purr. 

S.    X  X  I  I  L 


I 
I 

I 


Rappoi  t  qui  existe  entre  h  volume  de  l'air 
vital  et  le  volume  du  gaz  hydrogène  qui 
sont  nécessaires  à  ta  formation  de  l'eau, 
lorsque  cesjluides  sont  4)  une  tempéra' 
tare  de  14  degrés,  et  qu'ils  éprouvent 
une  pression  de  nZ  pouces  de  mercure. 

Pour  comioîfr*-  avec  la  plus  |;rande  exacti- 
tutlele  rapport  ()iii  existe  entre  le  volume  ctf>8 
fluides permanensqui  sont  nécessaires  à  la  for- 
mation  dp  l'eau,  il  faudroït  les  employer  lous 
Jejdeux  à  la  inémr  Iptnppraiirrn.pl  chuUirde 
prcftVrtirerfliede  io(lfgri'«;  autrcmenl  l'on 
es(  obligé  de  faire  des  réduclioimpliuou  moins 
contfidvrables,quidép«ucleuldeladtlaluhili|<f, 
cl  qui  sont  iticertaîries,  (|Liaiitâpr(^5eiit,  parce 
que  le*  lois  auxciurlles  obcil  cette  propriété, 
relalivemenl  aux  fluides  permanen»,  neiout 
pas  encore  bi(.>ndé(criiiiiiétr& 

Cependaut ,  comme  ce  rapport  doit  être 
d'autant  plu»  exact ,  qu'on  fait  moins  de  ré- 
ductions, nous  allons  raoïener  â  une  lemp^- 
rftture  de  14  degrés  ^  et  à  une  prc^iou  de  38 
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pouces  de  mercure ,  le  volume  des  fliiùlrs 
perraauens  qui  out  servi  à  la  furmalioa  de 
iVau  que  nous  avons  obtenue. 

Nous  n'aurons  par  ce  moyen  aucune  r^duc- 
lion  à  faire  pour  l'air  vital,  et  comme  celle 
que  nous  ferons  relaiiremenl  au  gaz  hydro- 
gène ne  sera  que  d'un  demi-degr^ ,  nous  se- 
rons certain»  que  ce  rapport  approchera 
beaucoup  de  lii  vërîté. 

Levolumedugazhydrogèneque 
nousavonscnip!oy<îétoil,àlapre.<- 
«ion  de  28  pouces  de  mercure ,  et  ti 
Ja  température  de  i',iT  degrés,  de 
25y63,563  pouces  cubes  ;  divisani 
ce  nombre,  aîa^ique  nous  t'avoci^ 
déjà  indiqua,  parn38,6,  nousaron» 
pourquolieut  108,81  dont  la  raoilit- 

<]ui  est  de 64,40^  po.  c. 

ajoutée  à 35y63,.'Jo*i 


donne  un  total  de..  26oi7.(/i8 


qui  représente  leruluuiequ'auruit 
occupé  le  gaz  hvdrogèiie  qui  est 
entré  dans  la  cuni position  de  l'eau 
que  Qouaavonsobteoue,  si  la  tem- 
pérature de  ce  gaz  eût  été  de  r^  de- 
grés, la  pression  buruuiétriquc 
étantde  luùnie  repréïeotée  par  28 
pouces  de  mercure. 


Volume. 


26017,(^68 


Ait  timI. 


D  £    Chimie. 

Maïs  nous  avons  vu  ci-dessus  qut 
le  vtHumedr  l'airvilal  <|iji  a  servj 
â  la  fonualiun  de  l'eau;  éloil  a  U* 
pression  de  ^8  po.  de  mercure,  el 
à  la  température  de  14  degrés,  de 

Nous  pouvons  donc  conclure  tjue  les  vi  - 
lûmes  de  l'air  vital  et  du  gaz  hydrogène,  qui 
sont  nt^cpssaires  à  la  rormatiou  de  l'eau,  sont 
entr'eux  ,  lorsque  ces  fluides  periiiareiiBont 
une  température  de  14  degrés,  el  quil.s  sont 
comprime^'s  par  28  pourej.de  mercure, comme 
13570,943:26017,^68,  ou  commi'i  :3,o6y. 

S,    XXI  V. 

F'oiumei  qu'auraient  occupes  l'ai-  t'îtal et 
le  gaz  hyrlrogine  qui  onf  sen-idans  notre 
expérience  à  lajormalion  de  l'eau  que 
nous  aronsobtenue.si  nous  avions  opéré 
à  une  pression  de  28  pouces  de  mercure  , 
et  à  une  température  de  10  degrés. 

Gaz  hydrogène. 

Divifliinl  95ij63,S63  par  3'JB,6,  on  a  pour 
quotient  108,81 ,  qui,  multiplié  por3-! ,  donne 
pour  produit  58o,835.  Soustrayî"i''"e  dernier 
nombre  de  25i,;63,5ï^^  on  a  pour  resle 
noQibre  qui  représente  ,  en  pouce» 


*ï/") 


C  iv 
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cubos ,  le  voiuue  qu'auroi)  occirpt  le  pa  z  hy- 
drogène qui  est  entré  dans  la  composition  de 
l'eau  que  nous  aPOD<;  obtenue,  si  nous  ariuos 
eiuployéce  gaza  une  tempf^raliirede  lo  de- 
grés, et  à  uoe  prewiuu  de  aS  pouces  de  mer- 
cure. ^ 
jiir  vitaL 


Volume  de  Tair  vital  que  nous  arons  eto- 
ploy<î  f  la  pression  étant  de  28  pou 
ces  de  mercure,  et  la  température 

étant  de  14  degrés 

divisant  ce  nombre  par  443,5,  on  a 

pour  quotient 78^4 

qui ,  multiplié  par 4 


donne  pour  prudtijl 1 10,6 

soustrayant  ce  nonibru  des 
i257o,ç/4'i 


"570,942 


ti3,6 


le  reste  qui  esl  de. 


10457,342 


nous  représente  le  volume  qu'aiiroït  occupé 
l'air  vital  qui  a  servi  îilacrimposition  de  l'eau 
que  noirs  avons  obtenue ,  si  sa  température 
eut  été  <lc  10  degrés ,  la  pression  barométri- 
que étant  de  même  repréïentée  par  28  pouces 
de  mercure. 


Pi;    C  u  I  M  1  r- 


4> 


I 


En  papp:ochant  cr*deux  r<'«ultat«,  tiou» 
piiiircii-s  fonpliirequc  1rs  volumes  de  Talr  vi- 
tal el  du  gaz  hydrogène  qui  sont  tufcessaire f  à 
la  fornialiou  dt*  l'eau,  sont  enlr'cux,  lors(|Uc 
la  leni|M'Talurc  t\v  ce»  fluides  permanens  est 
de  lo  degrt's,  cl  t\af  la  pression  bafnm^tri- 
que  e^l  repr<f senl<?e  par  28  poucesde  mercure , 
comme  12457,342  :  2i583,73 ,  ou  comme 
1  :  a,o53. 

S.    XXV. 

Ilapproehcmens  des  résuUats  que  renferme 
ce  Mcwoire ,  réduits  à  la  température  de 
10  degrés,  ci  à  h  pression  de  28  pouces 
de  mercure. 


fUpport 
qui  Ptiiic  k 
l.i  trtnp^rii- 
(iir*  At  10 

Ir*  Tolumra 
tir  l'.iir  rilal 
rtiliisarliT- 
drv>(*wnr  qui 
ii>ai  mécn- 
uirraà  la 
IW  nu  lion 
(Icl'caa. 


Volume  du  gaz  hydpog<*ne 
qui  a  servi  à  Ifi  fonnalion  de 
l'eau î5S82,75o  po.c. 

Volume  de  l'air  rital  c|tiî  a 
serTiâiarormalit-'ndel'eaM. .  12457,842 

Volume  total 38040,07a  )>n  c. 


Poids  dechaque  pou.  cube  de  gaz  hyd  pogcne 
[rc-lir^  d'une  dis$(ilutiun  f\c  zinc  dans  un  mê- 
lante de  sept  parties  d'eau  sur  une  d'acide 
Bulfurique  concentre  et  lavi'  dans  de  l'alkali 
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caustique  (fi) 0,041045383  fA) 

^ 

Poids  de  chaque  pouce 
d'air  vital  pur  «ans  mclaDge 
de  gaz  azote  (c).  ,.,*,...  0.498451:1  (d) 


(a)  C«IIf  eiplicalîon  e*l  n^Muire,  parce  que  le  gaï 
bjdrog^Dc  ubtf'iiii  pur  cvllc  meihtxle,  coniieiil  un  p^i 
d«  carbone,  ainsi  (|ne  noi»  l'nvooi  démnotré  ct-dciuit, 
dins fi> paragraphe  ({uîa  rapjtoilA  roiivnrhiiv  ilubullua. 
&i  nous  saiiïlrajon*  du  puxls  de  rc  gaz  le  pmds  de  U 
pclîli!  porlioa  dv  carbone  qu'il  coDienoil .  uuus  aiirnui 
pour  tpp(i)c)«  de  chaque  puuoe  cube  do  gax  hvdrog^M 
j>iir ,  h  In  pre»ion  du  s8  poiiccs  dv  meirnre ,  ei  i  uns 

tempéralÉifc  de  lodtfgrés 0,0^0635  de  grain. 

Suivant  M.  LivotMer  ,  chaqu« 
pouce  cube  de  fpz  b^-clrogèni' .  ù 
ïa  ptutiiuti  du  3t>  (iuucF«  de  luur- 
riiro,  el  &  la  lemp^raïuie  de  10 
di-gr^s ,  ae  p^M  que o,o3539  de  graÎD  ; 

la  ditTv:CDcc  <)tii  esialc  cnlie  cea 
deux  rvMi1l.li ,  el  qui  m  lioure 
de o,oc5i4S  de  grain, 

provteitl  Uit  •  pn>babtea>cGl  de  ce  que  M.  Lavoiaiur  & 
optfré  i  uac  leinp^vdlure  di- 10  degrés»  el  que  lions  ,  an 
coatiaiic,  •}'!>»(  ayiic  i  unr  Icmn^rnlure  de  t3ptdi:mt 
di.-git:ii,  notis  suninict  ub'igéa  de  fiiirc  une  cotrertinn 
qui  pt-isirvrlbivuii'ûlriîiiai  t.-^-tiiiacle  ,  puisqu'elle  est 
Ivodéu  aur  tvs  toi*  de  la  diUlcbïlilé  ij«a  fluides  pcrma- 
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Poids  des  25582,73  pouc.  cub.  tlt-gazliy- 

uûfit ,  ci  qiii)  cvi  loù  ne  soûl  pas  «acore  bien  ilHlvrinî- 

■  (^)  Si  ootis  (Jiviu)n<;  o.«40^S2  par  a.3tl,6 ,  et  (jiroprib 
avoir  nitilii|i!i<i  lu  qiiolieQi  o,oooi6|j538  par  .1,S ,  nous 

■jonlian*  l«  produit 0,OOo593383  du  gr. 

qui  en  r«siille,  à 0.04^4^x000 

oousavoDseti  dTd  un  latul  ije,  .  0,O4iO43.'i}{3  Or  gr. 


I 


Noaidiviiflfu  ici  par  238,6,  paicE  ^ml-ccm  Iimioui- 
breijiiv  noui  avons  chniM pour  In  ditalabilitôdugs^  hy— 
drogciie*  niiisi  qu'on  l'a  vu  ci-drssiis. 

Nom  muittplinn»  lu  ({itotieiil  par3,5,  parce  que  Is 
puidi  de  nulir  goE  h}'dri<^ciic  ■■  fié  dclcrmtui;  ddosnulr» 
cxpcrîcDDc  &  U  tciii)i^raiiitt-  de  l3  dtrgriîs  c-I  demi. 

r.ii  forrecliuii  ni  nditilive ,  pAicc  qu'il  vfl  ccrl.iia  qiis 
plus  un  fluidu  pL-nnuimnl  est  rcaacrrw  duii»  un  pelil  at> 
(wc«,  et  plu»  il  doit  pc-ser  ii  r^^tlilôdu  voluiuc. 

(C>  Suivait!  iKitia  ,  rJinqiH*  pouce 

d'air  vÎIaI  pur  pè.ie 0^49841111  de  gr.  » 

suivant  M.  Lavniïicril  ptW  ....  0.5069400 

il  extsht  donc  ontTr  vra  deux  ré- 

■lilllll«itnedtl1rifftl»dc O.OoH4r:^>S  t'.e  i:r. 


qaî,  lTèt-prubiiblL-ra«nl,  provient  des  canecltous  qite 
nous  avAns  lailt-§  lelulivmiK'Hl  niix  pu'MÎna*. 

Au  Mirpltis,  oiicout^oil3iu-meiil^iiu  ces  dilTc'reiicrs 
mit  obangeni  eu  rien  les  résultais  que  nous  avons  obte- 
nue t  |uirce  que  k-  poids  de  uos  (liiitlvs  pcniiuneiis  u  éliS 
iMennintf  à  lalcaipéi;ilureoiiiiaiuW)  jvuusvniplo^^i. 
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drogèneciui  onlserviâla 

formaliou  delVau lo'îy.ïSB  f  r)prain». 

Poids  de»  12457,341  pô. 
cubrs  d'air  vital  qui  ont 
servi  à  la  composiiiuo  de 
l'eau ■  6909,%  Cf) 

Poids  rolal 7ï4y,«7  crains. 


(1^  Si  mn)\  divi^uii^  0.4939S6  par  443,5 ,  cl  si ,  «prU 
avoir  miillipli^  le  ijourieui 
0,001 1 163  par  4,  Douidjoii. 

Ions  le  produit o,00446.'îz 

qui  Bn  r^.<tj||tf,à 0,4^19860 

ODUsavouscnelTel  un  loUl  de  .  0.4(^^4513 


Nom  pT«nonx  ici  te  noinhn-  o.^if^i^ifi ,  vt  nnn  p*i  It 
nombie  0,4933  ,  parer  rjuc  le  premier  non*  rpp^ifs«nt« 
le  ptnds  lie  rlii>r|iif  pou^r  ciibv  cl'nir  vitnl  pur ,  &  I»  pret- 
«on  de  28  poiicei  de  mercure  ,  ei  à  t>  lempiirtirure  àt 
i^àcgtv'.,  UiidU  (]■>(■  !<■  second  nuiis  ri>pré««iiJe,  daM 
Iiu  luémc-i  cîrconxiaurvR,  le  pulda  d'un  puiire  riib«  d'Mi 
composa  de  97  ceDtî^mes  d'air  vital ,  cl  de  3  eenlièmM 
de  gnz  azote. 

ïionit  dîvitnns  pnr  442,^  ,  pare*  que  c'e«l  le  nnmbr* 
quinaiit  repré.<enie  la  di friabilité  de  l'air  vilal,  siusi  qn* 
nous  t'avons  vu  ri-deisiii.  :Noui  muliipl  odi  enuiilc  le 
qiiolieot  jar  4 ,  purée  qiic  nous  avoos  vféii  à  uue  ten- 
p^rajurc  do  14  ile^iéi. 

(r)  En  niultipliiinl  25S83  par  0,041045383,   nov 


I 


s  E     C  B  I  M  I  E.  45 

qai^fjuivnTeQtà r3"~*  4*'*'    49,' 27^- 

poidsde  Trau  obtenue  ..  Il        4       45 

Déficit 4,^27^ 

100  grains  d'eau  coDtieanfiit , 

Oxiscoc 85,662  graÎD». 

Hydrogène I4,338 

Total 100,000  grains  (g), 

d'où  il  résulte  que 'dans  la  compositiou  de 
l'rau.,  le  poids  di'  l'ydrogène  est  à  celui  de 
l'oTipêiie  dans  le  rappt-rt  de  Ii338à85662. 


P 


avons  pour  produil  le  Lombre  ]o5o,OÛ4  ;  maïs  il  faut 
iOiulfsîrA  de  ce  nombre  I»  1 1  graÎDS  de  catbune  <\uo 
couletioil  le  gax  hydro^Jne  que  nom  avon»  «mploytî , 
H  il  non*  re»te  alors  ,  pour  le  poids  du  f^ti  hvdrojrène 
q<iiv>lu>li4diins(acoix)pc}s'rlinu  de  l'eau  ,  to3i)  gniiiii. 
Si  00  mulliplufit  les  zb583  pouces  «ubea  par  o,04o635 
(aoiabfc  (|ui  rcpr jfcul»  le  pvids  dv  cliaqtii;  puucc  cube 
dcgubj'drogèncpiir) ,  le  prodoit  seioit  égaUcnaiit  d« 
1039  graiuB. 

ij)  124^1  muliiplî*}  par  0(4984712  ifgate  ea  cfTil 
6209,  &  peu  pfii. 

{g)  Ifiout  avuDt  en  «tr«l  cm  deux  proporlioDs  , 

jfl.  7249,227  :  1039.353  ::  100  :  X  «t  X  =  14,338  j 
9«.  7A49,as7  :  6209,869  ::  100  :  x  ei  x  e  SS,6bx. 
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le»  corrections  qu'elle  exige  9011I  applicaWw 
à  touleii  criies  qui  dcmandeat  unr  inanipula- 
(iuR  soignée, 
iponr     ^Jol^c  eau  nVtoît  poinf aride ,  nuii  pas  parce 
"ioir*  iM«    nue  l'air  viral  que  iiousaronsemplové  necoo* 
aadt.        tendit  pas  de  giz  osole,  pui^qu  a  la  hd  de 
l'opération  nous  eu  «von»  trouvé  467  pouce» 
daui  le  ballon  ,  mai*  seiilcmeot  parce  que  la 
cO{iil>u.s|iori  ayant  éle  fort  leutL- ,  nous  n'a- 
TOUS  pas  ubieoii  la  teiupérature  qui  est  a^- 
crs^aire  à  la  combiimiiDuii  d-j  gaz  azote  cl  de 
Viùr  vital.  Je  prouverai  en  etfet  dans  unmé- 
moiic  particulier ,  qu'on  peut  à  volonlt^ ,  en 
employant  le  même  air  vital  ,  obtenir  nu  ne 
pas  obleuii'  d'avide  iiilreux ,  peuUaiit  )a  corn- 
bu^Iion  (tu  gaz  liydrogîirne.   Ainsi  lorM|ueIe!i 
fluide*  permanents  qu'où  emploie  dans  cette 
expérience ,  ue  cooliennent  pas  de  gaz  azote, 
ouii'oblient  jamaiii  d'aeide  nitreuK,  quelque 
vive  que  »oit  mémo  la  combustion,  parce 
qu'il  manque  un  de*  principes  nécessaires  à  la 
formation  de  cet  acide  j  malsloi-squc  les  Ihii- 
dei  permaueiitsdouton  seiert  coiitiennt^nldu 
g.iz  azote ,  on  oUlienl  du  gaz  nitreux ,  si  la. 
conibuation  est  assez  vive  pour  produire  la 
température  nécessaire  à  la  combinaison  du 
giz  azote  et  de  l'air  vilain  et  dans  te  ca* 
contraire  ,  on  u'en  oblienl  pas  un  alôme. 
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n>8t  pas  ^tonnapt  que  le  gaz  acide  car- 
^b(iniquct(Ucnousavonslrûuvé  dans  le  balloa, 

kfl  la  fuï  de  l'expérience ,  ne  re  soil  pas  com- 
biné avec  l'eau.  Il  faut  en  efl'ct,  pour  effiw- 
tuc^r  celle  conibii>(ii>ion,  qu'il  y  ail  unecerlaï* 
cf  agitation,  et  l'air  dubaUoo  étoit,  pour  ainsi 
dire  ,  dann  un  i^laf  de  repos  absolu. 

î.ors(iu'onoblientde!*acidenitreui,  il  faut 
déduire  de  ta  quantité  d'air  vital  consommé, 

■  i-elle  qui  sert  à  sa  formaiton  ;  celte  correclloa 

■  quoique  foible,  n'en  est  pas  moins  arbitraire, 
^  parce  (|u'un  ne  sait  pas  dans  (jiic-l  élat  d'oxi- 

génationesl  l'acidcqu'on  obtient,  llfaut donc, 
.     autant  qu'il  est  possible,  tâcher  que  la  com^ 

■  busiion  suit  très-teule  ,  non  -seulement  pour 
I  qu'il  ne  »e  forme  pas  d'acide  nttreux ,  mais 
P  encore  pour  ne  pas  trop  échaufler  les  lut»,  et 

pour  :^e  donner  le  leius  de  fournir  à  la  con- 
sommation. 

Il  faut  sur-lont  ne  pas  faire  le  vide  à  plu'jvau  qu'on 
Sieur»  reprises,  parce  qu  alors  on  multiplie  mcs  im»- 
fonsîdérnblemcnt  les  sources  d'erreur.  [,ors-  'omf/u»- 
que  l'air  viial  qu'on  emploie  ne  contient  que'^*"' 
trois  pour  cent  de  gaz  azote,  et  que  le  volume 
du  ballon  dans  lequel  se  fait  la  coœbit.«(iaa 
est  d'environ  tCoc  poucrs  cubes,  un  peut  en- 
IrelenirlacorabuslionpendantdeuxcentsbeU' 

Tome  IX.  V 
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Tes  sans  C-lcc  ubligc  de  faire  le  vide ,  st  oUXe- 
mi'>  par  ce  moyen ,  i?  ou  14  ooces  d'eau. 
^j^Après  avoir  Fermé  Ir  robinet  c[ui  commu- 
n!([ue  avec  le  gaz  hydrogène,  il  ne  faut  pa« 
loucher  pendant  i|uelijue5  lieurcsà  eelui  qui 
(:onMiiunit)ue  avec^  l'air  vital, .ifiii  i|u'aprè»U 
conden$a(iun  du  tluide  permanent  <]ue  cod- 
ticjil  le  ballon  j  il  n'cxiiite  pas  de  vide  dans 
ce  vase. 

Lurâijurle.ballouesldelullé,  il  faut  atten- 
dre C|uel([ueii  inslani  avant  dt' le  pester,  parce 
<}ue  l'air  vital  élant  plus  lourd  (|uc  l'air  al- 
]uoitpliérii|ue ,  il  faut  un  certain  teiiispourque 
celui-ei  dcplac:c  If  premier.  l.or»(|u*eosuiteoa 
«Lpeu'  le  ballon,  ou  relire  l'eati  qu'il  contient^ 
un  le  sùcbe,  un  le  pèse  de  nouveau,  et  la  dif- 
férence des  deux  pesées  indique  la  quantité 
d'eau  formée. 

Si  tous  ces  di'taiU  peuvrnt  être  de  quel- 
qu'utililé  awi  peritonue;^  qui  s'occupent  des 
sciences  ,  nous  nou^  trouverons  bien  dédook- 
luagés  du  travail  que  nous  a  demande  leur 
rédaeliou. 


DE    Chimie. 


EXTRAIT 

D'une  lettre  écrite  de  Sckemmtz  j 

PtUil.  MICHOSZEWSKUlBlENKOWSKL 

.'il.ToSDi,  napolilain,  conjuintement  avec 
M. h:  professeur  Rupretlil,  a  annoncé  les  dé- 
couvertes suivanltrs  : 

i".  Il  a  obtenu  de  la  baryte,  un  mêlai  cou- 
leur tlp  fer,  attirable  à  l'aimant,  qu'il  anom- 
;nKf  horbonium. 

2".  \m  magnésie  lui  a  clunné  un  aulre  mé- 
fiai <)u'l!  a  lununié  aus/rum.  Ce  métal  de  ma- 
gtifïic  rsl   d'une  couleur  grisàlrc  ,  plus  dut 
'^ue  le  tungstène  et  que  le  molybdène,  non 
j^tiirableà  l'aimant. 

I     3**.  De  la  chaux ,  uu  métal  couîettr  de  pla- 
I  linir,  susceptible  d'un  grand  poli ,  cju'il  nom- 
tta  auslrum  comme  le  précédent. 

Après  ces  Itois  découvertes  ,  M.ToocIifit 
Wtoyoge  de  Vienne,  ou  il  répéta  ces  expé- 
nence^  devant  le«  savans  de  celle  capitale. 
A  son  retour  à  Schcmcilz,  M.  Toadi  ob- 
.1  de  l'alumine  un  métal  (ju'il  nomma  apu- 
,  et ,  deux  jours  aprl-s  cette  cxpérieDce  , 

Dii 
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M.  Kuprrcht  rrçul  U  noiivellr  tju'un  officier 
d'arlillerie,  M.  Jiawski  ,avoit  fait  à  peu  prè» 
lamême  {(^couverte,  ft  rjne  dp  plus,  par  l'a- 
cide sulfurique  elle  Feu ,  cemc^lalëtoît  rede 
Tenu  de  l'alumine  pure. 

I)  n'a  rien  obtenu  ju«<{u1ci  de  la  $i  lice  ;  maji 
il  croit  avoir  détourert  que  l'acïde  boracîqua 
a  pour  principe  tiu  nu'lal  cju'il  dît  eu  avuir 
reliit^^quiest  oouattirableà  t'aioiaat,  etqu'i 
tiommà  bornium. 

Voici  II*  prncédt-  par  lequel  M.  Tondi  ob- 
tient lesm(?!aux  ci-dessus.  II  divise  une  quao- 
lilé  quelconque  de  la  lerredonl  il  fait  l'cxpé- 
rîence,  el  qu'il  met  en  poudie  fine  ,  eu  troij 
parties  (égales.  Il  mêle  chaque  partie  décrite 
terre  avec  du  charbon  en  poudri' ,  jusqu'à  lui 
faire  prendre  la  couleur  de  plomb.  Il  y  ver» 
de  l'hulic  pour  en  faire  une  pâle  épaisse  et 
glurineuse;  il  place  chaque  partie  de  la  coi&> 
binaÏÂon  h  un  des  troi»  c6lé&  d'un  creuset 
triangulaire  f  plus  près  du  fond  (]ue  de  son 
exlréniité  supérieure  ;  il  remplit  le  creuset  dt 
charbon  en  poudre,  qu'il  recouvre  d'une  au- 
tre poudre  de  coupelle  neuve,  bien  broyée; 
ij  met  dessus  un  morceau  de  charbon  platf 
solide,  et  entretient  le  feu  par  le  moyeii 
d'UD  souillet ,  peodaol  une  heure  et  deiuiff 
COD  tinucUcment. 
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MM.  les  é\c.vc$  Polonuis  ayant  rt*pé(é  ces 
expi'ricnces  suivant  le  procédé  cleM.Tundi} 
ont  obtenu  les  munies  résultats;  niaissoup- 
çonnanl  (]ue  des  corps  étrangers  pouvoient 
rouroir  ces  mi^aux,  ils  purent  l'idt-e  d'(îlcr  la 
poudre  decou(>elle,el  l'expérience  ne  leura 
jamais  fourni  de  métal.  Ils  sont  maintenant 
occupés  à  poursuivre  ces  expériences. 


ft 
» 
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EXTRAIT 
D 'une  lettre  de  M.  K  l  a  P  R  o  x  n  à  M. 

B£RTUOLL£T. 

Du  27  Kvriet  1791. 

J  E  viens  de  terminer  unesuite  d'expériences 
que  j'ni  cnli-cpnsessurla  réduction  des  terres 
primi  ivcs  ,  du  sel  sédatil',  etc.  en  métaux 
particuUerâ.  Il  paroit,  parlfsrégultafs:!ur  les- 
quels je  viens  de  lire  un  mémoire  à  l'aradé- 
inic  des  sciences,  quecetle  transformation  des 
Icrrea n'est  qu'unecliinièrcaTeclaquelleMM. 
Rupreohl ,  ToiuU  ,  etc.  se  sont  faitilluuiou  à 
eux-mêmes  cl  au  public. 

Ces  prélendus  métaux  nif  sont  autre  chose 
que  rbydrosideron  ( pkosphure ifejer ),  qui 
se  produit  par  le  moyen  du  ferqui  se  trouve 
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mêlé  arec  l'argile  i]c?-  crcmcis  ordinaires  de 
Hesse  ,  et  de  t'acide  plinsplinrique  de  la  pou- 
dre des  os  dont  les  creusets  éloient  recoiiverl». 
En  rc'pétant  rcs  expériences  avec  lesmcmcs 

circonslances,  cîans  (les  vnscsde  porcelaine, 
U  ne  s'est  rien  montre  de  niclailique  (a). 


EXTRAIT 

D*une  lettre  de  M.  Jacquin  fiU  à  M, 
Pelletier. 

JM,  TiHAwsKi  (officier  au  corps  d'arlillcrie 
de  sa  inaic-sU-  l'cmpcrcur  et  roi)  a  rrp^Ié  les 
expériences  de  M.  Tondi  sur  la  mèlallisali»n 
dclacbaux,  de  la  baryie,  etc.  eu  présence  de 
mon  père.  Ayant  ensuite  analysé  les  subs- 
tances niélallic|ues ,  il  a  reconnu  que  ces  pré- 
tendus nouTeaux  iiu'laux  n'éloient  que  des 
pkosphiires  dejer.  l,e  détail  des  expérience» 
de  M.  Tihan'ski  sera  impritné  dan»  Je  qua- 
trième volume  des  Collcctanea  démon  père. 


(a)  Les  AulL'iir)(l«  Annules  l'cmprcs-icTOTilcle  faire 
conDottri!  le  mémoire  de  M.  Kluprolli.dèstju'ilt  aiiioot 
{lu  ic  (c  procurer. 


I 
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Je  ne  tardpr.ii  point  à  vous  les  communiquer. 
M.  Tihawski  est  mainlcn-int  occupé  He  répé- 
ter lescxpérit-nces  de  M.  KJaproth  sur  {'ura- 
nium. 

l£  procédé  que  M.  Tondi  a  mis  fn  usagft 
dans  ces  Tcduclionsj  csl  Ircs-simple.  Il  fait 
une  pâte  de  la  terre  <|U'i]  veut  ri^duire,  avec  de 
rbuilr  de  lin  et  du  charbon  en  poudre;  il 
étend  celte  pâ'''  sur  la  surface  ou  parois  inté- 
rieures d'uncreuMl  df  Jlessc;àlahautcurdcs 
deux  tiers  ,  et  dans  l'intérieur  ou  !c  milieu  du 
creuset,  il  met  du  charbon  eo  poudre  jusïpj'à 
]a  hauteur  de  la  pair,  rt  il  finit  de  remplir  le 
creuset  avec  des  coupelles  en  poudre  et  lessi- 
vccs.  Le  creuset  est  ensuite  expose  à  un  feu 
de  forge  violent ,  H  la  .substance  méralliqire 
se  trouve  au  foud  eauu  ou  plusieurs  boulons. 
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MOYEN 

Dont  on  peut/aire  usage ,  pour  àhtingner 
plusieurs  mines  de  plomb  spathiques , 
ou  à  l'ctat  terreux  ,  des  suljates  de  fta- 
ry te j  ou  spaths pesans  ^  ai^ec  lesqueh  on 
les  confond  quelquefois ,  proposé  par 

M.    PEI-LETrER. 

A-VANXquelesminéralogialeseusMntconiiu 
la  nature.'  drs  spaltis  pe<uiii$,  (sulfate  f)p  ba- 
ryte ,  )  ils  en  classuient  plusieurs  vari>  t^  par- 
ini  les  mines  de  plomb  âpalinques.  l,e  sult'ale 
de  baryte  tlu  T.orenz  gegcntnnnâ  Freyberg 
en  Saxe  f(},oQi  M.  VVoulfc  nous  a  donné  t'ana- 
lyse, fut  regardé  iuscju'alorscommeunc  mine 
de  plumb  lilanclir.  C'est  parliculièrerneot  U 
pestinti-ur,  l'âsprcl  exirricur ,  une  durettf  A- 
peu-près  (^gale  ,  quelque  ressemblance  dans 
la  cristal  libation  ,  <|ui  rapprochent  ces  deux 
substances,  si  diflV'rrnir*  quant  aux-parties 
constituantes.  Le  sulfate  de  plomb  que  l'on  a 
trouvé  il  y  a  trois  ans  â  Angicsey  dans  la 
nùne  de  cuivre  de  Pans-Montain  en  Angle- 
terre, sous  la  forme  de  petits  cristaux  blancs 
cl  octacdrcs,  avec  les  mêmes  variétés  que  l'on 
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reocoutre  dans  le»  sulfate»  de  baryle,  aurait 
cf  riainement  éli'  placé  parmi  ces  derniers  , 
si  le  docteur  V\ilherîiiçne  s'en  fût  rapporlé 
<^  aux  cararii'res  exlriipiirs,  et  s'il  ne  iVût 
»oumi»n  l'aïuilysc  chimique.  Plusieurs  mi ii(^ 
r.iloj^istfS  français,  frappés  des  rapports  ex- 
térieurs qu'ils  Irnuvoient  enire  lessulfiled  de 
barj'le  et  ce  sulfate  de  p!omb  ,  élevèrent  des 
doutes  sur  sa  nature,  et  iU  me  les  comniuiii- 
quci'eul.  Cuftime  je  n'en  avoîa  qu'un  stui 
échanlilliin,  it  ce  me  fut  poiol  poï^sible  de 
leur  CD  faire  voir  l'analyse ,  el  comine  ce  sul- 
fate de  plomb  te  se  réduit  point  au  chalu- 
meau sur  Irrs  chiirboNS  ,  je  fus  fore*'  d'avoir 
rectuirs  à  d'autres  muycns.  L'aclidn  du  sul- 
fure aratnoniacal  sur  les  comhi  liai  soi'- !>  de 
plomb  que  tiuus  faisons  dans  nos  luborat(>ire!!, 
est  ii  frap[Mnlr,  que  je  crus  puuvtiir  l'appli- 
qtier  avic  succès  aux  iii6nies  produUs  que 
nous  trouvons  dans  le  sein  de  lavlcrre.  Pouc 

(cet  effet  je  pris  un  petit  cristal  de  sulfate  de 
plomb,  l'ayant  réduit  en  poudre,  j'y  versai 
deux  gouMcsdcsull'ureainmuniQcnl;  la  pou- 
dre (le  ce  Kulfiite  de  plomb  fut  aussi-tôt  ehan- 
gce,  de  blanche  qu'elle  étoit,  en  beau  nuir. 
H  La  même  expérience  ayant  été  répétée  avec 
du  sulfate  de  baryte,  celui-ci  n'a  soutTcrt 
aucun  changemeut  dans  sa  couleur.  J'ai  de- 
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puis  soumis  à  cette  épreuve  plusieurs  niinei 
de  plomb  terreuses  et  salines;  toutes  sont  de- 
venues d'un  beau  noir ,  tandis  que  la  couleur 
des  sulfates  de  baryte  n'est  point  altérée.  Le 
carbonate  de  baryte  que  le  docteur  Wilhe- 
ring  a  trouvé  à  Alston-moor  en  Angleterre, 
n'est  point  non  plus  altéré  par  le  sulfure  am- 
moniacal. Il  résulte  de  celte  observation  que 
les  minéralogistes  peuvent  emplo3'eravec  suc- 
cès le  sulfure  animoniaral  pour  distinguer  les 
sulfates,  les  phosphates  et  les  carbonates  de 
plomb,  etc.  des  sulfates  de  barytes  (spaths 
pesans),  avec  lesquels  on  peut  les  confondre. 
Ce  moj- en  est  au  moins  d'un  effet  aussi  assuré 
que  celui  d'un  acide  dont  ils  font  usage  pour 
distinguer  les  pierres  qui  font  effervescence 
avec  les  acides,  de  celtes  qui  n'eu  font  point. 
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Sur  les  propriétés  électriques  du  Borate 
magnésio-calcijire  ; 

Par  M.  TAbM  HAUT. 

Jjit  proprîé  de  sVIecIriser  par  la  chaleur , 
Miislf^  secoure  du  frotlcmenU  n'aillé  counue 
pendant  iong-tems  que  dar:.*  deux  espaces  de 
min^'r.iux  r^çllemetil  dislinctep;  (iavoir,  la 
lourtnaiÎDPet  I.i  lop.izedite^/a  IfrésH.  On  a 
iodkju*^,  il  est  rrai,  Ipschurl  de  'Madaj;ascar, 
l'^(?rau(ii:cllc.«aphirduBrr.<i],cic.  comroo 
aulant  de  pierres  qui  partagfoienl  arec  les 
Iff^trdenlesla  mtrme  proprit-I<'.  Mais  ce?  pier- 
rtja'rlaot  que  des  vnrïc'l^ide  la  tourmjïJine, 
ODoe  fai^tail,  en  Xca  riliin|,que  midiiplicr  les 
noms ,  sans  dt'.-ilgiuT  de  nouveaux  objels. 

M.  l'ahbi?  flniiy  a  reconnu,  il  y  a  quelques 
années,  la  propriélc  dont  il  s'agit ,  dans  une 
Imiiième  suhsiance  d'une  nature  louledin'é- 
Kote,  qui  cH  l'oxide  de  zinc  cri^NiHisé,  ou 
1& calamine  (<z),  et  ayant  suuniis  alors,  et  de- 
pois  encore,  tous  les  minéraux  connus  à  la 


(a)  M£m.  il»  tV.cad.dciSc.  ano.  iS8â,p9g.3o6. 
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m^rae  épreuve,  il  n'en  aroîl  obgerv<î  aurua 
autre  qui  iiianifeslâtrcllrproprii^lf.  Il  vieni  de 
la  reIrouTer  danslescrinlâux:  de  borate  Dia- 
gntfsio-calcaire,  avec  de»  circoDHlaDccs  parti* 
ciilières,  qui  lui  uni  parudif;Dcs  d'altrnlîon. 

Cts  cristaux  sont  des  polyëJreshvingt-cleut 
fares,  que  l'on  peut  cuiisiJt'rer  comme  d« 
cubes  incomplet*  dans  leurs  douze  bords,  qui 
sont  remplacés  par  autant  de  pentagone*  aU 
h>ngè»afhicb,c*m^r*j7d,  à'p*r'n'z,elc.  ÇFîg* 
3),cldansqua1rede  leurs  anglessolidesn-m- 
pîact's  par  dfs  hexagone:*  réguliers  abcdeg^ 
J^g^a^  zyh'yelc.  Lesloix  austjuelles  est  sou- 
mise la  sruclure  de  ers  cristaux  sont  très-j-im- 
pleSj  et  se  d^^duisent  aisément  de  la  (biforie 
des  di^cToissemens.  Mais  l'exposition  de  ces 
loîx  n'est  point  ici  de  notre  objet. 

M.V\eÂlrun]bquiapubliéen  i788,uneaMa- 
lyse  d(.  ces  cristaux,  fnile  avec  beaucoup  de 
soin  (a)j  dit  qu'ils  ont  vidgl-KÎx  faces,  ceqi^ 
supposeroitquedanaccux  <]ijionlélcob8erv(îs 
par  ce  c^lt-bre  cliioitsle,  lesliuil  angles  solides 
du  cube  se  I  rou  'oicot  )ncon<  plcts,  au  lieu  qu'il 
n'yenavottqtiequalreqiiilefutscntdansceux 
que  M.  l'abbé  naiiy  a  eu  entre  los  mains. 


(a)  Vo^exles  Annales  de  Chimie ,  17891  lomv  II, 
pêgo  loi. 
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Peut-être  aussi  M.  Wcstrumb  a-t-il  pr^sutné 
^l'existence  de  quatre  autres  hexagones,  à  la 
"place  drt  anpies  solides  r\  d\  h,  et  de  celui 

qu'il  faut  concevoir  par-(le»suus  le  cristal ,  ea 

danuant  aiusi,  par  la  pensée»  àce  crislat,  la 

plus  grande  symétrie  possible. 

tS(ji(  BG  {Fig.  3)  le  cube  primitif.  Les  an- 
gles sulidesquî  dans  le  cristal  de  la  Hgurc  3,  se 
trouvent  remplacés  par  des  hexagooea  rcgu- 
■  lierSjSuiitlesqiialreanglesiC,  A,G,U(i!i^.3), 
tt-tlemcDl  silués  que  leii  facettes  qui  les  rem- 
placent ,  élaut  priilongées  jusqu'à  s'entrecou- 
per, formeroieiit  lasurfnci^  d'un  tétral-dre  té- 
^ulier,  en  sorte  qu'il  y  a  aussi  de  la  symétrie 
dans  la  disposition  reâpeciive  de  ces  facettes. 
On  voit  paf'là  que  les  angles  O ,  R ,  B^  F ,  qui 
^  restent  terminée  ,  sont  diamt^lralement  uppo- 
"  séaauxprcccdens,  Cette  remar(|ue  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  suivre, 
tOn  sait  que  l'électricité  de  la  lourmalioc  et 
de  la  topaze  s'exerce  dans  ladirectiun  d'un  axe 
qui  pasâcroit  par  les  angles  solides  aux  deux 
sommets  de  cristal ,  en  sorte  que  l'un  de  ces 
deux  gontmets  eslloujours  positif,  et  le  som- 
B  met  opposétuujour;i  négatif.  Dans  le«cri$taux 
I  de  borate,  on  peut  cumidérertjual  rcaxesdifTé- 
P   rcns  dont  chacun  passera  par  deux  angles  so- 
lideii  opposés  ducubciiucrit  daus  lepuJyëdre 
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u  ce  <iui  rcvicnf  au  mêmf, 
par  Iccfutrcd'unetlfs  Facclles  hexagonales, 
Icile  ifue  0//  lip  m  (y/g.^.),  el  par  le  sommet 
r*  (II*  l'auglc  solide  opposé  à  cette  facette.  Or 
M.  l'abbé  Haiiy  a  trouvé  quf  Iw  forces  i*Ipc- 
tri([iicfi  s'exerçoieiit  dans  les  directions  de  ces 
f}ualreaxe<«,  de  manière  quecelui  desdeux  an- 
gles solide»  relatili*  à  un  iiiênie  axe5<juisclrou- 
voit  remplacé  par  une  facette,  dounoit  tou- 
iuursde3sigDesd'cleclrieilépo3itive,IaDdisque 
Tane,  le  8olideoppost',(|uit^ti)it  resté  cutîer,ma- 
uifestoit  cunslaiiimetil  t'éleclricilé  uégalive. 

I]  est  aise  de  jugera  par  ce  qui  vieni  d'être 
dit,  que  cette  espcce  de  combinaisuii  quadru- 
ple des  deux  eleclrieités ,  duu$  les  cristaux  de 
boralc  magoésic»-caIcairc,di?peiid  de  la  ligure 
même  de  ces  cristaux  ^  dont  la  S3'métrie  est 
telle,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raisuu  puurcuosi- 
dérer  l'une  des  lignes  menées  par  deux  aiigieg 
solides  oppust's  du  cube,  plutôt  que  l'autre, 
cuninie  (.Haut  le  véritable  axe  du  crislal,  de 
manière  que  si  la  double  êlecliicitc  a  lieu  dans 
ladirectiuu  d'une  de  ces  ligues,  il  est  naturel 
qu'elle  ail  également  lieu  daos  celles  ded  trois 
autres  lignes,  tandis  que  ilans  les  tourrnaliucset 
les  topazcs,  (pd  suut  crislallisées  en  prismes 
leruiiiii'S  parties  souiniels  pyramidaux  ,ilu*v 
a  {ju'un  seul  axe  ,  et  par  conséquent  iju'i 
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itrule  direction  h.  laquelle  se  rapportent  Ips 

■#  deux  éleclrictlrâ. 

p  L'auteur  se  sert  d'un  appareil  fort  simplo 
poiirles  expériences  de  re  genre.  Lorsqu'il  no 
s'agit  que  de  consialer  en  gi-nrral  l'existence 

»de  la  vertu  (électrique  dans  lii  |>ierre  éohauf- 
frc  ,  il  emploie  une  aiguille  A  B  (  Fig:  i  }  , 

Faite  d'uiifildéli^delailon^  terminée  par  deux 
^  petites  ballest,  et  mobile  comme  une  aiguille 

aîman(é<- ,  à  l'aide  d'une  chappc  P  ,  sur  la 

pointe  d'une  forte  t'pinglesoudc'e  parl'extrô- 
I  mité  inférieure  à  un  support  G  de  même  mé- 
■  tal.  Oa  pr^setile  la  pierre  de  cûtd  à  l'une  des 

balles  A,  B>  qui  est  atlirée  à  l'iustant ,  re  qui 
m  produit  un  mouvement  de  rotation  dan^l'ai- 
'  guille.  Mais  pour  reconnoîtrc  les  dlrerâ  états 

Id'électricilé  positive  ou  m'gative  dan»  lescjuels 
»e  trouvent  les  di  (l't-rentcs  partie:?  d'un  corps , 
M.  l'abb^î  Haiiy  présente  ce  corps  à  un  fil  de 
sole  noire,  de  3  ou  4  lignes  de  longueur,  al- 
tachi?  à  l'un  des  bouts  d'un  bâton  de  cire  d'Ea- 
[Wj^ne  electrisé  par  frottement,  ce  qui  fait 
naître  une  clt-clricité  négative  dans  la  partie 
antérieure  du  fil  de  soie.  11  est  clair  que  cette 
particsera  attirée  ou  repousâée,  suivant  qu'on 
lui  présentera  le  corps  par  le  cà\é  positif,  ou 
par  le  côté  négatif. 
Les  eiiets  dout  qous  avoos  parM  plus  haut 
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nese  mauife8[euU]Uc<|U<ii)d  la  chalfurcom- 
muniquee  aux  cryslauï  tly  borate  magn^sio-  * 
calcaire  nr  va  pas  au-drlà  d'une  ccrraine  li- 
mîlej  à  laquelle  i!  faut  les  laisser  revenir,  ce 
qui  a  lieu  égalcnieut  pour  la  tourmaline  et  la 
tofwzr.  LcsDïcnicscrislaux  s'i-JccIrisrnl  aussi 
par  le  fratti-nietit ,  mais  dans  un  degré  plus 
foible  t{ue  par  la  chaleur. 


EXPERIENCES 

SUR   LE  SPERME  HUMAI»; 

Pu  M.  V  A  TJ  9  U  E  L I  N. 

JjE  sperme ,  au  sortir  des  vaisseaux  qui  le 
couliennent ,  sepréiifnle,  chez  les  jeunes  su- 
jet:» qui  sont  rnboiiucsaiiU^  et  qui  ne  foi-ceat 
poiiil  la  nature ,  scuis  deux  Inruies  ,  l'une  li- 
quide et  laiteuse,  l'autre  con^iélântc  commA 
un  uiucilaj^e  épai»,  dans  laquelle  on  voit  une 
iufinilé  de  lihiiiiens  blancs  satinés,  sur-tout 
si  un  l'agile  dans  tVau  Iruidf.  li  a  une  odeur 
fade,  commune  àbeauciiup  d'autres  matiè- 
res animales  ;  elle  tit  la  mûine  dans  l'une  et 
l'autre  partie  du  sipertne.  Sa  saveurest  acre  eti 
irritante  j  elle  resserre  et  pince  l'organe  du 
goût.  Sa  pesanteur  ftp<:(-iru|ue  varie  beaucoup 

suivant 
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suîviint  une  ïiifinitt'  de  circonstances  qu'il  nt 
R;-«ê  de  <)ci:ttr;  mais  je  n'i-ii  ai  pas  tu  qui  ne 
fût  plus    peinaiile  qut-  |Vâu  divlillrc,  car  il 
imite  promptement  au  fond  de  ce  liquide, 
y  Tr*tr  con^tiimtiicnt,  à  Dititis  c[uc  <]url- 
iffi  1)1  iti PS  d'air  n'y  s;'ieii(  alFat  bt'es.  Ijïps- 
r  i'»m  o^irp  tlauA  uu  uiortierousurunpor- 
Vreunct'rrtaîoeqtianlil  '  (If  speriiip,  il  ^l(^• 
vient  écuiiieux  et  épais  rntn'ne  de  In  pom- 
made ;  ce  phétiomène  est  produit  par  l'inter- 
KjpiiiliDn  du  l'air  daiiH  c  t'e  s  ibal-mc  ,  qui  en 
rrarle  \vi  muiccules.  loimt'dialenirnt  après 
avoir  ^lé  irndu  ,  il  verdit  fortement  les  pa- 
iep*  teints  avec  les  Heurs  de  mauve  et  de 
lelli's,  et  précipite  Ir-s  seU  calcairesel  les 
tialuliuu8[iiétalti<|ues,cequi  ludique  lapré> 
ne?  d'uQ  alcali  à  uu  (a). 
.La  partie  la  plus  épaisse  du  spermeen  per- 
atuiie  portiua  de  son  calorique,  quisemet 
équilibre  avec  celui  de  l'alniuitpbère,  prend 
de  la  lrar.!ipareiiee  et  une  cua&i»laiice  eucore 
us  grande  que  celle  qu'elle  a  en  sortaul  des 
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(<t)  Preft(|iit;  (uulo  1»  Uquciiis  ocimulcs  verdiabcat 
1rs  coulciirs  bitucï  végétal)»;  leung,  tAbil«,  le  loîl, 
kl  lannc»,  le  mucu*  tic»  uannei,  \*  salive  ,  la  li<]i)«ur 
qtiicoult?  d*D»  l«»|;uDoribcoi,<:<!lle  <]uiie  r<(p;iucl  d^O* 
IeT«j;in  dei  Tvininupeuduit  J«  cgït,  jvuissBuldcGetlo 
ptopniié. 

Tome  IX,  E 
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rufMcaux  spermaliqucs.  Ccl  effet  eaf  simp^ 
il  appartieiil  à  lous  les  corps  qui  passant  d'un 
dçgréde  lemp^ rature tïupérieur  âuQ  degrc  ia 
fi'rirur.  Mais  ce  <jui  n'arrive  pasà  lous,  c'est 
de  redevenir  fluide  après  le  rpfroidissemeiitf 
comme  fait  le  sperme  quelques  heures  aprb 
qu'ile»!  :$orIi  du  corps.  On  aruii  d'ubord  pens^ 
que  ce  phi^aoïDène  étoit  dû  à  rabsurpilun  de 
l'buniidilédel'air  par  celte  humeur:  mais )'ex> 
périencea  infîrinëre8uupçon,et  a  démuairé 
au  contraire,  à  l'aide  d'une  balance  très-seo- 
aible  ,  (ju'au  lieu  d'auginenier  de  poids,  efte 
dîuiiouoit  dans  la  proportiun  de  la  perle  du 
co!c>ri(|ue.  Dans  les  dix  premières  mîuules,ua 
gros  de  sperme  dans  un  rase  de  huit  Hgn«s 
de  diamèlre,  el  rcofermé  dans  une  cage  da 
verre ,  a  diuiiuuédedeux  grains  j  dans  les  dix 
miaules  suîvaiite8,d'ua  groin  ruoinsune  légère 
fraction ,  et  aiosi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
pris  la  temp<'raturc  de  l'air  ambiant. 

Pou^cotlnoit^e^^  Tair  ou  leR  substances  qu'il 
tient  en  dis$ululiun  suot  la  cause  de  la  Uqu^ 
faction  de  la  matière  st^minale  ,  on  en  a  mis 
dans  une  petite  bouteille  une  quanti  lé  capabis 
de  la  rsinplir,  et  on  l'a  aussitôt  exactement 
boucb(?e;  quelques  inÏDUleiS  après  elle  éloil 
presqu'auii&i  liquide  et  Iraospaceate  que  de 
l'eau.  Ce  n'ist  donc  pas  à  ralmosphêre  j  au 
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noini  coruidt^rée  agissant  comme  un  corps 
l^imiquc,  que  l'on  cloil  allribuer  lecliarige- 
ment  dVtal  de  celte  substance.  Ce  cliangt- 
mmldecomislancc  s'opJ-rccn  moinsdevingt 
Htnuips,  iiuclle  que  snit  U  masse  de  liqueur 
■rnmlique.  I. 'état de  l'almosplièrencparoîl 
(porter  aucune  modificalion  dans  cet  effi'Ij 
a  louiuuM  lieu  â-pcu-près  dans  le  mi-mc 
lis  ri  di"  lamc-meniaiiiÎTe,  suit  qu'elle  soit 
laudeou  froide,  huinideousèche.I^  sperme 
n'augmente  point  de  volume  pendant  sa  li- 
quéfaction ;  au  moins  s'il  y  a  de  l'auguienla- 
lion  ,  elle  est  si  petite  (ju'eile  n'est  pas  sensible 
^nx  nteaurea  les  plus  exactes  ;  ce  qui  seniblc- 
0Dil  prouver  que  ce  plit'nomène  nViit  pas  dû, 
comme  celui  des  corp»  qui  le  pcifsenteat,  à 
Sa.  Tixation  du  calorîqur. 

Exposée  il l' air  aprè.<avoir^prouv^cecliao 
gement  ,  la  chaleur  étant  .i  iooui2  degrés  au 
thermomètre  k  mercure ,  elle  se  couvre  d'une 
^llirule  transparente ,  et  elle  dépote  au  bout 
de  rroi»  ou  quatre  jours  des  cristaux  transpa- 
reu»,  d'enTÏron  une  ligne  de  long,  trcs-min- 
ce»,  et  qui  se  croisent  souTcnl  de  ni.':nièrc  à 
tâpréi^atec  les  rayons  d'une  roue.  Ces  cris- 
ftaux  isolrs  noitsoQl  oficri,  à  l'atded'un  verre 
groHÎ^fiani,  la  forme d'nasolide  à  quatre  pans  j 
[irraiiaés  par  'ies  pyramides  Irès-allongéw ,  à 
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quai re  faces  (a)  ;  quelques  jours  aprèila  pet* 
licute  aVpaissit  ri  se  remplit  de  peiiis  cnrpi 
blancs ,  de  figure  ronde  ;  la  liqueur  prend  de 
]a  coiisislancc,  et  à  soa  odeur  l'ade  succètk 
celle  delà  francliipace.  Si  à  la  lerapéralure 
que  nous  avons  fix('e  ,  il  survient  dans  l'air 
plusd'humidilt'  qu'il  n'en  peut  tliàsoudre,  et 
que  par  conK^quent  le  sperme  ne  se  dessèche 
que  lentement  ,  il  s'y  forme  encore  d'autret 
cristaux  dont  la  forme  varie  beaurnup;  tan* 
lot  ce  sont  des  lames  rbnmboïdales,  quelque- 
fois de»  prismes  à  six  farcs,  et  quelquefoB 
des  octaèdres.  A  celte  Icrapi'rature  le  sperme 
ne  se  dessèche  pas  parfailnnent ,  il  reste  mou 
et  ductile}  mais  à  la  température  de  18  à  30 
degriîs,  lorsque  l'air  est  bien  sec,  il  p*rd  la 
pluii  graudr  partie  de  jîou  liumiditc' ,  devient 
demi-transparent  comme  de  la  coroe,  et  ce 
casse  en  produisant  un  bruit  sec.  Il  perd  par 
cette  dessicalion  leso^  de  son  poids. 

Kxpusé  en  grande  masse  à  l'air  i-haudet 
bumid'c,  par  exemple  à  7o  degrés  du  ibet- 
momètre  de  K<^aumur ,  et  76  de  l'hygromè- 
tre de  Saussure ,  il  s'altère  avant  de  se  dess^ 
^"^-^^^^^^^^^^^^^^^'~^^^"^— ^""^^  ^^•^^ 

{a)  Uo  observateur  a  oDuonctf  t  >^  y  ^  (]uplt]tie«<i»- 
oéra,  dans  ïa  Jouiua\  <iv  Pliysique  ,  que  le  sp«rin«  dé- 
ptuoildsacmuuz,  inûtiJ  a'*  rien  ilÎKur  laur  aaton. 
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Ohcr^  ses  principe  r^a^issi-nf  les  uns  sur  les 
autres;  la  masse  prenfl  une  couleur  analogue 
À  celle  du  jaune  d'œuf,  et  elle  tlevïpot  aride , 
•oit  en  abiiorbatit  l'oxig&ne  de  ^nltno!i;pll^^e, 
«oit  par  un  partuge inégal  duairn  propre  entre 
-tes  principe*; le spcnnrdîinscetlecîrconstaij- 
ce  répoiid  une  odeur  de  poisson  pourri,  et  *c 
couvre  d'une  grande  cjuaolitd  de  hjssus  sep- 
tien  de  Lînni^. 

Noua  royonsdonc  que  la  matière  spernia- 
tique,  expoiÂ^eà  l'air,  prweuledes  phtfnomènes 
différens,  suivant  que  l'almosphtfre  e^t  plus 
ou  moins  chaude  rt  hunndc;c[u'àlalemp^ra- 
Jure  de  10  degrés  ellu  commence  par  se  liqué- 
fier, se  couvrir  d'une  Ii'gère  pellicule  ;  que 
bienlûl  après  il  s'en  w^pare  drscrislanx  allon- 
ges et  transparcns;  quVn.-iuitc  la  pellicule  s*é- 
pai»sit,c|u'il  s'y  forme  des  corps  blancs  cl  opa- 
ques; qu'enfin  il  présente  quelquefois,  l<»r8- 
qu'il  se  dcssètrhe  lentement,  des  crislaux  lié- 

E  angulaires  ou  ociaëdren.  Avant  de  décrire 
i  manière  de  st-parer  chacmc  de  ce»  subs- 
mccs  1rs  unes  des  antres ,  el  d'en  examiner 
la  nature  el  les  propriétés ,  nous  cmyons  de- 
préïtenter  auparavant  l'aeiion  de  dlQ'é- 
nlei  substance»  sur  le  sperme  eniicp. 
Lecaliiriqueii'a  pas  d'effei  bien  sensible  sur 
malicrc  séminale  au  sortir  du  corps  ;«eule- 

Kii) 
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ment  il  en  accf^lcre  la  liquéFactian  ;  cl  l( 
t|u'elle  est  passive  à  rcl  «'-lat,  il  ne  la  cnaj^uk 
point,  comme  il  ffiil  !>ur  beaucoup  d'aulm 
inalièfesaninialetî.  Une  grande ïiuantitc  deçà- 
lori(jueniiscà  In  fuisen  contact  avrc  lespeme 
en  sépare  les  principes  en  ilétriiisant  l'équi- 
libre qui  existe  enIrVux  j  l'humidité  a'en  dis- 
sipe la  première  jensuîle  il  se  noircit,  se  bour* 
souflle ,  et  répand  des  funiées  jaunes  ,  cmpy- 
reumaliques  cl  ammoniacales.  Il  reste  daru 
levage  où  le  sperme  acte  distillé  un  ctiatbon 
fort  léger ,  qui  brûle  facilenicnt ,  cl  Iai«euiit 
cendre  irès-blanche.  Comme  c'est  celte  opé- 
ration qui  nous  a  donne  le  plus  de  connois- 
sancc  sur  la  nature  de  Ibumeur  séminale, 
nous  y  reviendrons  à  la  fin  de  ccUc  disseirla- 
tioD. 

La  matière  cpermatiqtie  avant  de  s'être  fi- 
qucflec,  n'est  pas  disaoule  par  l'eau  froide; 
par  une  agitation  forte,  elle  ne  fait  mcniequr 
s'y  diriger  en  petits  morceaux,  en  communi- 
quant à  l'eau  une  li'gcrc  opacité.  Dans  l'eau 
chaude  elle  ne  se  dissout  pas  davantage  ;  elle 
devient  au  coatraire  opaque ,  et  se  retire  nir 
elle-même  en  »*al1acliant  à  la  baguette  qui 
l'agile  ;  l'eau  chaude  prend  aussi  une  couleur 
opaline.  Lorsque  le  sperme  eï^l  devenu  liquide 
à  l'air,  il  se  combine  Irès-facilemeni  à  1' 
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froide  et  chaude;  l'alcool  ou  espril-tîe-vin 
et  l'acide  muriatique  oxi^^aé  séparent  relie 
substance  de  l'eau  sous  la  forme  de  Hocoos 
blancs. 

Tous  les  alcalis  Plcililent  la  conibiiiaison 
(lu  sperme  avec  l'eau;  mais  pour  cela  il  faut 
que  ces  substances  aient  un  cerlaia  degré  de 
CûaccntratioD. 

I-a  cbaux  rive  ne  dégage  point  d'ammo- 
niaque de  celte  substance  fraicbe;  mais  quand 
elle  a  resK^quelfjue  leitipsà  l'air  chaud  et  hu' 
mLde,elle  en  dégage  une  grande  cjuanlité.  11 
se  -forme  donc  de  l'aiumoaiaque  pendant 
l'exposition  du  sperme  à  l'air. 

Lffi  acides  diasolvr'nt  le  spenne  avec  beau* 
coup  de  facilita ,  et  cette  di«i:olulion  n'est  pas 
ensuite  décompuM-e  par  les  alcalis,  la  di^io- 
lution  alcaline  de  cette  substance  n'est  pas 
non  plus  décomposée  par  les  acides.  Le  vin  , 
le  cidre,  l'urine,  etc.  disfolrenl  aussi  le  sper- 
me; mais  te  phénomène  n'a  lieu  qu'en  raisoa 
de  l'acideque  ces  substances  contiennent,  car 
quand  l'urine  et  les  autres  liqiieuis  ont  cic 
privées  de  leur  acide  libre  par  ([uelque cause 
que  ce  soit,  elle  ne  lu  dissolvent  plus.  Del'eau 
amenée  à  peu  près  au  même  degré  d'acidité 
que  celui  de  l'urine  par  l'acide  sulfurique  , 
a  acquis  aussi  la  propriiité  de  dîuoudre  le 
sperme.  E  iv 
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f /acidr  murialiqur  oxigrn^ ,  au  lieu  àc  à'i^ 
souci rt-  Ir  spc-rmr  comme  It-j  a'Jir«  acklr$,  le 
coa^ulr  en  llocuiis  bluncs,  qut  nr  »nnt  point 
dissolublcs  dans  l'edu,  ui  ni^iiie  dat)»  )f  «aridrs 
4]ui  auroieot  dissuuft  le  sperme  auparamuF. 
Cet  acide  coagule  aus>i  le  sperme  qui  s'e»l  li- 
quelle  a  l'air.  Si  l'oa  laei  uoc  graode  quan- 
Ijlé  de  cei  acide  »ur  l'Iuinirur  M'uiinale,  il 
lui  dontie  uuecuulcur  {-"^uat.-  ieuiblable  acrlle 
dtr  la  inalicrL-  qjî  coule  à  Cf naine*  *5poques 
des  giiiiurrht'e»,  et  prîucij'>ai[^'nienl  ven  la  lia 
de  ce«  mnladiL'». 

Cette  diflerciice  d'actitm  de  l'acide  rauria* 
tique  oxigcné  d'avec  celle  de»  autres  acidei 
sur  la  matière  ppermalitiui-,  lien)  sJdsdotiU-à 
]a  fi.\aiion  de  i'iixigi-uc  di-  cet  aride,  t.iril 
perd  91)11  odL-ur«lans  fellecireoititi'iucr.  Nt^ui 
rcvjenlrotiis  sur  ct-tir  acliuii  dr  l'oxigène  sur 
les  humeurs  animal^-s  dans  une  autre  rircnm- 
tance  j  eu  parlant  de  Ié|iais6i renient  «t  i*»-  ta 
cfiloralidn  de  Ihurneur  îles  bronrhes,  du  mu- 
cus des  narini'Ti,  de^  larmes  qui  unt  hé\uun)é 
dans  le  sar  natird,  e<e. 

J^s  sels  de  baryte  ne  sont  pas  décomposas 
parlalifjuenrséfiiinnlei]'ii<i  étr  liqurTii^edans 
un  va-te  ïermi* ,  mais  iU  le  non!  par  celle  qui 
a  reâlé  queïque  trms  à  l'air,  el  dans  latjucllc 
il  9*esi  formé  des  cristaux  rhombuidaux. 


I 
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s  sel»  ralcuirps  sont  décompos^ft  par  le 
sperme  {|t]i  a  eu  le  ronrnri  de  l'air,  rt  par 
celui  qui  n'y  a  pas  l'K'Pxpos^. 

l-iS  sfIs  mct.iliiq'jra  sont  tous  d^compcw^s 
par  lé  *jM*rni«f  dans  l'une  pl  l'autre  cnndilian. 

Ce8  fflits  ilt'iniintrenl  r|ut-  la  inatii-rfspcr- 
xnaiiqtie  cotilifnl  une  substani'e  alcaline  pure 
el  uoM  coDibini'e  avec  \e$  acide»,  et  que  cet 
alrnlieiiU-vepruàpru  de  l'airatmoiiphorique 
tac-ide  paibaoi(|Uf  ;  c'est  puarquoi  le  sperme 
devirnl ,  au  bniil  d'un  certain  icniA,  suacrpli- 
bte  de  d(?inm poser  les  sels  baryliques. 

Apri'savuir  tail  connaître  camnn'nl  le  sper- 
me 8r  comporte  avec  plusieurs  autres  corps, 
nous  examitierons  les  diûi'rerites  sub^tlatices 
qui  »c  !«(^p.iri-ut  de  cette  humeur  {tendant 
qu'elle  est  exposi'e  à  l'air. 

Noua  avons  vu  que  celte  subâiauce  exposée 
à  l'air  s'y  liqucfioii ,  et  qu'el  le  df^posoit  c|uel- 
que  tems  aprèt»,  par  une  k'gère  ^vaporatton 
sponlarif^e,  des  criïlaux.  traiisparen»,  et  <]uî 
ont  une  fi-jure  paniculière  que  nous  avons 
décrite  plu»  haut.  On  peut  obtenir  ce;(  cris- 
taux isolé;:  endiVaiitantla  liqueur  qui  le»  sur- 
,  mais  elle  entraîna-  toujuur:;  arec  elle, 
p»r(aviscosît)',  quel(|ue«-uns  decea  cristaux. 
L'eau  en  écartant  le*  nioléoule*  de  celte  li- 
queur eldiuùnuaul  par  coati4^quealw.visco- 
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«itri,  peulêfre  cmployrriiTcc  succrs  pouraf- 
/'■■itilir  l'adhcrence  qui  cxislp  eolr'ellr  ri  les 
crisUiiix  ,  ri  pour  obtenir  cpux-ci  à  pari. 

O'S  cristaux  ainsi  Bt'par^s  n'onl  ni  odeur  ni 
saveur  ;  ils  sont  clurft<'l  croquent  jous  lesHcnt». 
Ils  se  fondcut  DU  clialunirau  en  un  jilcibub 
tlancopa.^ucqui  s'enlDure  d'une  flamme  jau- 
nàlrejpcDdant  ipi'il  rsl  Fondu  sur  le  cliarbon. 
L'eau  ne  les  allaque  pnitit.  f-es  alcalis  cl  lea 
substances  saliiiii-tcrreuscs  ne  lui  foui  point 
éprouver  (i'aUcration.  Les  aride*  mifWniux, 
c'est-à-dire  nitrique  et  muriatique  ,  les  dis^iol- 
vent  sans  produire  dViFcrresceuce}  l'eau  de 
cliaux  et  les  alcalis  produisent  un  prt^cipitë 
dans  les  dissolutions  de  ces  cristaux  par  le* 
acides.  1/acidtî  o\ali{|tip  y  fnit  aussi  un  pré» 
cipilf!.  I/alcoul  niÎK  dan«  la  dissolution  mu- 
riatique épaissie  de  cette  matière ,  en  dissout 
utic  portion  qui  prt-Éenle  tous  le*  caractères 
du  murtatc  de  chaux,  et  il  rcsle  une  autre 
subâiancc  qui  se  i'ond  au  cliatunieau  en  uo 
Terre  transparent  qui  se  dissout  dans  t'cau; 
qui  précipite  l'eau  de  chaux,  et  rougit  le« 
couleurs  bicueâ  Vi'gélalcs. 

Ces  expériences  tléintmii-eut  que  la  nature 
de  ces  cristaux  est  analogue  a  celhr  du  pltos- 
|tlia(e  de  chaux  ou  la  base  des  os. 

Nous  avons  dit  aussi  que  le  sperme,  après 
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Rvoîr  fourni  le»  preniitTS  cristaux  dont  nous 
Tenons  de  p;trlpr,  oITroit  à  sa  surfare  beau- 
coup de  pelils  PorpsbUncs  0[Viques;  nous  les 
Broiia  aépart'S  de  la  matitre  mucilagîneuâe 
c]ui  faiï  la  plus  grande  partie  de  la  seraencp , 
de  la  Diême  manière  que  les  premiers,  en 
tojoutant  une  certaine  quanlit^  d'eau.  Nous 

x'oni  fait  «urces  eorpaptusieur* expériences 
^ui  nous  ont  prouvé  (ju'iUéloient  dr  l.i  mt'nie 
nature  que  les  premiers,  ei  qu'ils  n'en  diff»'-- 
Toient  seulement  que  par  l'opacité.  Conunc 
le  sperme  dçsséclié  e-it  dÎDsoluble  dans  l'eau  , 
l'alcali,  que  lesexpériencesantécédentesnous 
but  indiqué  dans  celle  substance,  ne  peut  pas 

n  d(re  (tf^part^  par  ce  moyen.  Il  nous  a  donc 
fallu,  pour  ubteuir  celle  subidanee  saline  à 
part,  chercher  un  autre  proccdé;  tcluî  de 
la  combustion  nous  a  paru  pouvoir  remplir 
tctub)e(.  Lu  coitsrqueiice,onapn:i  40  grain» 
de  sperme  desséchi^,  qui  en  représentent  400 
en  les  multipliant  par  lo.  On  Icsaexposi^f  au 
feu  dans  un  creuîtel  J'argile  blanche  ;anxpre- 
m'en»  degrés  de  chaleur  il  s'est  ramolli ,  il  a 
pris  une  couleur  de  croûte  de  pain,  et  a  ré- 
pandu une  fumée  jauiiâlre(|ui  avoit  l'odeur 
de  la  corne  bruire;  à  une  chaleur  un  peu  plus 
forte,  la  funii'e  s'est  ('paissic,  el  sa  couleur 
•'«itfonctV  ;la  maUèrccoulCDuedaus  ly  creu- 
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aets'cst  confiée,  a  noirci  fta  ex  lialé  une  forte 
odeur  d'ammoniaque;  lorsqu'à  une  clialeur 
Tialenlela  matière  ne  r<?pamloil  plus  d'am- 
moniaque, oa  a  retiré  le  crruscl  du  feu,  et 
lessiré  le  charbon.  La  le*siveiVaporée  a  don- 
né des  cristaux  en  lames  rhomboVdales,  qui 
fai soient  efl'iTVcsr.fnce  avec  1rs  acide»,  cH|ui 
donnoictil  du  sulfate  de  soude  avec  l'acide 
sulfurique,  et  du  rnuriate  de  soude  ou  sel 
marin  avec  l'acide  n]uriati<jue. 

Cet  alcali  cloit  doue  de  la  soude  :  il  y  en 
avôit  (^  grains. 

La  matière  alcaline  étant  séparée  du  char- 
bon par  la  li\iviation ,  on  a  continué  à  faire 
brûler,  ce  qui  s'est  opéré  avec  facilité  ;  et  il  a 
fourni  i3  grains  d'nne  rendre  blanchp  <lnnl 
voici  les  proprictés  :  eX[)os(.'e  sur  un  charbon 
k  la  flamme  du  chalumeau,  elle  se  fond  en  un 
émail  blanc  opaque,  qui  répaad  une  lueur 
phospborique  tant  qu'il  est  fondu;  cet  émail 
exposé  ù  l'air  aprt'S  avoir  été  auifi  fondu,  se 
délite  et  se  charge  d'un  peu  d'humidité;  il  (c 
dissout  dans  les  acides,  el  sa  dissolution  a  tou» 
les  caractères  de  celle  du  pUosphaf  c  de  chau  x. 
Celle  matière  esi  donc  semblableauK  cristaux 
qui  se  déposent  dn  sperme  exposé  à  l'air. 

11  résulte  de»  faits  que  nous  avons  exposés, 
1*'.  que  la  liqueur  séminale  est  uoe  humeur 
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qiû  jouit  de  quelques  proprirl^sparlïrulJtTfS 
et  qup  nulle  autre  ne  partage  î  2^.  qu'elle  est 
conslaninietil  alcaline,  et  ([urlneause  de  cet  te 
alcalrscrncc  est  la  smulr,  dunl  elle  contient 
eaviroa  00,1  ;  'i°.  que  le»  cristaux  qu'elle  dé- 
pose pcndaDt  son  cxposilioa  à  i'ajr,  sont  du 
pliospliate  calcaire  lranspar**iit,  el  n'j^ulière- 
meot  cn^lallisé ,  ce  qui  n'avoit  poiot  cté  ob- 
servé iusqu'actuellcmenl  dans  aucune  cir- 
constance;  4^.  que  les  corps  blanc»  qui  s'y 
farmeni  quelqueit  jouni  après  le»  pretniera  » 
sont  aussi  du  phosphate  calcaire,  mais  opa- 
que et  irrégulier;  5*.  quedaasuD  air  humide, 
BU  lieu  de  se  dessécher  elle  jaunit ,  devient 
acide ,  et  prtWnle  une  grande  quantité  de 
byssue  seplica  ;  6^.  qu'elle  n'est  pas  dis^olublo 
dans  l'eau,  si  elle  ne  s'est  pas  auparavant  li- 
quéiit^e;  maid  qu'elle  y  est  dissuluble,  m*}iiie 
^lant  s^che  ,  après  avoir  subi  ce  changement 
dont  nous  ne  cunuoissons  pas  la  cause. 

Proportion  des  principes  du  Sperme, 

D'eau 900 

De  mucilage.  . 60 

De  soude .     10 

De  phosphate  calcaire.  ...    3o 

1000 
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menl  de  la  Ikiiieiir  ,  cl  la  r^^nislaiicr  qur  ses 
moK'culrsonl  rrncoiitrt'cJajslp  liquide  épais- 
si asui'iinssc  leurallrarliori  pour  c tlp.s-mt'mea, 
el  elles soni  r  i'.vet.  aune  trop^raiidectifitanre 
Ifs  unes  des  ati!rrs  pour  laisser  passrr  Ja  tu- 
niirrc,  ru  raison  lïcn  iatcj'slices  c|ui  soat  cn- 
trMtes. 

I.a  rristaîlisa1iondL-lasoudi*da(i$lr  sperme 
cjiposé  h  l'air  esl  loule  simple  à  concevoir; 
(-'[>l  l'ai  iJe  rarb(>i)i(pie  qui  eit  en  di^sulutiao 
dans  l'alintKiph(-rej(|iii  st*  precîpileclan-cetle 
substance  et  se  soliJiUe  avec  elle  en  prenaat 
l'une  el  l'aulrc  une  forme  ré^uli^re.  Ce:»  fait» 
oui  été  bien  prouvés  par  le»  aels  baryli()uefï. 

Quanlà  !:ifiialicreai)i(])ii!ec!muc)laï;iai*ii- 
fte  de  la  semence ,  nom*  avouert}ii&  que  nous 
neeonnoisnoiis  pasexaelenienUMprupriétés, 
parce  (|ue  uouit  ne  l'avons  pas  ob'enue  î$uUe 
cl  s^par^e  des  corps  aux<iueU  elle  e»!  uoîe 
dan»  situ  étal  n>ilur(l.  Nii:!>  ne  (.louions  pas 
ce|'('nda''l  ipie  ce  ne  suit  à  elle  que  l'onduira 
allriliucr  la  pr-^;  iK.tf  de  devenir  ti(jtiide  ea 
refroidiKâaiil,  el  de  n^^ier  ou  d'obéir  à  l'ac- 
tion de  l'eau,  suivaut  qu'elle  a  clé  liquvUcff 

ou  UUIL 
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EXTRAIT 
ES    TRANSACTIONS 

PHItOSOPHIQVKS; 
Pnr  M.  SEtiDIH. 

.  Ksin  a  lu  à  la  société  royalo  de  Lon- 
,  leao  mai  1790,  un  mémoire  sur  lesdis- 
tioos  et  lea  précipilalioas  mctalliques  , 
rè»  ]c(]url  il  panût  ; 

''^Çu'un  mi'-Iange  d'acide  nitrique  etd'a- 
aulfuriquc  dissouL  aboodammeiit  l'ar- 
.t. 

3*^.  Qu'il  di»«out  aussi ,  mais  eo  beaucoup 

us  petite  quaulilé,  l'tUaio,  le  mercure  elle 

cUI. 

3°.  Qu'il  n'agit  pas  sur  les  autres  mt^laux. 

4**.  Que  la  c|uaDtilé  de  gaz  uitreux  qui  se 
,tge  pendant. la  dissolulioa  de  l'argent ,  de 
ain,  du  mercure  et  du  nickel  ,dans  ce  mé. 
ge ,  cf  t  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'à* 
e  nitrique  qu'il  contient ,  relative  ment 
quantité  d'acide  sulfurique  qui  y  est  conif 

'^°.Que  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  un  më- 

d'actde  nitrique  et  d'acide  sullurique , 
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ce  mélange  di»ïoul  l'argcnl  arec  moîas  de  fa 
cililéj  mais  dissout  i»  mclaux  qu'il  u'atl» 
quuit  p&i  dans  &im  état  de  coacentratiun. 
6**.  Que  si  on  rulève  à  ce  DMllange  une  par> 

lie  de  l'oxigcne qu'il  cotjtieni , il  prend  prump 
tement  une  couleur  violelte. 

T*».  Que  ce  mélange  privé  d'une  portiuo  d 
son  Dxigène ,  dissout  alors  les  métaux  qui 
n'atlaquoit  pas  auparavant ,  lels  que  le  cvà 
vre  ,  le  zinc  et  le  cobalt. 

S*'.  Qu'un  mélange  d'eau  saturée  de  mil 
riate  de  $uude  et  d'un  composé  d'acide  nili 
que  et  d'acide  sulfuriquc  ,  produit  de  l'acidi 
nitro-murialiquc  dont  la  couleur  est  d'un  jati 
ne  foncé. 

(j°.  Que  lorsqu'on  ajoute  du  muriate  et 
soude  à  un  mélange  d'acide  «ulfurique  etd*a< 
cide  nitrique,  l'acide  oîtro-muria tique  qui 
résulte  n'a  pas  une  couleur  jaune. 

La  propriété  dont  jouit  le  mélange  d'aoîdi 
nitrique  et  d'acide  sulfurique^  de  dissoud 
l'argent  sans  attaquer  le  cuivre,  le  rend  d" 
très-grande  uiilité.  Dans  la  manufacture  d 
Birmingham  ,  on  l'emploie  avec  avantage 
pour  décomposer  les  rognures  du  placage  àt 
cuivre  en  argent.  Oo  met  les  morceaux  d 
dans  une  terrine  vernissée ,  on  y  verse  un  pel 
d'uue  liqueur  acide ,  composée  de  8  à  i  o  p«t 
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lïes  d'acide  sulfurîque  sur  une  de  nitre;  on 
échauffe  le  mï^lange,  et  onentretieutlatem- 
ptralure  au  60^.  degré  environ  du  tliermo- 
inrlre  de  Réaumur  ;   on  remue  pour  renou- 
Ti-lcr  le*  surfaces  j  lorsque  la  liqueur  est  pres- 
que saturée ,  on  précipite  arec  du  muriate  de 
soude  l'argent  qu'elle  contient  ;  on  réduit  le 
muriatc  d'argent  qui  en  résulte,  en  le  faisant 
luiidre  dans  un  creuset  avec  de  la  potasse;  et, 
s'il  est  nécesiHiire ,  on  le  purifie  eoauite  aveo 
un  peu  de  nilre. 


P  ANALYSE 

DE    LA    CORAI,  LINE 

!  DECOUSE, 

FUCUS    A  E  LM  I  N  TUO  CORTO  M, 

kLae  k  U  Socîëlii  PbjlooialiqiM , 
ParM-BOUVIEB. 
c 


lETTÉ  coralliae ,  qui  croit  sur  les  rochers 

lignés  par  la  mer,  ne  doit  pas  être  confondue 

•PC  la  corahiîîd  offîcinaHs  de  IJuneud.  I,a 

touleur  de  cette  dernière  est  d'un  blanc  sale, 

Quelquefois  tirant  surit- vert.  Elle  est  en  outre 

très-  fragile ,  et  sert  d'Iiabitaiion  à  une  espèce 

dr  polypes.  La  coralline  de  Corse  ,  au  con- 

liiT,  est  une  espèce  de  végétal  cryptogame, 

Fij 
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que  l'on  venu  dans  le  commerce ,  souslei 
de  mousse  âr  Corse;  celle siilistancerst  I 
impure',  car  une  livre  neconlieiil  psa  6 
onces  de  coralliiie  aussi  pure  que  celle  qt 
a  employée  pour  faire  l'analyse  qui  fai 
sujet  de  ce  nn^moire.  Conildi^ré  phy^iquen 
dans  le  degré  de  puiclé  dont  jl  vîcut  d' 
question  f  ce  fucus  présente  les  car^Jt 
suivans  :  ^H 

1°.  Il  est  d'une  couleur  brune  ou  blanc 
trej  celle  dernière  rariéié  n'est  pas  empic 
parles  plinrroacien*.  Il  pareil  que  l'usage 
a  déniontri^  qu'elle  rtoît  d'une  qualité  ï 
rieure  à  l'thipvce  brune,  et  c'esl  sans  doute 
près  cela  qu'iU  en  ont  re|ctc  l'emploi. 

a^.IIa  une  odeur  niarécageusedi^sagréi 

3*.  Sa  saveur  est  semblable  à  celle  d) 
mcrin.  .    "^M 

4".  Enfin  il  varie  singulièrement  de  pe 
leur  en  raison  de  «a  porosité  et  de  la  fa< 
avec  la(juelleiia,bsorbe  iVau.  Cette  d  en 
proprWiéle  rçod  irés-flexiblç  ou  Irès-casi 
suivant  que  l'atmosphère  est  buwideouii 

S.    I. 


Tralfement  du  Fucus  helminthocorù 
VeaitJroiJe.  1000  grains^  '^Ê 

Pour  Caire  l'analyse  du  fucus  hclnùc 
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tffton,  ]'ai  pri-  tooagrains  derefte  substance 
iriv^  le  plus  exactemeitl  possible  des  pierre» 
rcoqdillages  qui  y  sont  aitacliét.  Je  l'ai  d'a- 
prdlavi'cdansreaudislillt'e  froide,  pour  en 
WPver  tous  les  sels  dissoluble»  ;  )'ai  fillrd  la 
iqueur,  cl  je  lai  traitée  par  les  rt'aclifs  aui- 
jina  ;  I?  cette  fiqueur  avoit  Todeur  niar&a- 
jbiise  de  la  corallinr  de  Corse;  3**.  elle  étoît 
jgèrement  saline;  3°.  cUc  n'allifroil  en  au- 
e  manière  le  papier  teint  avec  les  Heurs  de 
letles  ;  4**.  l'ammoniaque  en  a  f^é^aré  une 
itc  quanlîltf  de  niagni^fiie  ;  i°.  la  liqueur  qui 
;botenoit  la  magni*sie  a  formé  avec  l'acide 
ïxnliquc,  de  l'osalalc  calcaire;  6**.  le  nitrate 
fe  baryte  y  a  aussi  fait  uaUre  un  préeipiti^  de 
Ibifate  de  t>ar\'le  ;  7",  on  a  fait  é%'.iporer  jus- 
qu'à siccit^  la  liqueur  qui  conlenoit  les  difîc- 
rens  réaclifs;  on  en  a  sf'p.iré  a^'ec  un  peu 
l'alcool  le  muriatc  ammoriiacal  qui  s'^loit 

Ë^  lors  de  la  précipitation  delà  magnifie 
'ammoniaque  ;  il  ne  restnjt  plus  cjUf  du 
aie  de  soude  dont  la  quaulilr  i-xcéduil 
ie  beaucoup  relie  des  autre»  matières  siline*. 
l«expérieDce<  prouvent  que  les ^eliteN traits 
fucus  helminlhocorloo  rrss^-mblenl  pur- 
litement  au  sel  marin.  On  a  fait  ('raporer 
ute  la  Utiucur  dont  on  avait  soumis  une  pe- 
lé quantité  aux  réactifs  indiqui-^ ,  et  après 

F  lij 
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Tévaporation  od  a  oblrou  une  masse  jaunâ- 
Ire.  Celte  cuuleur  jaune  étoît  due  k  une  cet' 
taine  quantité  de  géla'ine  et  d'extrait.  Pour 
uUenir  avec  plus  de  facilité  le  sel  maria ,  j'ai 
brûl<5  la  malirrc  jaunâtre ,  et  j'ai  ajouta  k  ta 
masse  restante  après,  la  conibustioa  quel- 
que» gouttes  d'acide  nmrialtquc  foible,  pour 
salui-er  les  bases  des  muriates  calcaire  et  ma- 
gnésien, qui  avoicnt  été  décomposés  par  l'ac- 
tion du  feu.  J'ai  ejisuîteaioutéà  celte  matière 
de  l'eau  distillée ,  j'ai  Hltré  et  évaporé,  et  fii 
obteou  du  sel  marin. 

S.    I  I. 

action  de  l'eau  bouUiante  sur  le  Fucui 
heim  inth  o  carton. 

Le  fucus  helmiiithocortoo  auquel  on  aroit 
enlevé  du  muriate  de  soude  et  de  la  gélatine 
parlVau  froide  ,  aétérnsuîte  traité  par  l'caU 
distillée  bouillanie;  le  rdinbre  tics  décoctions 
a  été  assez  multiplié  pour  employer  Sôlivrw 
d'eau ,  et  on  n'en  employoit  à  ctiiquc  décoc- 
tion qu'une  livre  et  demie.  Lorsque  la  décoc- 
tion ctoit  raprochée  au  degré  convenable ,  oa 
la  passoil ,  et  on  aioLtloit  une  nouvelle  quantité 
d'eau  sur  la  maiise  restante  que  l'on  soumet- 
toit  de  nouveau  à  l'ébullition.  Ooa  fait  évapo- 
rer séparément  chaque  portion  d'eau  quiavoît 
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I  contact  arpc  le  fucus  helminlhocorton; 
Srsqu'elle  l'étoîf  af,sez  pour  pouvoir  se  pren- 
te  engelt'eparlcrerroitlisscmc-nl ,  onla  vrr- 
Ût  alors  dans  une  capsule.  La  gélatine  ex- 
aile  par  Jt's  trois  prcoiièrea  décoctiocs  éloit 
p  couleur  brune  ,  et  relenolt  de  l'odeur  du 
bcus  helminihocorton.  Plus  le  nombre  des 
Kcoclionsavnnçoit,  plus  la  gélatine  devenoiC 
ftnsparente,  blanche  et  sans  odeur,  et  les 
prnières  dtfcoclions  onl  fourni  une  gf'Ialiqe 
pssi  blanche  et  aussi  transparente  que  la 
pmme  aral)i(|ue.  I)  est  à-propos  d'observer 
le  la  g<*latine  extraite  de  ce  fucus  jouissoit 
une  élasticité  qui  m'a  paru  clonnaate;  lors- 
j*on  lui  donnoit  une  légère  extension  ,  «*» 
LTties  se  rappracboicnt  les  unes  des  autres 
imme  celles  de  la  gom  me  élastique.  Ix*  fucug 
slmirithocorton  ne  donnant  plusdegi^laline 
(Br  l'action  de  l'eau  bouillante,  a  été  dessc- 
héel  pesé  pour  estimer  la  perte  que  lui  avuit 
lit  éprouver  cette  opération.  Nous  obscrre- 
pDflici  que  celle  tnalicreavoit  une  Icllc  ca- 
ilé  pour  retenir  l'eau  entre  Sfsrnolt-cules, 
toute»  eesdôcoclions  rapprochccget  ré- 
ie»  m'ont  fourni  7  liv.  de  gelée  d'une  con- 
;tance<{ui  m'a  d'autant  plusélonné  quej'e- 

cettequanlilé  de  g^-li'cn'étoit 

les  décoctions 


rroee  que  pï 
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grains 
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àe  fucus  belmînthocorloa.  Le  r^idu  de  m 
looo  grains  a^le  traîlé  paruae  dissolution  de 
potasse. 

5.  in. 

Aciion  de  ia  potaste  sur  fe  Fucus  h^lmia- 
thocorion. 

Ce  réactif  dool  raclion  sur  les  corps  orga- 
niques est  IrH-forle,  a  dissous  pendant  quatre 
drcoclions  long-tenu  conliauêei  enviroa  le 
tiers  de  la  ma<sc  restante.  Nous  examinerons 
dans  un  autre  paragraphe  le  résidu  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  les  alkalis. 

La  ^(^latine  que  l'alkali  a  rendu  solubledam 
l'eau ,  a  été  prct-ipiiée  par  un  acide.  L'alkali , 
en  s'uoissant  à  l'acide,  perd  sa  p^opriél^idisso^ 
Tante,  et  la  g<^I^linr  se  précipite  en  flocons. 

L'action  de  l'eau  froide  et  de  lleau  bouillan- 
te sur  le  fucus  hrlmiDlbocorton  ont  enlcr<! , 
comme  nous  l'avons  pu  dans  le  premier  et  se- 
cond paragraphe,  i".  du  sel  marin,  3".  de  la 
griatiae  ;  3°.  l'action  delà  potasse  aau^siea- 
leTé  de  la  gi^latine  de  celte  substance. 

J'observerai  arantdecomnieocerl'analyse 
delà  gélatine,  que  le  fucus  lielmînlliocortoa, 
de  brun  eî  opaijue  qu'il  étoit  avaut  l'action  de 
l'eau  bouillante ,  est  devcuu  blanc  cl  transpa- 
rent pendant  les  premières  dccoctious,  etqu^il 
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alini  par  n'être  plusqu'unrcsidufibrcux  dont 
il  icra  question  apix-s  l'analyse  de  la  gt^lalhie. 


1^  On  ,h 


s-    î  V. 

Anafyse  de  la  Gélatine, 


On  doit  se  souvenir  pour  mieux  enf<*n'1rc 
ce  que  nous  alloua  exposer  pIu'*  bas  ,  que  les 
premitTPsdécoctiofis  du  fucus  I;t*lminlhocpr- 
lon  nnl  fourni  une  g^laline  colorée  et  odo- 
rantr,  et  que  l'eau  qui  lui  serrait  de  n-hicule 
truoil  aussi  uu  sel  neutre  en  dUsolulion ,  dout 
la  nature  a  (?léindiqu(*e  par  le  muriale  de  ba- 
ryte comme  ^(aiit  du  sulfnle  calcaire.  Nous 
avons  dit  aussi  que  les  dernières  décoctions  du 
Fucus lielmiulhocorlon  pour  en  extraire  la  gé- 
latine ne  coritenoîent  p:ts  un  atome  de  ce  sel , 
parce  qu'on  avoil  employa  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Apri^s  s'être  assuré  que  la  gélatine 
ue  contenoit  que  du  sulfate  calcaire,  je  l'ai 
brûldc  pour  cslimcr  eni^uile  la  quantité  de  ce 
»el  neutre.  Ce  qui  rej^tuit  après  la  conibiutîon 
de  la  ]»élatine  éioit  d'une  couleur  grÎKâire,  et 
a  d'abord  été  traité  par  l'eau  distillée  chaude, 
à  laquelle  il  a  communique  la  propriété  de 
verdir  lepapierlei  1)1  arec  les  fleursdeTioIellr; 
ceUejjropriéténcduit  pasètre  allribuc'eàl'iil- 
ralideta  gétatineetlraîtdu  fucus  heliuinlho- 
fturiufl  par  ce  ri-actif.  Celle-ci  a  été  brûlée  aé- 
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parement ,  et  l'acide  oxalique  a  dt^montr^ 
que  celtre  prnpric'lc^  alcaline  ëtoit  due  à  la 
cbaiix.  Il  s'ap;il  maintenant  de  ravoir  pour- 
quoi ta  chaux  esi  ici  dans  l'i'tat  caustique,  car 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  celle  substance 
salin o- terreuse  exisla-l-elle  dans  le  fucus  nel* 
Biinlhocorlon  ,  puisque  l'eau  qui  (enoil  la  g«^ 
latine  en  dissolution,  n*a  prt'senlt^  aucune  pro- 
priété alcaline.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
qu'elle  soil  formée  par  la  cl toom position  du 
carbonate  calcaire  qui  se  rencontre  conslam* 
ment  dans  celle  substance  végétale ,  puis- 
qu'elle n'a  pas  lieu  au  degré  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  que  ce  sel  calcaire  n'est  pas  dissolu* 
ble  dans  ce  fluide  sans  cela. 

Il  est  plus  vraifcmblablc  qu'elle  doit  son 
existence  à  la  décomposition  du  sulfate  de 
chaux,  et  voici  cottimc  cela  peut  a^eir  lieu. 
Iâl  gélatine  en  se  brûlant  laisse  un  charbon 
duut  l'allraelion  pour  l'oxygène  de  l'acide 
suiriirique est  plus  forte  à  une  liaule  lempéra- 
turetjne  celle  du  soufre,  d'où  ilnaîldel'acîde 
carbonique,  et  du  sulfure  de  chaux  j  ce  der- 
nier est  à  son  tour  décomposé  par  le  culori- 
que  qui  s'accumule  entre  ses  molécules,  el 
rompt  les  allraclions  réciproques  du  soufre 
et  de  la  cb  mx.  La  chaux  alors  reste  puro 
et  jouit  de  toutes  ses  propriétés. 

La  masscgrifâlrc  qui  est  resiée  aprêslacom- 


bustion  tle  la  gélatine,  a  dimimié  de  àeux. 
liersjiar  le  lavage.  Quelques  essais  nousayant 
railcuQiiQÎlrc  que  la  porlion dissoute  parl'eau 
^loildu  sulfalrcalrairc  t-t  dejaclmux  ,  dont 
la  prwiïoce  ëloi)  due  à  la  déeoniposilion  d'une 
parlir  dcic  (icrnicrsi-l  iicytre,  il  m'a^té  facile 
de  déterminer  la  quantité  de  sulfate  calcaîiT 
eiisalurani  lu  chaux  par  l'acide  8ulfurique;pt 
en  recueillant  lu  totalité,  j'aiobteauduâulfate 
calcaire  t|tii  contient ,  d'après  les  proportions 
dooaécs  par  Bergman^  environ  34  parties  de 
chaux  par  quinlal.  Le  tiers  de  la  masse  qui  n'a 
pas  été  dissous  par  l'eau,  a  été  traité  par  l'ac  - 
de  sulfuritjuc  iuiblc.  Il  y  a  ctédissuus  avec  ef- 
fervescence, et  il  u'esl  resté  qu'un  denii*graîii 
de  matière  nmulublequi  élaildu  rarbotit>. 

L'acide  oxalique  versé  <Jaii!;  la  dl'^soluliou 
sulfuriqut^  adonné  naissance  auu  précipité 
d'oxalate  de  chaux,  et  en  faisant  passer  le 
fluide  élastique  produit  par  l'efiervesccuce 
dans  de  l'eau  de  cliaux,  il  a  foruicdc  la  craie 
ouducarbonalecak-airc.  Donc  la  matière  in- 
soluble ctoîl  du  carbonate  de  cliaux.  Ce  car- 
bonate calcaireasauadouleélé  romicparLi 
combustion  du  carboiine  qui  a  eu  lieu  aprè* 
ladécomposition  du  sulfure  de  clinux.  Ce  der- 
nier î-el  avoir  élé  lui-mèine  formé  par  la  dé- 
r^tnposilion  du  ^tullale  calcaire  par  une  autre 
pnrliu'^  de  eaboue. 
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Analyse  de  îa  maticre  grhûtrc.  Résidu 

fucus  helmitj/hocor/on j  traiié par  l'eaià^^ 
et  par  la  potasse.  ^^ 

Aprèsavoïr  séparé  dr  cette  matière  grisâtre 
le  sel  marin ,  ïa  gélatine  el  le  sulHilie  calcaire, 
on  l'a  bn'ilt'c ,  cllr  a  perdu  par  la  rombusiion 
les  deux  lier»  de  s<m  pnid*.  T.'eau  a  dïs'fou» 
une  petite  quantité  de  ce  n-sidu  ,  et  il  liJ  a 
coniiiïuniqiK' la  proprirtc  de  verdir  les  rou- 
Jeursbleues  vt^g^tnleN.  l.'aride  oxalique  a  Tor- 
Tcié  un  prt^ripilt-  sensible-  dans  ce  lif|uide.  Cet    : 
deux  pb^noniènes  sont  dus  ,  comme  nous  le 
Terrons  par  la  suile,  à  une  pclile  quanliti!  de    , 
carbonate  caL-aîrc  c|ui  a  été  décompoM  et    ) 
ament^  à  IVlal  de  cliaux  pure  par  l'action  du 
feu.  L'eau  n'ayant  plus  d'action  sur  cette  ma-    | 
lière,  on  l'a  trailc'e  par  l'acide  muriatique  au- 
quel ellu  s'est  promplement  unie  avec  «ffer- 
Tescrnce.  I-âi  dissolution  muriatique  séparée 
de  la  porlion  insoluble  dan»  cet  acide,  a  o0ert,    ' 
l**.  du  fer,  a",  de  la  magni*»ie,  3".  de  Tacide 
phosphorique  uni  auparavant  à  de  la  chaux, 
elqui  a  clé  dv'compoaé  par  l'acide  muriali- 
que ,  dont  l'allraclion  pour  la  cbaui  est  plus 
graodc  que  celle  de  l'acide  pboipborlque  ; 
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l'rnfio  la  dernière  nialiiTe  <)ui  resloit  en 
(iiaolution  par  l'acidr  muriaiiquc  l'tuit  de  la 
eUax, 

Lf  frr  a^l^  pr^cipit^  par  1^  pruiuiaFe  déchaîne 
rtonaulxenu  du  prussiatcdefcr.  t.amagn^sie 
«ll'acide  phosphorique  onl  clé  précipil<*3  par 
IVaude  cliaux  ,  el  l'acide  act'teux  a  élé  em- 
ployé arec  avantage  pour  séparer  ces  deux 
ftJMlances.  11  adissousiamagnt'sit'cn  formant 
drl'acélile  magnésien,  el  alaissé  icphosphale 
nk'aire.  71  ne  resloit  plus  dans  ta  dissolution 
qse  de  la  chaux  ;  elle  en  a  été  séparée  par  le 
carbonaiedp  putasue,  doiil  la  (juaiiiiiéuraes* 
liinéedaoâle  résumédes  matières  que  le  fucu» 
brinualhocorlon  a  offcrlrs  pendant  son  analy- 
•r,d^tUiCi>onraiie  delà  chaux eaipluyce  pour 
préripiter  la  niaj^né:»ie  et  j'acidc!  pliuitphori- 
(jue.  !  j  substance  qui  a  refusé  de  se  combiner 
ïTec  l'acide  muriaiique  éloil  dç  la  nilicc.  Kn 
Mtdilioananl  leii  poids  de«  différent  principes 
obipnusparl'eauel  l'acide  muriaiique succes- 
■ivemenl  eaiployé«r  on  verra  que  celle  niasse 
44Ugmenté  de  poids.  Celle  augmenlaiion  est 
<j ueaune  portion  de  chaux  <iuiélo)tpureav-aat 
uc(>mbinai»onavecracidrmuriatique,etqul 
«nadié  séparée  parlecarbonale  de  potasse  en 
urbonate  de  chaux.  NuUii  allons  mainlenaaC 
tiposcrdans  te  même  ordre  et  »ous  le  mémo 
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coovrri  soo  crruirl  ùq  miru\  cju'îl  lui  a  été 
poaâble  ;  il  a  rrtir^  son  crctrscl  du  fru  aiissilôl 
qu'il  s*m  aprrçu  qo^  Ip  zîdc  étnil  Toodu^  aJUJ 
aTrt*  I*  plomb,  rt  «ju'il  comnirncint  à  s'cdIc- 
Trr.  Parcr(IrprH-auliuu,sacuiiibiriai»anf| 
faite  avec  ]e  moins  de  perte  pcH^^i bip. 

i''.  Braucoupde  zinc  rn  priils  morcea 
jrltf  s  dans  du  (iluriib  rn  fjshin ,  dunotrent  ua 
taéta\  dont  hi  rnurbes  étaienr  on  peu  feuit- 
iHéesj  il  se  laissoil  battre  sous  le  marirau 
comme  Irfrr-bla ne.  Tl était  beaucoup  plusdur 
<|uek*  ploiub,  et  ilavoitsous  le  marteau  l'é- 
clat le  plus  Tjf. 

Deux  port  ions  de  zioc  et  nne  de  plomb  doo- 
nêrt-nt  un  mêlai  plus  ductile,  plus  souple 
nUi4durf|ue  le  premier  mt'Iaoge. 

Une  poctioD  <te  zinc  et  une  de  plnrob  p 
duîâireut  un  alliage  doni  la  ductilité  el  la  c 
Icurnes'êluignoieulpasduplombsimplejm 
il  éluit  |ilus  dur,  plus  susccplible  de  poli, 
y  prenuU  un  bel  ^-cial ,  etétuil  beaucoup  pi 
Bonure. 

Une  portion  de  zinc  ri  huit  de  plomb  don- 
zipreut  un  alliage  plus  approcliant  du  plomb 
pour  la  couleur  et  la  duclilitcj  il  i^loit  plus 
dur,  plus  nialU-ablc,  plu» .sonore,  etsusuepli* 
bic  de  poli. 

XJav  partie  de  zinc  et  douze  de  plomb  dun- 

nérenl 
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nèrptil  un  alliage  d'une  èouîeur  plus  rlaîre  que 
le  plomb,  plus  ductile  et  plus  <iur;  il  supporte 

poli. 

Une  partie  de  zinc  et  «eize  de  plomb  dnn- 

?nt  un  alliage  en  apparence  semblable  au 

|!arab,  quia  ccpcnduot  un  peuplas  de  résis- 

'T)e  ers  PTp(trienee8  M.  Gnielin  conclut  que 
le  zinc  s'allie  au  plomb  dans  pluaieur*  pro- 
portions difiVrentes.  et  lui  donne  un  ^elat  et 
une  dcu»ité  plus  grande  même  que  l'auli- 

ioine. 
S.  I  I. 
Scbt^cle  ay^nt  annoncé  dans  son  traîtt^  sur 
manganèse  ,  §.  XÎ.V,  qti'aprîs  avoir  cal- 
cînédel'oxidede  manganèse  purifii'*  de  toutes 
Ks  terres ,  il  l'a  fait  dissoudre  dan^  l'acide  sul- 
^riquc,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fiucre«  qu^il 
sVst  prt'cipitc  du  sulfate  de  chaux ,  qu'il  *'en 
est  prêcipiU^  autant  de  fuis  qu'il  a  fait  cnlcîner 
■t  redissoudre  roxidcdcmanganèw;  Sch^ele 
Bisse  croire  qu'il  seroii  possible  que  cette  ex- 
^(^riencc  Tût  un  moyen  de  changer  le  manga- 
nèse en  terre  calcaire.  M.  Gado'în  a  rt^p^té 
aFeci(oinrrxp^rieiïcedeSch('eIe;iI!'arép^t^e 
fliirde  l'oïide  de  manganèse  de  V\  cslrogotliie, 
cl  il  eonelul  que  le  sulfate  de  chaux  trouvé 
par  Scly'ele ,  doit  sa  présence  au  sucre  qu'il 
'•orne  IX.  G 
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a  employa,  parce  que  ronn  les  pucresen  co» 
liran^nt  )  el  tjue  l'expc-ririire  faite  saossucn 
n'a  poiiil  produit  de  sulfate  de  chaux. 

Dans  I'anal>  se  que  M.  ddulin  a  faite  é 
Toxidcclc  mangnui-âc  de  \'\  fatrogotliic,  îl 
trouvé  (|uc  cette  mine  eonlenuil  sur  loopM 
tics  i8parliej(  parties  d'un  ii»r!,ingedesilex 
de  sulfutc  barylitjtie ,  ri  que  la  partie  soluM 
pr(*cipilce  par  le  carbonate  de  potasse ,  pfsd 
1 34  parliez ,  el  coutenuil  une purliun  de  phtM 
plia(ede  fer,  pesant  6  parties. 

Comme  M.  Gadolin  n'a  encore analyM.-(]a 
Toxide  de  manganèse  de  Weslrognlliie,  iln'o 
searaiirer  <|ue  le  phosphate  de  fer  soit  dan 
tuuï  Icii  oxides  de  mstnganèse,  quoiqu'il  1 
cruicforleiiicul- 

S.    III. 

Nous  avons  rapporta  dantt  l*ex  I  rait  du  pre 
micr  cailler  les  tentatives  inutile»  el  iafroc 
lueuseï»  de  M.  Hyelm  pour  fondre  le  carbun 
de  ferelcn  retirer  un  mt'lal  particulier.  O 
Irouve  encore  dans  le  second  cahier  uo  dou 
veau  mémoire  de  M.  Uyebn,  qui  coDiicat  df 
tentatives  aussi  infructueuses  que  les  pre 

mières. 

S-    IV. 

Les  recherches  de  M.  Kla  proth  sur  l'argc 
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Uanc  deSaxeûntdi^ffrmitiéM.IJni-kàfairc 
l'aoaljfr  de  lamine  d'argent  blanc  du  Hartz. 
î,*iirf;pnl  blancdti  Hartz  e8t,d'aprrslaoou- 
Trllcfl  naivse,  un  roni  pnst*  d'arsenic,  de  rui  rre, 
(Upinnib,  de  fer,  d'argent  et  de  soufre.  Ces 
ttHHianrea.sonlencIiirérentespropoTtioiisdans 
que  morceau,  mais  la  prnportiuu  de  l'ar- 
n'esl  jnmais  au-dessus  de  12  pour  cent, 
mine  est  plulût  une  mine  de  cuivre  le- 
T^eol,  qu'une  mine  d'argent  blanc. 
La  mine  de  fer  spalliiquedeClausthal,  au 
rtz,  analysée  par  M.  fJnck  ^  a  dona<î  sur 
prnins  Ri  gr.  de  gaz  acide  carbonique, 
^  -lin  <!c  Icrre  calcaire,  e(  18  grains  d'oxidc 
r.  Il  n"v  a  Irour^  aucune  trace  de  man- 

IRiiicM":  peul-élrc  même  la  terre  calcaire  vc- 
rj)it-rll«  de  quelque  portion  despalb  calcaire 
-.  Ce  qui  doil  la  faire  meltrc  dan?  une 
.11-.-C  diffi^renle  de  la  mine  de  fer  apathique 
ordinaire,  minera  ferri  afha  de  Bei^,  puis- 
que celle  dernière  mine  est  composte  de  fer,  - 
4dde  carbonique,  terre  calcaire  et  manga» 

M.  IJnck  annonce  que  l'ona  trouvé  depuis 
pwlquf  lems  à  ^ntfrensLerg uac  mined'ar- 

PQl  arM-nienl ,  doni  Ic^  morceaux  de  cabinet 
rendent  furl  cher,  qui  paroît  cire  compo- 
Ik  d'ancmc,  de  fer  et  d'argcni. 

Gij 
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M,  Hermann  de  Strasbourg  a  essaya  au 
chalumeau  de  ga/  oxigène,  à  analyser  de  l'a- 
dularia  du  mont  Saint-Gothsr  F.  11  a  obser- 
ve; qu'elle  fondoil  de  la  même  manie  re  que  le 
sel  de  spath,  qu'elle  couloii  aussi  facilement, 
mais  qu'elle  avoit  un  peu  moins  de  dïapha' 
néité  ;  que  l'œil  aperçoit  à  la  surface  des  glo- 
bules un  point  noir ,  qui  indique  la  présence 
du  fer,  et  que  sa  fracture  a  l'apparence  du 
quartz.  Il  y  a  aperçu  aussi  des  traces  de  cui' 
vre^  mais  janiais  de  baryte. 

S     V  I. 

M.  Manuel  a  découvert  dans  1rs  montagnes 
de  ZirickséeviQ  fluate  calcaire  d'une  grosseur 
considérable, cl  d'une  forme  cristalline nou- 
Telle.  Il  se  propose  d'en  donner  l'analyse  dans 
la  cinquième  parliedu  magasin  helvétique.  ^- 

M.  StruAVC  a  observé  près  de  51iihleallM^| 
UD  gneiss  tellement  mêlé  de  pierre  calcairfj 
qu*i)  est  impossible  de  l'en  séparer. 

S.    VII. 

M.  Pipînbraing  ayant  voulu  faire  cristalli- 
ser le  10  décembre  1788 ,  une  dîssoIuUoQ  dt 


I 
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1artri!edcsioude,  obtenu  d'un  uv-langcdc  car- 
bonate de  soude  el  lartriie  aoidulc  dr  potasse, 
observa  que  relie  disiolulîoii  se  rvunit  en 
beaux  cristaux  par  un  Troid  peu  considérable , 
et  que  le  17  d«icenibre ,  jour  auquel  il  observa 
le  thcrmomï'trc  de  Rt^aumur  à  iS  degrés ,  les 
cristaux sedécomposèreni  j  ils  se  reformèrent 
ensuite  lorsque  lei'roidfut  consldt'rablement 
di  minute. 

L'eau  de  sureau ,  ïoug-tems  gardé ,  aban- 
donne une  portion  de  la  substance  mucila^- 
neuse  qu'elle  teiioil  en  dissolution  j  elle  se 
Iroublp  et  ne  peut  plu*  être  employée.  M.  Pi- 
ptnbrainga  observé  qu'en  exposant  de  cette 
eaudcsureauàl'action  du  froiddu  i7dfcepi- 
bre  1788,  elle  se  gela,  et  qu'après  le  dégel , 
il  se  fit  une  séparation  du  mucilage  suspendu  ; 
que  celui-ci  acquit  assez  de  pesntitcur  pour  se 
précipiter  ,  et  que  la  liqueur  redevint  aussi 
claire  que  lorsqu'elle  est  f  i-aÎL-hcm-^nt  obtenue. 
Cette  substance  précipitée  a  une  apparence 
glaireuse  et  une  grande  re&semblauce  avec  le 
blaac  d'œuf. 
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ANNONCES    D'OUVRAUEi 

Extraits  des  Annules  de  Crelh 
Sn  M.  riASSF.NFRATZ. 

S.    I. 

Johann -FRi£DEniCFf  GMËLiK,etc.  grua 
driss  de$  allyemeincn  Chemie  zuia  Ge 
braucli ,  elc.  Plan  de  Cfutnic  commune  t 
l'usage  des  InslOuteurs ,  i>7-8°  de  3yî/» 
A  GœeKlng,  i*-'.  partie;  par  M.  Gmelin 

On  Irouve  dans  cette  seconde  partie  le  mi' 

me  ordre,  le  même  soin  que  AI  Gmeliuamii 

dans  U  premiprp,  dana  son  irlroductîan  à  II 

chimie.  Sa  marclirrst  simple  et  claire;  il  fai 

marcher  de  front  la  théorie  cl  la  pratique,  i* 

î!  a  soin,  dans  les  expériences  (jii'il  ^appo^t^ 

de  faire  un  chnix  pnVicuiç.  On  trouve  dan» 

-■rrt  ouvrage  les  procédas  les  meilleurs.  AlJ 

"'Ginelio  s*esl  moins  otiaché  ft  rapporter  Itt 

proccdi's  uourcaux  que  ceux  qui  oui  rl^  tê- 

p^ti's  avec  soin  ,  cl  que  tout  le  moiide  admc 

par  leur  exactitude. 

Cet  ouvrage  psl  drvi*t'  en  (rois  partiel 
chimie  miaérali* ,  chimie  vcgi'lalc  et  chtmii 
animale.  La  première  commence  par  les  seli 
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parmi  lestiueUilaplacûtc!)  aridcssulfurique, 
nitrique,  muriatiqiie  ,  etc.  îl  parle  dans  cet 
arliciedu  gazoxÎE^èiie  ,de  muriaîp  ammonia- 
cal, de  la  soude  3  il  parle  cnsuiliï  t]es  cinq  (er- 
res de  phosphore  deHomberg,(]ui  n'est  qu'un 
jnurîate  calcaire  spc,  du  borax  ,  de  l'acide 
iIuorique,clc.»  ri  il  Icrniinc  celte-  partie  par 
les  métaux  et  Ips  calcinatioas  ou  oxidâtîODS 
métalliques, 

Jl  divise  l'analyse  du  rfgnevégt'lal  en  Iroij 
partie?  :  anal3'8e  par  le  leu,  analyse  par 
la  voie  humide,  et  analy:^-  par  la  Icrinenla- 
lion.  C'Iiacuite  de  ces  parties  «st  traite*;  avec 
beaucoup  d'étendue. 

Soa  analyse  animale  est  une  des  plus  éten- 
dues que  nous  ayons.  Toutes  les  suLsIances 
aainiales  ,  depuis  k'S  plu^tgrusscs  ellrspnrlii-ft 
les  plus  considérubli's  des  plus  grantU  ani> 
maux  ,  îuiiqu'à  la  i'ubslance  nit^dullaire  des 
pim  petits,  tuuly  est  Iraitéd'uneuianicirjuste, 
bricve ,  instructive  et  exacte. 

IOROonApiiiscUE  BrieKc  ùlerdes  .Si'.bt'uge- 
bvï^,ou  léetireorogropfiique  surhsoijcts 
voicaniiiiies  qui  se  trouvent  en  Tninsif- 
t'anie ,  sur  fes  deux  rives  du  Bas-Rhin  et 
dans  leurs  environs,  adressée  à  M.  de 
Cobre  par  M.  C.  G.  Rosâ,  de  l'ucjdif' 
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mie  royale  et  impérUlc  desScUnces.  Pre* 
mièrc  partie  ^g'and  in*^. ,  avec  figures  y 
côté  de  l'ouest.  Fruucfori ,  178^. 

Avutit  l'ouvrage  de  M.  Rose,  lu  Traosil* 
vaQicn'êluil  presque  pas  connue,  quoique  pea 
de  pays  voIcaoir|Uf  le  mérite  davaDtagr.  On 
doil  donc  à  ce  savant  de  v^rilablts  rerorrri- 
nieus  pour  □<ms^avoirraiLcuni)i>ître  un  pavs 
sur  tcquri  nom  n'avions  que  des  leaseigir- 
mens  ëpars. 

Lcsdi-ux  bonis  du  Rhin  si  rrniiirquables 
par  Ie«  objels  rares  qu'il»  i-cjiFerment ,  intfri- 
toicDt  une  dtscriptioa  psade  pn-cieuse  pour 
IcsmimTalugisU'sel  lesnm-iU'ursdc  la  nuiurr. 
M.  Rosç  a  l'u'  accompagné  dans  se»  différpiit 
voyngp**  par  M.  Thomas,  administralfurdrs 
mines ,  babîle  dessinateur  ^ et  bon  mineur  pra* 
tique ,  ce  qui  augmenfe  beaucoup  l'ïulérèt 
que  cet  ouvrage  iloil  foire  naître. 

Comme  le  [wrphyre  et  le  basalte  sont  l« 
objets  les  plus  considérables  t)uc  M.  Rose  ait 
observes  ,il  commence  son  ouvrage  parquel- 
qups  remarques  sur  leur  nomenclalurr.  Sm 
nqmbn-usea  observuiions  Toot  dptermlnd  i 
diviser  ccque  l'onappelle  porphyre ,  en  pier^ 
re  porphyriquc ,  jaspe,  pierre  comt^e^dam 
lai]uei]c  sont  la  curue,  la  pierre  de  curae,  Is 
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quartrcorné,eu  pierre* de  poix,  oi/ierstein, 
et  porphyre.  M  divise  1rs  pierres  de  Cfs  nion- 
lagm'ien  purjihvriijufs cl  granitiques.  Ilconi- 
paw  ensemble  les  pierres  porphyriquesavcc 
les  Cailloux  (le  Saxe,  le  Irapp,  le  basalte, 
qu'il  regarde  comme  ties  porphyre»  volcani- 
s*'».  Tuus  les  bdsailes  que  M.  Hosi-  a  observes 
I-nont  paruélre  dans  uo  rapport  purrull  avec 
le  porphyre  came,  ]1  a  trouva  dans  aes  voya- 
ge» des  bancs  de  ba.>a)ie  surdu  grajiil ,  de  l'ar- 
gile ardoisée ,  de»  pierres  calcaire»  el  iïabloa- 
nciiscs  stir  du  g;'ei^s.  31  examine  ce  qu'est ,  à 
proprenieni  parler  ,  le  basalte  ;  il  fait  la  des- 
criplion  des  environs  de  Finkenberg ,  aiii»i 
que  de  l'espèce  de  lerre  basaltique  qui  lacom> 
pose.  Il  décrit  le  pavé  de  Coln^ne  et  les  di- 
verse» vari(-[«'*  de  pierre  de  Ruckersberg.  Il 
parle  des  montagnes  dullartz,  dul'Obbay, 
d'Hupterbach}  deHeiberg,  de  Stcuxelberg, 
des  niootaj^nes  de  VVulkenbourg,  du  grand 
et  du  petit  riirschbcrg,  de  Drakeiifcld  ;  vient 
ensuite  la  TraïuUvanie ,  les  montagnes  de 
Pélera-Nooenslromet  Othl-brrg  et  quelques 
moiitieules  voisine»  ;  les  montagnes  de  la  mar- 
che de  HonefT,  les  mines  de  cuivre  de  IJas- 
Bbia.  1 1 termine  sesdrscripl ions  parqutlciues 
remarque»  sur  les  mon'agnes  depuis  Uiikel 
jusqu'à  >cuwicd  f  qui  «uni  tuul^  basaltiques. 
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Dans  un  grand  nombre  île  rappporhrnieiw 
quct  M.  Kose  fail  des  basattr.<,  an  voit  tlnirc 
ment  cjue  son  tbVt  principal  psI  de  prouver 
que  1(6  bisallrs  Ronl  fl'ori^ine  innriiînie, 
qu'iU  duirent  leur  naissance  aux  eaux  ,  «I 
qu'ilsncsoiit  poini  volcanisé,*.  Cat  tmej^nin- 
dequc&iion  pai-milcsalIrniancU,  claii»ldi|t:elle 
il  y  a  deux  opiotons  <lifî'(-rentcâ,  qui  sont  dé- 
fendues avec  bien  de  la  force ,  vt  un  grand 
nombre  de  faits  de  part  et  tl't'uiirc,  H  dont  on 
peut  allcndrc  la  solution;  c.ir  il  i-^t  dillirîlc 
que  de  ce  grand  choc  d'opiniuns  ,  ne  naisse 
pas  la  v(fril('. 

M-KuseacnTichi  »on  ouvrage  de  plusieurs 
gravures  et  vignettes  qui  ont  été  exécult-ri 
avecbfraucouj)  de  soin, et  qui  augmenleroienl 
la  valeur  de  l'ouvrage,  s'il  n'éloil  pas  déjà 
lui-même  d'uo  Irèb- grand  intérêt. 

S.    II  T. 

Biblinlera  Fisîca  d'Eurapa,oiiB//»/(o//ji^çtfe 
physique  dû  l'Europe ,  par  M.  Bntgna- 
tellij  membre  de  piuHcurs  ûcadémteti 
eu,  Tomes  VI et  Vil,  £n-8''.Pariti  1789. 

rîous  avons  déjà  rendu  compte  des  qua- 
trième et  cinquième  cahiers  de  cet  exccltenl 
ouvrage}  le  sixième  ^^onlient: 

1".  La.coatii.uaIioade  l'i-xtrail  del'ouvrt* 
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ge  M.  KirwaiiiuilfphlugUtique  et  lacom- 
pONi'hon  âe»  ncîdes. 

2^*.  De»  ubj^er^aiionsdeM.  Voila  sur  le  lac 
de  Garde  cl  ses  environs. 

Ce  lac  a  i5  milles  (]«  longueur  sur  i3  de 
l]ai^eur  ;il  se iellcdaoslc.V/nctfiï.  Sa  direction 
<*8l  du  nort!*t.st  au  sud-sud  aut*sl.  Il  rc iit'ernie 
'trois  p^litesi]e3,  et  la  presquIledeSerniîone; 
sa  prorondciiresl  fort  iu(*galc;  clic  varie  de- 
'puis  ^So  jusqu'à  iHoo  pieds, et  son  fond  muo- 
lueux  est  forniê  d'une  pierre  semblable  à  celle 
les  mdiilagncs  Tojsines.  Tl  est  $u]H  à  de  Té- 
tqtit'n»  orages;  ses  lltjlsë't  lèvent  qut'lquefoiîîà 
la  haulfurdcsvagucsde  ï.t  mer:  il  a  un  fluxrt 
^conUent  du  poisson  de  nier.  M.  Voila  a  dotmd 
le  catalogucuir»  plantes  et  des  poiA.^unfi  qu'il 
P^-ODlieiil.  Ce  dernier  npriseol^  de  grandes  dil'- 
[liculléspcMir  letlusM-r  j  I.i  maniéredf-lJnntV. 
Près  de  Si-nnioce  nii  remarque  stjus  l'eau 
'uae  levée  de  terre  non  iiiierromput'  j  ijui  pet"l 
avoir  300  pieds  de  hanleur.  Ou  voit  aor'ir'Ie 
■loagde  celle  levée, de linciendroitsdifl'érens, 
de«bouilI>»n&  et  des  bulles  d'air  (jui  8* ('lèvent 

»iuM|U*.*i  lasuperficit*.  l'ne  recherchesoigucuso 
J"ai1  dt'couvrir  dans  ces  rndroîl»  cinq  sourres 
diïFéiTuIesrt  profond (*s -l'eau  ininc'rates  et  aci- 
dulée. !ijr:quc  1?  laresi  calme,  les  eaux  de 
cxesioO^ceânc  se  mcltiit  poiijt  avec  celles  du 
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iacL* analyse  que  l'on  a  failederfs  eaux,! 
fait  connoitre  qu'elles  contenoient  dugnzacî 
de  carbouiqur  cl  du  gaz  lit'patique. 

Lrtbordsdulac  tlucôtédeVéronnesontrof 
to^en  partie  d'une  cliaiue  de  pelite»  mnnU 
gnesdoDt  la  direction  e^^t  au  ^itd-cst,  et  pari 
Cfîlèïjre  mont  Dnidus  ,  dont  la  longueurrtid 
3o  milles,  lalargeurde  il,  et  la  hauteur  per 
pendicula  ire  d'un  mille  et  un  quart.  Ilestfonn 
de  couches  paralltrles  et  liorûoulales  de  silex 
d'argilf ,  de  rraie,  de  marbre;  ces  pierres  poi 
tcnt  l'empreinte  de  divers  coquillage*;  elh 
sont  quelquefois  traversées  verticalement  ( 
bisarremenlparune  pierre  sanguine.  LemA 
bre  jaune  de  cette  montagne  esl  souvent  rel 
de  blanc  et  de  brun  bigarré.  Oa  trouve  au 
dans  cette  raonlagne  une  terre  connue  soiu 
nom  de  terre  de  Véronne\  on  la  trouve  dai 
quatre  galleries  souterraines  qui  se  coœmui 
quent  l'espace  d'un  mille  ;  elle  est  entouir 
d'une  enveloppe  déliée  de  vert  et  de  bleu 
montagne. 

3".  Les  nouvelles  reclierches  sur  le  froU* 
ment  des  corps ,  par  M.  de  langes. 

40.  La  cinquième  lellre  de  M.  Volta  sur 
mëleorologie  éleclrique. 

5».  L'extrait  d'une  lellrede  M.  Hœffoe 


contenant  l'annonce  rie  la  quatrième  partie 


r, 


magasin  lielTt^liquc. 


6".  La  solution  d'un  problême d'KuIer,  par 
AI.  Mascliaroniii. 
■  7*-  r>J8  nouveautt'S  lillûraires. 

8".  Des  annonces  de  livres. 

ï^  aeptième  caltic r  de  la  bibliothèque  phy- 
que  de  M.  Erugnatelli  contient  : 

I*.  Le*  observations  de  FutliergîHc  sut 
emploi  de  l'ipécacuaulia  daos  la  diarrhée. 

î*.  Une  lettre  tic'  M.  Voila  sur  quelqties  ea- 
ifi  relatifs  aux  parties  sexuelles  des  plantes. 

3*.  KeclierchedeFleberden  sur  la  rougeole, 

4«.  Mémoireclc  Morgensurlatranspiralion 
isensible,  la  perspiratiou ,  et  l'aspiratioa 
fitént. 

Sf.  Traite  de  Flandrin  sur  l'éducation  des 
îeillrs. 

6<*.  Lettre  de  M.  Sage  sur  la  nouvelle  no- 
lenclature  chimique. 

7».  Observations  de  M.  Fontana ,  sur  le 
lëorcmede  la  fonction  des  deux  forces. 

18".  Sixième  Icllre  de  M.  Volta  sur  la  mii- 
orologic  électrique. 
y».  Observation  surquelcjues  Tf'asserhosen 
F  la  mer  Adriatique  par  M.  Spallaniani. 
\Qp.  I.ettrc  de  M.  Tiiigrisur  la  composî- 
o  de  l'éther  sulfurique. 


lia  Annales,  etc. 

S*",  î.e  magasin  hclfi'liquc  d'Hopsner. 
40.  lUiii  caliierscleiournauide  cliimie. 
5".  Deux  cahiers  d'ammles  de  cliîmie. 
\jpA  exirails  snni  bien  faiti:,  les  obsrrvalioofl 
ÎDl^redsautcs ,  el  le^  jugemeus  impartiaux.     . 


Fautes  à  corriger  tfatis  h  Tome  yi  des 
^nnates, 

Pa^  3,  ligiiel,  raine  dc,Biocnire/i>»  niîuc  d'urgent 
tif(.  5  ,  nicrcurû  U^es  urgent 
lig.  I.'J,  mm uiv  Uses  argent 
iig.  lS,  oxtdc  cnufôitiqnc  Uicz  Bcide  oaurii- 

lig.  x3t  en  pinrac  <I<  lîrauD  Uses  en  fUaae» 
rongei  d-  BiaiiitJorf  • 
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K  A  P  P   O  R  T 

Sur  un  ouvrage  de  M.  LorsEt,  quiapour 
titre  : 

ESSAI 
SGH   LES   PRINCIPES  DE    L'ATlT 

tl)  E    LA    V  E  n  11  E  H  I  E  ; 
A  Verrerie  est  [w-ul-étrc  de  tous  Icsarls, 
celui  tju'on  peut  souinelirele  plus  rigoureuse* 
nieol  à  de*  priiicipeit  dé!crmint!s  par  la  phy- 
sique ,  celui  par  conséquent  qui  peut  parvenir 
à  Japludgrande  pri5ctsio»;  maisildcmandcit 
UD  iibscrraleur  qui  fût  cgalemeiit  faniilinrisé 
avec  tous  ses  proc4^dt's  cl  instruit  en  phvsiqu'e. 
M.  Loysel  possède  CCS  deux  qualilv^.Sa  posi- 
tion et  son  zèle  lui  ont  fait  uu  devoir  de  s'oc- 
cuper depuis  long-tcmsde  la  perfection  delà 
verrerie- 1  ommeracadéniic  s' rsl toujours oc- 
cuptV  du  soin  d'éclairer  les  arts  ,  nous  avons 
•ionie  IX.  H 


Par  MM.  B'AUCET,  FOURCROY  et 
BERXnOLLET. 
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pense  quVlIc  cntcndroîl  avec  intérêt  un  ex 
tlélailU'dcrouvrage  dont  elle  nous  a  chargét, 
de  lui  Faire  le  rapport. 

La  vilriBcation,  telle  qu'ellcalieu  en  grand 
dans  une  verrerie ,  exige  deux  condition»  prin- 
cipales; 1**.  Un  f'ourneaiKjuÎAoit  construit  de 
substancesqui  puissent  résîâteri  l'aetion  d'un 
feu  violent  et  long-Icms  coiitiau<^ ,  et  drs  vais- 
seaux en  état  de  contenir  la  matière  vitrifiable 
en  fusion,  saos  se  fondre  eux-mêmes  ;  3". 
des  substances  qui  ayent  la  propriété  de  « 
convertir  par  le  moyen  du  fyu  en  un  verre  so- 
lide et  propre ù l'espèce  de  fabrication  que  I'ob 
a  pour  objet. 

Des  Fourneaux  ef  des  Creusets. 

Tl  faut  <|uela  matière  qui  e^t  employai 
la  construction  des  fourneaux  et  descreusets, 
puisse  prendre  et  conserver  les  formes  les 
plus  convenables  mtx  opiîrations  de  verrerie. 
L'argile  poîwt'de  celte  propriété  au  plus  haut 
degré  ;  aussi  ^  quoiqu'on  fasse  usage  dans  quel* 
qùesverrerîesdu  grc9,elqu'onméledu  quarts 
et  du  sile.t  avec  l'argile  pour  la  construclioo 
des  fourneaux ,  on  l'a  pourtant  adoptée  près* 
que  généralement  pour  la  construction  des 
fourneaux  ,  cl  géuàralcment  pour  ccUc  da 
creusets. 
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rgile  pure  ne  peut  Hte  mise  en  fusion 
icun  degré  de  Feu  coonu;  mais  lera^ 
d'autres  lerres,  et  parlicuUèremeutde  la 
calcaire,  la  Tait  entrer  en  i'u»inn  ,  quoi- 
a  terre  calcaire  soil  elle  -  même  infu- 
orM|uVlle  est  seule.  M.  Loyscjrapporie 
observation  împurlanle  qui  est  due  à 
e  nou9,i\I.  d'Arcel ,  et  qui  lui  Af  oit  fait 
r  que  la  vitrification  commcncoit  par  la 
calcaire  y  qui  serroît  de  fondant  à  l'ar- 
nous  rappellerons  une  autre  explicalioD 
•■  phénomène,  quiestdu  à  un  aradéml- 
lont  les  opinions  ont  autant  de  poids  en 
que  qu'en  géométrie.  Selon  M. de  la  Pla- 
ine substance  est  inl'usible ,  parceque  ses 
cules  Testent  adht^reQles  enlr' elles ,  et 
lessonl  retenues  par  la  force  d'agr)*gntion 
le  peutf'Ire  vaincue  par  la  force  expan- 
de  la  ciialcur ,  de  sorte  qu'on  peut  consi- 
rcecdeux  forcer comnicoppos^es.  Sîune 
y  tubslance  agît  par  son  affinité  sur  les 
cules  de  celle  qui  éloit  tDfuaibte,al}rs 
lODcuurt  avec  l'arlionde  la  chateurpour 
er  ladi^funion  de  tirs  parties,  ri  si  l'onre- 
mtoit  ces  trois  forces  par  des  nombres,  il 
roit  opposer  au  nombre  qui  reprisealo^ 
la  rïnûslaocede  l'agn'-galioa,  ceux  quire- 
oieutracliou  delà  cbalcur  et  celle 


ii6  A  n  y  À  LU  s 

de  l'aHîniti^  t!e  la  spcontle  subslancp.  rfoOÉ 
crnvon-*  drvoir  iiisî>ilrr*ur  cpllccxplic.ilion, 
parce  qu'elle  est  parriitemerif  confurnip  aux 
Ifiix qu'un  rtl>scrrednnfiln«aiilresphe'nnmrnrt 
chimiques,  el  (juVlle  en  fait  disparoitre  une 
pflp^cec^'pxcf  pilon.  On  pourroil  lui  opptiwt 
Un  ancien  ad.if/*  rlnmi(]iie  :  Cnrpora  non 
agunt  nisi  sohita  ;  main  pour  en  faire  sentir 
la  faussel^  ,  nous  rappeiterons  sculemenl  1rs 
prc)pri<îl(ts  ^'un  alliage  que  M.  d'Arcet  a  ruil 
connoilre.  (>t  alliage  fc  fond  h  une  chaleur 
fort  inftVieure  à  celle  qnî  est  nt'cessaire  pmjr 
faire  entrer  en  fusi"n  chacun  des  Iroîit  ini^ 
taux  qii  le  composenl.  Donc,  ce  n'est  pas 
l'uadecesméiaux  qiri,  eiitrani  spontanément 
^n  fusion,  Inturiîecrllcdcs  deux  autres;  ma« 
«*e«l  leur  aftinii^  niuliielle  ([ui  delermîne  la 
séparation  de  leurs  inol<tçuU's. 

\ji  propriété  de  r^niiter  au  plus  grand  feu 
que  powêde  l'argile  pure ,  csi  plus  ou  mot« 
allérc^c  par  lesïiuhi'l.-iiicrsqui  selrouvenlnit- 
k-es  avec  elle.  I*  sable  ,  le  »|uarrz  et  le  mict 
nVntjit-chcnt  pa;»  une  argile  d'élrc  propre  À 
iHiMj;''  ^*^  '*  verrerie,  pourvu  qu'ils  ne  din» 
attcnt  pas  trop  «a  ducliliié;  maia  il  n'en  est 
pas  de  même  des  matières  bilumioeuses ,  dt 
la  lerre  calcaire ,  <lu  pyps,  des  pyrites ,  d« 
osidesmétaHiïiues  ;  ccis  substances  la  rendent 
plus  ou  aïoius  fusible. 
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rargile  la  plus  blanche  passe  pour  cire  la 


îfr 
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rractfurr;  iiiiiiâ  ni.  Loyscl  renii 
juela  blancheur  csï  un  indice  Irfcs-équivoquc, 
lorccqu'avrc  cellp  qualilc,  tipeutselrouTer 
lans  l'argile  l)eaucoup  dv  tcri"«  calcaire  ;  or, 
relie  terre  nuil  iiion-^cult-meiit  paixc  qu'elle 
end  l'argile  fusible  j  mais  parce  qu'elle  rend 
es  creustls  pureux  par  le  boupsoiifflcnient 
juVlIc cause,  f  i  qui  est  dû  au  dégagement  du 
^azacitle carbonique  par  la  chaleur.  CJn  ving- 
lèiUe  de  (erre  calcaire  rend  seulement  moins 
ompacleque  l'argile  seule,  un  f'reusel  exposé, 
ti  feu  de  verrerie  ;  mais  un  dixième  le  rend 
eusiblement  poreux. 

Le  choix  de  iVirgiie  dans  une  veri'erie  mé- 
Uc  d'autant  plu»  d'aiteutiou  ,  que  ,  s'il  a.  é^é^ 
lauvaia,  toutes  les  d<*pens€!>  d'une  fabricar, 
ion  »vni,  ptTduc&. 

L'argile  propre  aux  fabrications  de  verrerie 
toit  avoir  en  mcme-tems  les  propriélca  sui- 
ranlea:  i^.el(edoitèlreassezréfr|fu:laire  pour 
le  pas  8e  vitriticr  ,  ou  mûme  plier  srnsible- 
nent  par  l'aclion  du  feu  auquel  clic  doit  ùlre 
!Xpos(f«  :  3".  clic  doit  avoir  as^ez  de  ductilité 
►otic  recevoir  et  conserver  les  fornïcft  qu'on 
/■eut  lui  donner.  L'auteur  décrit  les  essais  par. 
csqueU  ou  peut  s'assurer  ai  elle  possède  cçt 

teux  propri(;tés.   .  .i;. :-..,;.- „!■- 
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De  l'essai  de  l'argî/e  relativement  à  /a 

quaiUé  réfrâctaire. 

M.  Loysel  propose  trois  «épreuves.  Dans  la 
première ,  apris  avoir  rtiduil  t'acgile  eo  p«tils 
morceaux,  on  *<?pare  !e*  partii's  <?lraDgèrPs 
qu'on  peu!  y  apercevoir,  elapri-scelaon  exa- 
raioc  si  elle  fait  eHcrvesccoce  avec  les  acidn 
minéraux  j  l'effervescence  prnupetju'ell»  n'est 
pas  propre  à  ri'sister  à  l'actifin  du  feu  ;  mai* 
il  eftt  facile  de  voir  que  cette  épreuve  rtl  io- 
ccrlaine. 

'■'Une  seconde  épreuve  consiste  k  di^layM 
l'argile  avec  de  l'eau  pour  en  taire  une  pâte, 
et  à  en  former  quelijucs  bâtons  prisraatiqtu!»} 
et  <jucU|ues  creusets  Irès-mince8decinc|àsîr 
pouces  de  diamcire ,  et  d'aulanl  de  hauteur; 
de  les  diW^lier  doucenirne,  et  après  cela, 
de  les  ex  poser  cinq  il  »î\j<  Air;;  rfansun  foorde 
verrerie.  Les  bâtons  doivent  Être  stnpendoi 
par  leurs  exlnWmlé*  sur  c!eux  siipporl».  Au 
sortir  du  four  ^  ou  porte  ces  objets  dans  un 
fourneau  de  recuîsson  pour  les  faire  refroi- 
dir pardq;rt^s  iosensibles.  Si  les  bâtons  n'ont 
pas  fl<?clji ,  si  les  creusets  ont  conservé  leurfi- 
gnre  ,  si  les  uns  et  les  autres  ne  pn-seotenl  pM 
de  boursouflIuFesdansleuracasjures,  oa  peut 
juger  querargilc  e:it  bouue. 
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.a  troisième  épreuve  que  l'auteur  pn'-fère 
tttix  autre» ,  consist(^  à  jupcr  âc  lu  qualit'.-  ri^ 
fraciairede  l'arj-ile,  par  l'aciiDii  que  l'alcali 
eierce  sur  elle  au  feu.  On  la  mêle  avec  (litfé- 
rentes  doses  d'alcali  lixedanx  de*  crcusc-ls  de 
la  même  terre  ou  de  toule  autre  reconnue  pour 
bonne  ,  et  l'on  compare  la  proportion  qui  est 
nécessaire  pour  opérer  une  vitrification  com- 
pJclte  avec  celle  qui  produit  le  même  eliel  sur 
un  sable  i-<^frac(airc  expo»'  au  même  drgré 
àe  feu.  L'auteur  a  reconnu  que  s'A  falloît  8 
DDces  d'alcali  pour  vitrifier  une  livre  de  sable 
J'Aumont ,  prt's  Seolis ,  et  lo  onces  du  même 
ïlcali  pour  produire  le  même  etfet  au  uicme 
degrëdefeu  sur  une  livre  «l'argile  cuite,  celte 
ar^Ie  pouvoit  ètreemplovt'e  â  laconÂlruciioa 
des  foursrl  des  creusets  qui  ne  dévoient  pas 
Bubir  un  l'eu  plus  violent  que  celui  de  l'épreu* 
ve,  si  taulefuià  elle  avuit  asâez  de  liaison  etdc 
lénacité. 


}â  Pessai  des  argiles  relatit'cment  à  leur 

tcnacîtê. 


^La  ftulidilL^  des  ouvrages  faits  avec  l'argile 
dépend  de  la  force  de  cohérence  de  ses  par- 
tie*. Celte  force  de  coh<?rencc ,  lorsque  l'ou- 
vrage a<;t<?  scellé  pardegres  jusqu'à  une  lem- 
ce  de  1^  à  3o  degrés  du  thermomètre 
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de  H(^aitmiir,  r$t  d'autant  |>iii3  grande  ,  que 
l'nrgilc  avolt  plus  de  dui-lililô  lur^qnVJi? 
4-toit  rWuite  en  pâtr  ,  de  sorte  que  l'une  et 
l'autredecesqualitt's  doivent  tire  confond  iiei 
avec  la  ténacité  de  l'argile  ;  maïs  celte  ti^nar  1- 
té  est  extrêmement  variable  :  parmi  l«  sub- 
stances <?lrangêreâ  qui  la  nioditient ,  c'est  la 
sable  qui  la  diminue  le  plus. 

Toutes  Jei  parties  du  four  de  fusiun  n'ont 
pas  besoin  de  la  même  ténacité  ,  les  tnassiri 
les  plus  t'pai&  exigent  beaucoup  de  porosités 
pour  la  di:!sipatiuii  de  rhumiditc.-;  ir.aiâ  I» 
creusets  exigent  uneargîle  compacte  et  tena- 
ce pourctremotnâallaquablei!  par  les  fonda». 
et  pour  résiïlcr  à  la  pression  du  verre  qu^ 
conlienneul.  1 1  convient  donc  de  pouvoir  dé- 
terminer quel  est  le  dej^ré  tic  ténacité  don! 
eliaquK  obfTl  a  besoin.  ^)^  difTéreus  moyeai 
que  M.  Loyscl  a  Initias ,  l'on  ï  a  roir  celui  qui 
lui  a  le  mieux  r(5ussi. 

JI  forme  avec  i'argile  qu'il  éprouve ,  dcpfr 
tits  bâtons  parnlléii|)ipèdrs:  il  les  laisse  séclier 
à  la  température  i!*;  iS  de^rt-s ,  après  cela  il 
lesdresiie,  et  il  réduit  une  de  leursextrènûlrt 
à  une  dimension  d«  6  lignes  dans  les  quaire 
cfllcM  }  il  emboîte  cette  exirêmité  une  cafHÉ 
cubique  ,  etù  iB  lignes  de  dislanee  ,  il  place 
le  couli  au  d'une  balance  sur  le  basiin  de 
laquelle  il  ra-se  du  &able  jusqu'à  ce  que  U 
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ractare  se  fajsc  dans  la  partie  qui  n'a  que  6 
lignes  dans  ses  diniftisionii,  et  iirvalue  parle 
poids  delà  balance ,  du  sable  cl  du  morceau 
fracturé,  la  tL-naci(c  de  l'argile;  mal»  pour 
ëTÎterleserreirn;  qui  pourroieotvenirdequeï- 
queti pailles  ou  dequclques  fclurpsaccidnitrl- 
Ifit ,  il  soumet  à  iVprfuve  plosieursbilonH.  Il 
alrouré  pur  ces  épreuves  que  les  construc- 
tioni  »ontsolides  lorsque  la  ténacité  de  l'nrgilc 
préparée  pour  les  murs  et  la  vuûle  d 'un  tour 
defusioadeSpicd:)  de  diamètre  estd^envîrori 
Q4  oiices,  et  celle  des  creusets  de  5  pïedsde 
diamètre  sur  3  pouces  ctdcmi  d'épaisseur  da.-is 
la  partie  inférieure  d'environ  S6  onces  ;  mais 
lesdegrés  de  ténacité  dont  on  peutfaire  ««âge , 
ont  des  limites  assez  étendues,  et  peuvent  en* 
corc  cbangcrsuiranl  les  dl  mensions  qu'onc'm- 
ploie;  ainsi  l'on  peut  auj^mentcr  la  résistance 
qu'un  creuset opposeùla rupture, euaagmen- 
(antson  épaisseur. 

.■'  ïn  connoiiisjint  par  ex  ot'rience  quelles  sont 
l'épaisseur  et  la  ténacité  de  l'argile  qui  con- 
viennent à  des  creusets  d'une  certaine  dimen- 
sion ,  l'oa  peut  par  un  calcul  facile ,  détermi- 
ner quelles  sont  les  épaisseurs  qui  convieo-» 
aent  dans  d'autres  diuiensiions.  C'e«t  ce  que 
l'auteur  a  exécuté  dans  une  table  jutais  cha- 
que épaisseur  n'est  calculée  iiue  pour  la  par- 
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tieioft^rieurp  du  horcl  des  pois  ,  qui  rst  ce1l« 
qui  soufiVp  la  plus  grande  pressioo  j  elle  va  co 
diminuant  iusqu'à  la  partie  sup<Ti(.-ure  uû  U 
presfiioii  eel  nulle. 

Quoique  la  partie  supérieure  nVprPurt^ 
pas  de  pression,  ou  lui  donne  ccpeudaitt  un» 
épaisseur  que  l'on  proporliouiieà  lagrandeur 
du  creuset ,  pour  <)u'il  oe  soit  pan  rxpo&c  k 
èlre  fendu  parlfspetitïchocsqu'il  peutéprou- 
Tcr,  et  pour  qu'il  n'y  aitpastiop  d'iucgulilc 
dans  la  retraite  ppodant  la  de«sicatiun. 

Le  plus  sourent ,  on  u'emploie  pas  l'argile 
telle  que  la  natures  lafouroit ,  parce  questapr» 
prîété  aglutîoalîpe  lui  fait  retenir  l'huoiitUlé 
avec  opiiiiâlrelc  ;  d'où  vient  que  les  vases  qui 
en  sont  faits, soûl  sujflji  à  coalraclerdesfen- 
tea,  et  ils  s'attachent  ayec  force  aux  formes 
de  bois  sur  lesi]uelles  ou  les  moule.  Pour  re- 
mcdier  â  cet  iucuuvéoieal. ,  on  diminue  la  1^; 
nacitéde  Targile,  et  on  la  rend  plus  poreuae, 
enj'oièlanl  ou  du  sable,  ou  de  l'argile  cuite  à 
laquelle  on  donne  improprement  le  num  de 
ciment ,  et  que  l'on  réduit  en  poudre.  On  cm* 
ploie  de  vieuxcreusct^  poiur  cet  objet  (^a). 


(a)  Outre  les  vieux  crciiicls  qui  d«  snilîi'oieflt  pu 
pour  l9ul  lu  ciincul  qui  cit  uûceiiaire  ,  on  ctiîi  «usHild 
U  uiâoïc  afgiW  Uai»  Icfouc,  pQUi  luîvloiauogluUui  fl 
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1>eab1c  diminue  beaucoup  plus  la  ténacité, 
etestpIusnlfaquableparlesalcali^t.Oii se  con- 
tente de  l'emplover  pourlesconstruriionsde 
moyenne  épaisseur  dont  chaciuc  pari ie  n'a  be- 
soin que  d'une  ténacité  médiocre  pour  se  «ou- 
tenir  ;  tels  sont  les  parois  des  iours  de  fusion  : 
mais  le  ciment  «^'emploie  pourquelquesautres 
parties  du  four,  et  sur-toul  pour  le»  pois. 

Les  maîtres  de  verrerie  ont  de*  opinions 
différentes  sur  le  dej^ré  de  finesse  qu'il  con- 
vient de  donner  aurimenl  ;  mais  on  voit  faci- 
lement  que,  si  le  ciment  est  grossier ,  la  pâte 
SI  moins  homog^nc,  pIu8expos(*e  àfaireune 
retraite  inégale ,  et  à  avoir  des  vides  où  les 
bndanss'introEluisenl.  Il  convient  donc  que 
ciment  soit  réduit  en  poudre  fiae  ;  ce  qu'on 
obtient  en  le  passant  dans  des  tamis  de  soie 
rës-serrés. 

Si  l'on  a  déterminé  la  léuacilé  d' un  mélange 
3*une  argile  et  d'une  quantité  donnée  de  ci> 
nent,  il  sera  facile  de  déterminer  celle  d'un 
Butre  mélange,  car  la  ténacité  du  premiermé- 
Dge  sera  à  celle  du  second  dans  le  même 
'apport  que  les  deux  quantités  d'argile  avec 
lie  du  ciriient. 


téauc'ui  ;  ttprti  cria  un  (a  pile  et  on  Ia  paï-iean  iitoD- 
n  pour  U  convenir  An  cïfnenl.f^Qiint  aux  vieux  crvuMla^ 
D  eo  s^fiara  «vue  >oia  loul  ce  qu'il  y  a  de  vette  aUacti^, 
iWoie  de  M.  WAnci.  ) 
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L'auteur  fl  observé  cjnc  le*  rapp«>rl$  d«  ff^ 
racilôriui  avoicnleldclêtenninésà  uiirertniii 
degré  de  chnlciir,  se  con:'('r raient  À  (cu  tic 
ohosr  prèn  à  tout  aulr^degrôdccliniciir,  pour* 
va<]iril  fûlégal  pour  le-s  argiles  que  l'on  corn- 
paroi  (. 

La  reiraile  que  l'argile  prend  au  fou,  varie 
beaucoup  dans  le»  diffi-retiles  esp*'Ccîi ,  cl  mé- 
rite une  nllention  parlictiliôro.  Si  l'argilea 
beaucoup <le  reli'niie,  elle  relienl  iVnii  nrtc 
plusdefofce,ptsf  deMiThepluadiflicilenieal; 
elle  soulient  plus  niflifilement  les  nllernalivw 
de  chaud  et  de  froid  ;  elle  se  reinptil  de  Fenle» 
et  de  crevaRKes  par  uù  les  fundans  pénèlreot, 
et  il  en  déroule  des  laimrs  \'itrifice«.  Ce  der- 
nier îiicouvéuientest  «iir-loiit  à  craindre  dniw 
les  rerreries  où  les  pois  restent  découverls, 
comme  iUleM»itdanscenrs()ùronrailu<'af^ 
de  boiâ  et  non  de  charbon  de  t<^rre  ;  alors ,  le 
Terre  qui  découle  de  Li  voûte,  se  nirlc  à  la 
matière  vitrifit-e,  et  produit  dans  les  ouvra» 
gea  des  fitrmcs  et  dcsyî/s. 

Le  ciment  et  te  «abic  diminuent  ta  retraite 
de  l'argile  en  raison  de  leur  quanlitf';  mais  en 
jnf'me-tems  il»  diminuent  sa  l^uacite,  et  eala 
rendant  plus  poreuse,  ils  lu  rendent  plutiàujelte 
àélre  Tilrîfî'^c  par  Icafondans.  C'est  eu  com- 
biaaiil  ces  diO'i^reutes  propriétés  qu'un  maître 
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deTeireric  doit  clélrrniincr  le  mélange cjnî  lui 
convient.  S'il  se  srrt  de  pots  courcrls ,  il  peut 
cm  ployer  une  pruporliuri  Itpaucoup  pius^raii- 
d^dpMbleoudefinierit  pour  la  voûte.  ]|y  en 
0(juiprt'f>rc(itlesabIraurimpnl  ;  mais  il  faut 
diii:inpuerlrdegréde  funihilih-dcl'argiVdonl 
on  fait  iisaf;r  ;carsilertmrnl  n  plus  dcftuibi- 
lilé  (]Up|pNnblc,  cainine  cela  arrive  arec  des 
argilwdequalilémédiocfc,  alors  cVêt  le  sable 
qu'il  faut  priTi^rer  ;  mais  si  l'on  a  une  bonne 
npgilp,  c'est  le  cime;i!  (|ui  coovieol  le  mieux. 

De  la  construction  des  Jours  de  fusion. 

OnconnoiMatisIfsverperies  trois  manières 
eleeoiistruire  les  l'ours  di;  l'usion  :  i*^.  eu  em- 
ployant des  briqiiesmwliesty".  eaeaiployant 
de*  bricjuMséchiVa  à  la  lemp<5ralure  ordinaire 
de  l'alniosphère;  y.  en  employant  des  brique» 
cuites  au  Icu  de  briqueterie  urdinaire. 

Construction  en  Iriijues  moUes. 

On  cfynmence  par  faire  dessi'cher  l'argile 
dtml  on  doit  se  servir,  ensuite  on  sépare  le« 
eorpm^tratigers  ftf*^^iblcsàla  vue;  on  en  cas» 
1rs  morceaux  ixmrrn  visiterl'iiilt'rieur.Cette 
nf->rr>iliiMi  se  nom  me  l'ep/achage  de  la  terre, 
Sirargileronlienlbcaueoupdcpycites,  ofifait 
Jotidre  fa  terre  en  la  délayant  upec  de  l'eau 
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et  en  la  rédni^nl  en  cuulis  d'une  consislance 
lelicqu'cilc  puiïuie  passer  iacilcnicut  au  (ravera 
d'uulaœUde  crin  ordinaire  de  boulanger^  lo 
plus  gro&se^  pyrites  retient  sur  ]c  lanii»:  crilc* 
qui  pa«»ent  au  trartrs,  tombenl  au  Food  de  la 
raifde  où  l'ou  recuit  le  coulis  avec  le  sable  le 
plu»  gros  ;  cnlaissanl  reposer  le  couli»,  la  terre 
w  précipite  peu  â  peu,  et  oq  décante  l'eau 
successivement  en  la  rjïsanl  sortir  par  des  ro- 
bioels  placés  su  r  un  des  fùtéa  de  la  caisse,  jw- 
qu'à  ce  9  je  le  coulis  ail  assez  de  coosislaoca 
pour  être  mélangé  avec  le  sable  ou  le  citneot. 
Cette  opératiun  dure  deux  mois  et  demi  àtrois 
mois.  Après  cela  ,  in  oiélc  le  coulis  en  rejet* 
tant  ce  qui  est  au  fond  de  la  cai^îse ,  arec  le 
sable  au  le  ciment  pour  eu  faire  une  pâtecoO' 
siï^lanle.  8i  l'argile  ne  contient  poinl  de  pyri- 
tes, ou  la  brove  toute  sècbe  sous  une  meule 
de  grè.s,nn  passe  la  poudrcaulami8,aprè3cela 
on  la  mêle  avec  le  sable  ou  le  ciment  ;  on  fait 
fondielc  mélange  dans  l'eau  et  on  le  réduit  en 
pâle,  nubien  on  laisse  fondre  l'argile  épluchée 
dans  l'eau  pendant  34  heures,  et  l'un  y  mêle  k 
sable  uu  Je  ciment. 

Ue  quelque  manière  qu'on  ait  préparé  la 
pâte,  elle  doit  être  d'une  consistance  telle 
qu'une  balle  de  plomb  du  poids  de  4  onces  ne 
doive  pas  tomber  de  moins  d«  34  pouces  dt 


DE      C  H  I   AI   I   E. 


157 


lutnir,  ni  de  plus  de  4S  pouces  pour  s'y  en- 

ctelout  son  diamclre,' 
Dans  c»l<^t.if ,  le»  britjucs  &eroient(rop  molles 
orêlre  propres  à  la  conslructiond'unfour- 
aii.  et  elles  éprouve  roi  en  t  une  Irop  grande 
Iraite  ru  s<îchant.  Il  convient  donc  de  les 
iiser  «écher  sur  an  plancher  de  boi$.  Plus 
Rn  «ont  Termes ,  meilleures  clle<fc  sont  à  em- 
loxer,  pourvu  qu'elles  ne  g'écrusent  pas  sous 
I  balte  de  l'ourricr ,  cjui  frappe  de  toutes  ses 
brces  pour  unir  entr'elles  les  dïïTi^rentes  assi- 
et  pour  leur  donner  la  courbure  qu'exigent 
ditfif'rensToussoirs.Danscetdiat ,  une  balle 
plomb  de  4  onces  ne  doit  pas  toiubcr  de 
JDsdctzS  pieds  de  hauteur,  ni  de  plusde  35, 
»*y  eofoncerdeson  demi-diaruètre  ;  mais 
DDeconsidcraliuu  impurlante,  c'est  que  toutes 
n  briques  doivent  être  seosiblemeot  de  la 
'iDème  con^iï^tancc,  afin  que  la  retraite  des  dif- 
férentes parties  du  fourneau  se  fasse  le  plus 
é^lemcnt  possible. 

Iiou>  pasâcronslesdt'tailsque  l'aulcur  don- 
ne uir  ta  construcliou  des  fours  avec  ces  bri- 
gues, et  sur  les  précaution»' singulières  quo 
îeor  dessicaiion  exij;e. 

Ce  genre  de  cunsirucliun  est  le  meilleuf 
^'oncuunoisse  dans  les  verreries.  C'est  celui 
■pioccasionne  le  moins  de  gerçures,  celuidont 
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la  Jc^gradalinn  f  st  la  ^)m  Icnir.  Il  est  sur-tout 
avantagrux  (lansU'srerrericseii  verres  lins, et 
dont  les  ï'reusfis  mjdI  (Jv'cuuvcrs.  Crpen<Unl  il 
u'esl  CD  usage  «(uc  ciaos  les  grand»  établiise- 
mens.  ï.a  rai^^on  en  «•»!  (|tie  ci>Ut-  con&lrucliun 
e:iïige  plu^dc  &oiii,  ]Aui  île  teins  ri  plus  de  dc- 
peuse  qu'aucune  autre  :  elle  exige  de  plus  un 
bâtiraent  où  il  n'y  cii  pas  d'autres  fourneaux 
allumes, nHii  que  le  deiss^cbeinejit  nnsoUpai 
Irop  pi^cipiié. 

La  conâiruclion  en  briques  séchées  à  l'air, 
ou  bien  en  brit^ues  t  uites,  n'offre  rien  de  por- 
lic  ulier.  Ce  genre  de  conslruclian  lievroit  6lre 
r('*ftervt  puur  les  verreries  à  pots  couverts,  et 
tout  au  plus  pour  1rs  verrerieseii  verre  com- 
mun. L'on  trouveroit  même  de  l'avaniaoe  â 
l'ûKindonner  pour  y  subslituer  la  preraitrc 
mâihoàe,  siravaoccdcsf'ond»  nécc$^aire»)e 
|KrmeltoiL 

Fabrication  des  pots, 

I^  pâlet|ui  rt'f'uhe  du  mélange  d'nrplert 
i\\\  cimetil,  se  p\-épnre  comme  pour  iesbrjnuei 
de9  Tour!;;  seulement ,  elle  doit  avoir  plu»  ds 
consistance  :  une  balle  de  plomb  du  poids  de 
4  oners,  ne  doit  pis  Inniber  de  moins  de  W 
uu  de  66  pouces  de  hauteur,  i  de  plus  de 
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ou  83  pouces  poux  s'y  coToacer  de  tout  son 
mède. 

Oa  cnoQufl  dans  les  vtvT^tie»  deux  mclho- 
ptHir  la  fabrication  des  pol».  Par  la  pre- 
,  elle  B'espcule  dans  un  muute  de  bois 
ui  intérieurement  d'une  tuile  forle  et  biru 
mdue,  en  app)i(|uant  «iiccpâsi rement  deti 
lieaux  de  pâle  les  uof,  au  dessus  des  autres, 
'aiij  la  seconde,  lepulierconduit  sonouvra- 
l^eioiis  moule ,  il  soude  ensemble  les  rouleaux 
ralfs  passant  fortement  entre  ses  niaiiis.  Ct'Ke 
vuronde  mélliode  est  regardije  comme  meil- 
leure et  plus  exacte  que  la  première. 

Le  dessèchement  des  pois  iloit  se  faire  à 
l'ombrr  t-l  à  l'abri  de&courans  d'air,  à  uue 
pcrature  de  10  à  i5  degrés  :  il  doit  être 
t ,  pour  que  la  retraite  de  ta  pâte  se  fa9<»e 
emeiil.  Il  faut  aussi  1rs  garantir  de  la  geice 
derbumidité.  Puur  cela  ,  lorsque  les  pots 
ocent  à  être  secs ,  on  les  met  dons  un 
cios  uù  l'on  élève  peu  à  peu  la  chaleur 
.'à  si  ou  3o  degrés.  Jl^sunt  aprèscelaniis 
le  fuurde  cuisson  que  l'on  nummc  arcAc. 
Ifl  administre  le  fiu  pardegr<<s  jusqu'à  l'in- 
defcencc  :  alors  un  les  met  dans  le  four  de 
iedaulouasoîu  de  diminuerla  chaleur, 
élèvceusuile  iuccessircmcot  le  feudufour 
lu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  son  plus  grand 
Tome  JX.  I 
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degré  de  chaleur.  I  )an»  les  grandes  verrcri* 
cet  ab:iissemeot  de  la  chaleur  dure  (rois 
(]Uatre  heures;  maiscelemsnesufiîipuspouf 
upérfrunetic»«tcalian  suintante  pour  levpatt 
qui  OQt  de  grandes  cJimeruious  :  ceux-là  ra- 
ient ordinairement  rides  peudant  le  premier 
travail  que  l'un  fai(  avec  les  autres  puu. 

De  fa  chaleur  des  fourneaux  de  i^errerie. 

M.  Loysel  4'lablit  arrc  beauroupdesoitil« 
principes  que  I'od  doit  à  la  chimie  modetiH 
aur  la  cumbustioii  et  lacomniuoicatioa  de  II 
chaleur  [xiur  en  dt-duire  les  dispo&îtiuos  la 
plus  avantageuses  pour  la  conslruclion  dd 
fours  cl  pour  la  conduite  du  feu. 

r^  chaleur  est  d'autaut  plus  grande  qu'il  » 
fait  une  plus  grande  eu nsomnialîon d'air  l'ei 
tnîedu  foj'erdoit  êtreeniièremenl  libre  à  l'ac 
ces  de  l'air,  et  l'on  doit  eu  écaricr  autant  qu'il 
estpossiblelesvappursqui  sortent  durournean 
et  qui  ne  contieunetit  plus  d'air  propre  à  h 
combuNlion.  Il  suit  de  là  c|uc*  c'e^t  uuc  buiin 
mcîthode  employée  daus  les  fours  àc  ver 
rerie  alimentes  avec  ducharbou  de  terre,  e 
d*un  petit  nombr**  de  ceux  où  l'on  brûle  di 
bois ,  d'établir  un  courant  d'air  par  un  ou  phi 
sieurs  caoauY  <  n  voûte  Je  plus  souvent  soulei 
raine,  dont  une  des  e:ctréautéd  aboutisse  a 
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irjrt  l'autre  extréoiilé  se  trouve  placée  au- 
lion  du  bûtinicnt  où  est  \c  fournrau  ,  el  au- 

ïon  <lanne  !e  nom  de  /jo//^.  On  peut  pac 
roo\ea  placer  plusieurs  fours  de  fu^oa  de 
tr  dans  la  iii^inc  Italie ,  sans  que  lacombu?- 

rde  l'un  nuise  à  celle  d'un  autre  ;  ce  qui 
pas  lieu  dans  les  outres  dispositions.  Celle 
i]ui  approrbe  le  plus  de  cette  première  ,  c'est 
'or^ijuc  les  portes  de  la  halle  se  trouvent  dans 
Btlignement  Je»  Tdj  ers  ;  mais  la  plus  mauvaise 
Wt  celle  qui  est  le  plus  commuD(^meut  em- 
loy^c  daosles  verreries  où  l'on  brûle  du  boî$ 
lun»  laquelle  les  portes  de  la  halle  se  trou- 
1  sur  le  côte.  I.a  durt'e  dr  la  fonte  et  de  la 
uralion  peut  varier  par  la  diS'éreiice  de  la 
uière  à  la  IroLiièine  disposition  de  it!  à  34 
heure*. 
L'air  doit  être  e'chauiFé  avant  de  parvenir 
foyer   pour  être  jnoins  i?Ioigné  du  de- 
loù  s'opère  la  combustion;  il  faut  pourceJa 
il  passe  par  le  cendrier.  Ordinairement 
les  fours  où  l'on  fait  usage  de  bois ,  le 
nraut  est  dirigé  contre  une  petite  voûte  qui 
au-dessus  du  cendrier:  il  faudroit  au  con- 
lîre  ,  qu'il  fût  dirigé  immédiatement  dans 
teneur  du  four. 
.'iol^ricur  du  four  ne  peut  acquérir  son 
baul  degré  de  cîialcur ,  t[u*aulant  que  celle 
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qui  e&t  produite  daos  lesfoyci-s  o'a  pasUl^ 
bert^  de  sVcbappcr  à  nicsure  (ju'rllt  «l  Ji 
gagée  ;  tl  est  même  nécessaire  qu'elle  soil 
tribuéeavec  auliiiitdVgalilé  qu'il  est  pouibi 
dans  toutes  les  parties  de  la  capacité  du  fourJ 
Or  cet  effet  dépend  de  la  grandeur  et  de  II 
position  des  isâuesdelailamuieetde  lafiguR 
intérieure  du  fuur. 

llestfaciledetrourerparrexpérienccA 
chaquocas  particulier  lerapporl  qui  doit 
1er  entre  l'eiilrée  de  l'air  et  la  sortie  de 
flaminc,  en  faisant  d'abord  les  i&tues 
grandes  qu'il  ne  convient ,  el  les  diminu; 
successivciniznt  avec  des  briques  mobiles  di* 
disposéespuurrctusage,  juâi^u'dcequelefou 
paroisse  daos  le  plus  grand  état  d'iacîiada- 
cence. 

La  chaleur  est  la  plus  grande  dans  le«  pac- 
lies  où  la  flanime  a  le  mouvcaient  le  plusn' 
pide  f  et  c'est  ordinairement  dans  le  voisîoAg 
des  issues  vers  lesquelles  elle  se  dirige  nalmct 
lement.  L'égalité  de  chaleur  des  pots  placé 
dans  te  contour  du  four  ,  dépend  dpnc  d'uM 
égale  distribution  des  issues  de  la  flanune.dM 
le  même  contour.  1 

La  figure  intériritrr  du  four  inûue  aussi  seaj 
sibleott-'Ul  sur  \e  mouvcme^it  de  la  lla.r[Uiv,a 
par  conséquent  sur  lu  degré  de  chaleur  ({^ 


u  E    C  H  I  n  I  Ë.  i33 

|i!irtsuU«,  étiut  l'i-galilé  de  sa  distribittiun 

f  )m  dWlrrcns  poJol:«  (1er  sa  capacilc-,  ].a 

ftf  horisoiilulpdepmquc  tousnosfoursde 

freric,  esl  un  carré  ou  un  parallèlograranie 

taogle  diins  tuuti*  la  parlie  ocruprà  par  les 

itt.   Dr-)à  vtciit  qur  le  mourrmt'nt  de  la 

nip  eel  ^'né  dauB  \e  contour  i\r»  pois  pl»>^ 

danx  \et  angles  ;  qu«  la  chaleur  y  est  plus 

itpf|urftans  1rs anirrs  pois,  el  i^u'à  mrlan- 

égau\  de maiières  vitiifiablcs ,  te  verre  y 

plus  mal  ailioé  dans  le  même  trms  que 

m  les  autres  pois,  pl  (wur  pr^Tenircet  in- 

m'cnienl,  on  est  ûblîgd  d'aitgmenterlacha- 

r  ponr  qu'elle  Boil  sufK-sanle  ptmrcea  pois.' 

rsullede  là,  i«.  une  augmentai  inn  de  dd- 

mc  en  combustibles  ;  3".  la  vilnBcalion  et 

destruction  de  la  voûte  par  l'excès  de  c)ia« 

Fj  3».  la  voûte  étant  Ircsi'cliaufïee,  ou  est 

ige  de  lais&er  baisser  la  cbafeur  pour  qnc 

âge  puisse  »e  faire  avant  le  Irarail  du 

'.  M.  Loysel  voudroit  donc  qu'on  chan- 

t  la  figure  des  four»,  et  qu'on  la  formât 

inc-ligite  courlw  continue,  comme  on  lé 

«pie  pour  \:t  voûte. 
tjk  voûte  ou  le  dùme  deâ  fours  est  la  par^ 
ie  dont  les  articles  se  suiti  leplu*  ôcciipMwSa 
i^re  D'est  pas  la  même  dant;  toutes  let»  rerre- 
tn  j  maiSf  daxis  ua  assez  grand  nombre,  sa 
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courbe  genrratrice  approche  phis  no  oioïm 
de  U  parabole  onliaairr;  mab  M.  Ln^^srl 
proorr  par  pluûecn  conûdératioaî  que  U  fi- 
gute  »f  brfique  est  U  plus  aramaj^euse. 

Le  charbon  de  (erre  et  le  boû  pmrênt  fiç^ 
Irmenldonnrrane  chaleur  noD-seuicment  fuf- 
Jîsante  pour  la  rîtriticalton,  mois  mC-mr  ca* 
pahie  de  faire  plier  les  pois. 

ta  âamme  peut  cire  plas  oa  moins  chargi'e 
de  fuUginosifé  ;  or ,  lonies  Eet  fois  qu'elle  dok 
èlre  en  contact  avec  les  matièrr.«  ritrifiable», 
cra  fuHgiuoattrs  sont  nui«iblr>.  Elles  ccilorrot 
]e>  matières  viirifiabloet  le  verre  ;  elles  oc- 
caaionncat  des  r^^uctions  dantlrsoxides  mé- 
talliques ,  si  les  compositions  du  verre  en  rath 
tienoenl.  Il  y  a.  de»  ro5  où  l'ialetisitt'  d«  h 
chaleur  el  la  piirrtc  dr  la  flamme  »ont  égale- 
ment r!$entie]le« ,  comme  dans  la  fabricalioD 
de  verre  où  les  mântruTres  exigent  ijue  t« 
pois  soient  (^couverts.  I>ans  d'autres  cas, 
c'est  l'iulcosil^  de  U  chaleur  qui  est  la  prin- 
cipale condition,  comme  dans  les  verreries  où 
Il  s  puis  sont  couverts.  Dan*  d'autres  circont^ 
laucrs  enfin,  In  pureté  de  la  llamnic  nWrite 
le  plus  de  considération,  conmie  dans  les  opé- 
rations de  ta  calcination  de  la  fVitle. 

Si  la  cnulcur  du  verre  est  indiâi>rente ,  oa 
peut  employer  le  cbarbon  de  terre  ludislînc* 
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Fl«meiit  à  touffe  les  op^raftons,  pourvu  qu'il 
LnVnIre  pas  d'nxide  int^tallique  dans  \cs  rnm- 
posiiion»,  mai»  si  l'on  veut  nbtpnjr  dps  foules 
nuwi  promptes  à  doses  épiitcs  de  fundans  dans 
las  pofit  couverts  que  dans  ceux  qui  sonl  âé- 
ftcouverl;} ,  il  faut  une  chalriir  plus  InlE'nsr,  à 
caufte  dt*  la  ré)ii><(tirK-e  que  l'argile  opposeà  la 

f  communication  de  la  ehnlt-ur. 
Leàhoiir('*sir!Puxdonneiit  pluîidefum<^eque 

Ips  peupliers,  le  IîIIpmI  ,  etc.  rciix-ri  plus  que 
Ble  bouirâu  ,  le  chêne  «  le  charme ,  le  hêtre. 
'    Le»  trois  dernière  occuoent  Ip  premier  rang 

pour  le  chauffage  de?  fours  de  fusion,  tant 

pour  U  purptp  de  la  lUmDie  qur  pour  l'inleii- 

«ile  de  la  chaleur. 
■   'pour  nhlenir  la  plus  grande  quantité  de 

flamme  et  le  moins  defum^'e  possible,  il  faut 

teniretenir  constamment  la  mêmr  quanlitiîdt: 
combuslihledanfi  le  four,  ri  par  const'queiit 
renouveler  à  pelites  quantité*  à  la  fois  et  à 
petita  iolervalles,  relui  qui  «e  consume. 
^     L'on  se  rappelle  que  M.  ï,o\'gel,  potirdë- 
trrmincr  la  U'nacité  des  dilï'c'rrns  mrlan^r* 
L  d*argileei de  ciment,  d'argile  et  de  sahir,  s'est 
m  itrvi  de  bâtons  d'argile  ,  dont  chaque  face 
aroit  SIX  lignes  de  largeur  el  aulaut  d'épais* 
seur;  que  ces  butons  ont  vie  dest^chés  à  un 
même  dcgrc  de  chaleur  ,  et  qu'ils  ont  ensuite 

]  iv 
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été  rompus  par  des  poids  Fii«pendus  à  i8  hp 
de  distAHcc  du  plan  de  ruplurp.  I.'aulnjrii 
chrrchi^  quels  éloienl  I«s  rapports  de  la  lifsii- 
rîlr  arqui^c  arec  tes  diCérens  drgrrs  de  eiia- 
leur  auxquels  ce«  bâtons  ont  cté  expoaÇc.  lia 
donc  préparé  un  grand  nombre  de  bûtoiHUTK 
la  même  argile  ,  et  dans  chnque  rxprripsrc 
il  m  >i  Hnl  euire  nu  moins  4  nu  î  nu  mHx 
deprcde  fe»,  pour  exclure  rcus  dont  Iwrr- 
sullalsdo7iendn)ienltropdKCordansrnrai$ci.i 
dcl'tnt'giilitédelapàlcplufiountoiruporetBr. 

3tI.t.oYselar3itaiD!(isi.texpt-rienccçd<*piiif 
dix-sepi  degré»  du  thermomètre  de  Htïaumiir 
ju»qii'â  334  ;  puis  ayani  cnnslruit  une  coafbe 
dont  IfS  ordonna**  rtprtWnlent  les  degn.^  (te 
trmpi'raturr  qu'tiTuifîtl  éprourés  les  bàfous. 
rt  dont  les  abscisses  représentuienl  lei»  amà 
nêces8airesàlpurruplurc;ilnlrourcc)uecetle 
courbe  se  eont'ondnit  sensiiitriuent  avec  une 
parabole,eld'aprirsréqt  talion  aecellecourbe, 
il  d:-lcrn)ÎDe  une  loi  enlie  les  drgrr's  de  lem- 
péraUn-e  et  les  poîiU  «écesxaires  a  la  rupture. 

î.^r<legré&  de  chaleur  qu'il  a  trouvés  immé- 
diatement arec  le  ibermomclrc  ou  par  la  rè- 
gle préeédenti» ,  sonl  comme  il  suit  : 

i^  chaleur  des  apparlemens  où  l'on  con- 
serve Ie<;  pots  non  ruîJs  ,  no  doit  pas  être  au- 
d?Mouâ  de  ai  degrés  ;  elle  ra  qcclquefnis  pu- 
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qu'à  40.  Celle  des  ni-clies  ue  doit  pas  être  p\u< 
forte  quand  ony  iolrotluitles  pois  non  cuits; 
on  l'^uginctite  peu-à-prti  p<'nciant8  jours.  A 
cette  rpoqur,  l'cprruvc  des  liàliin»  a  iiidiqui'^ 
entre  900  et  (  000  dt-gri^s.  I,a  plus  petite  cha- 
Ic  ur  d'un  gradd  fuur  de  verrerie  est ,  selon  la 
même  épreuve,  d'enrirun  Sooo  degr^i.  La 
chaleur  plus  ordinaire  est  de  10  â  itooodej». 
et  ne  doit  pas  passer  14  à  lÂooo  de^. ,  parce 
qu'à  celte  dernière  chaleur  ,  des  pots  de  deux 
pieds  de  diamètre  intérieur  et  de  trois  i^wures 
^«t  demi  d'épaisseur,  fai<$  de  bonne  argile  , 
orèTCitt  sous  Ift  pression  de  vingt-cinq  pouces 
de  hauteur  de  verre. 

L'on  Toit  que  M.  Loysel  s'est  servi  d'une 
mproprif'lt'  diQ't-rente  de  celle  qu^a  employée 
m^.  "W  edjçwood.  Le  premier  a  choisi  la  téna- 
citcellesecf>mlInretrailedcrargîIepourd(?ter- 
mioerledegréderhalcur.  La  seconde  in^lho- 
rle  exige  moins  d'appareil.  Mais  peut-on ri'cl- 
lenient  former  par  l'une  ou  l'autre  méthode, 
une  graduation  qui  serre  a  prolonger  iVchel- 
le  drn»w  ihmimmMres?  La  chaleur  n  laquel- 
le il  a  <^li*possibleàM.  Ix}vseldetairedesex' 
p*frlences  comparatives,  nes'est  élevé  que  de 
7  degrifs  à234  ,  espace  beaucoup  tn>pTe5sep- 
l>our  pouvoir  se  flatter  d'établir  une  pro- 
grtcôon  qui  doit  s'étendre  à  14000  degrés. 
La  suite  au  I^'ume'ro  prochain. 
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dei;artdelateintube; 

pBr  M.  BERTÎTOIJJET. 

a  vol  in-^'^.  Paris ,  chez  Fîrmin  Vidot. 

(Extntit  par  l'Autcitr.) 

y  àiLT  OiiTrage  est  dîvW'  en  deux  parlirs. 
Dan«  la  première,  l'aiieurpiablil  les  princi- 
pes  phy>i'.jurs  (|ui  duivent  servir  à  Texplica- 
liiin  ù^s.  pht-nomênes  que  présente  l'ari  de  Li 
telnlure.  Il  considère  les  proprîélés  générale» 
des  «iibsiances  (jue  l'onstiuniel  à  la  teinture , 
el  ii  décrit  les  agcns  chimiques  qui  sont  prin- 
ctpulemeiit employés  dans  la  furnmtitiii  des 
couleur»  :  celte  première  partie  est  donc  divi- 
sée eu  trois  sections. 

Dans  la  première  ,  qui  est  consacrée  aux 
propriétés  géuéralestles  sub^laucea  coloran- 
tes,  l'auleur  jette  d'abord  un  coup-d'œil  sur 
la  théorie  pliysiquc  des  couleurs. 

Newton  adéiuonlré  queles  lames  transpa- 
renleerélli'chisscnt , selon  ladillerencede  lear 
épaisseur  et  de  leur  densité  ,lcs  rayons  d'uoe 
couleur  r  et  irausmetleut  ceux  d'uue  au 
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maïs  î'oa  ne  peut  faire  l'appiicaliou  de  ws 
belles  exptTiencesQUXCorpscoostammenlco- 
lorcfs  ,  1°.  parce  que  les  même*  couleurs  sont 
produites  parde«lnmc9donl  l'épaisseur  s'ac- 
croit  dans  un  ordre  successif  ;  î"*.  parce  que 
nous  n'avons  aut-un  moyen  dedéterniioer  ni 
Jatrnuitr  ni  ladrnsilc  dei  mol.-'culeâ  de  ce* 
corps,  deux  rlémens  tiui  se  combinent  dans 
les  lames  tran5pirenlcs  pour  contribuer  à  la 
couleur  qu'elles  r^-Jl^cSissenl  ;  3**.  parce  qu« 
la  nalurcchimi<i»edcs  molt-cules  descorp», 
contribue  beaucoup  à  l'aclion  quelles  exer- 
cent sur  l*?»  rayons  de  la  lumière.  I^«  expé- 
riences de  New  Ion  ni(*me  prouvent  que  les 
substances  d'une  nature  inflammable  otit  une 
grande  action  sur  les  rayons  de  la  lumière, 
et  plusieurs  expérience*  rlinniiiues  rr>n(  voir 
que  l'oxigène  aau:isiune  grande  oflinilt  avec 
la  substance  de  la  lumière.  De-là  vient  que  les 
métaux  en  s'oxîdant,  aequèrcnl  des  couleurs 
qui  ne  Vfirîent  qu'en  raison  des  proportions 
de  l'oxig'Mie. 

Les  couleurs  sont  quelquefois  inlit^rente^  à 
toutes  les  parties  d'une  substance  ,  c'est  ce 
qu'on  observe  souvent  dans  les  minéraux; 
mais  les  couleunt  des  substances  v^gi^tales  et 
animales  sont  ordinairement  dues  à  des  mo- 
lécules particulières  qui  se  Iroavent  mêlées  ou 
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combÎQ^es  avec  celle*  qui  constituent   cëT 

Ce  soni  principalement  les  molécules  col* 
raiileâ  des  sub-^lauccs  végt'lales  et  aniinalM 
qu'urieniplaie  en  teinture.  Oiilesdésigoc  pa^ 
liculîèremeiit  par  le  nom  de  parties  colorao- 
le$. 

Q  uelques  chî  :iiis(es  ont  regardé  le  Fer  com- 
me la  cause  de  tuutt- sleâ  couleur»  dnsubstnn* 
ces  vt^gélateh  et  animales  ;  mais  ce  mi-Mal  «e 
trouve  cnsi  pelilequanlik- dans  ces  subslaa- 
cea  .  qu'on  ne  peut  expliquer  par-là  le»  cou- 
leur» ritlies  et  ^clalanles  qu'on  y  observe,  tl 
l'on  ne  trouve  pas  île  rapport  entre  U  mobili- 
lé  de  quelques  unes  de  ces  couleurs  |>ar  ks 
acides,.  les  alcalis  et  l'air ,  et  la  succeswoa 
consfaDtcdcscoutmrsqueprendlefeF  ,  selon 
son  éiàtd'oxidalion. 

Nou»  ne  pouvons  donc  déterminer  à  qucli 
principes  ni  à  quelles  comlnniihsoos  de  densi- 
té et  de  tcuuilt:  tt?s  molécules  colorante*  doi- 
vent leurs  couleurs.  Nous  voynn»  même 
qu'une  composition  trèa-ditft-renle  peutdon- 
ner  nais.<ance  à  la  uiéme  couleur  }  ainsi  »  iel 
parties  colorante»  de  l'indigo  diffèrent  beau- 
coup de  celle»  qui  coloreitL  un  graud  uoaibr« 
de  /leurs  en  bleu. 
.  X'iuuciHrb  pbyâicicos  ont  regardé  toutes  l<» 
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^uleàrsdela  nature  comme  uarcombinaison 
du  bl«u ,  du  jauue  et  du  rouge ,  parce  que  pur 
le  moyen  de  ces  trois  couleurs  ,  on  peut  tor- 
luer  toutes  celles  de  la  peioture  :  celle  opinion 
3uppose<]u'iln'ya<]ue  (rois  espèces  de  parités 
cuforantestjuiiM;  combinent  de  dilTérentes  ma' 
Dtcreâ  f  or  cette  suppoâtlion  oc  s'accorde  point 
avec  les  proprit-tescounuesdessubstaticrsco- 
luraote».  Le  vert  que  l'un  fait  eo  teinture,  nt 
bien  dû  àlaconibînaiiion  de  muléculeg  jaunes 
et  de  molécules  bleues  ;  mais  le  vert  des  plan- 
tes ueparoit  dû  qu'aiineeiipècedr  aiulécules 
coloraolrs  qui  peut  produire  celle  couleur, 
ou  parla rélleKion  du  rayon  vert ,  ou  par  cek 
le   dcA  rayons  bleu  et  jauue. 

L'on  a  vainement  rapport»'"  aux  IoIt  pure- 
ment m<^clianîipie&  l'adb^âian  des  parlics  co- 
lorantesauK  subsUiK:est|ue  l'on  leint ,  faction 
dei intermèdes  doul  on  fait  usage,  la  iWffém 
rtnce  des  couleurs  de  bon  et  de  faux  leinl. 
Les  phénomènes  de  la  teinture  doivent  C-ire 
analysé}  comme  tuu&  ceux.  (|ui  dépendent  de 
l'acliuQ  i|ue  Icft  corps  exercent  en  raison  de 
leur  pn)prc  naluir.  Les  parties  colurantcaont 
des  prupriétti&  cbimiques  qui  leur  «ont  parlt- 
culièrc&.  Kn  vertu  de  liiir»  afïiiiiti-s  ,  elles  se 
combinent  avec  Icsacidrsi ,  lesalcalig ,  lesoxi- 
dea  métalliques  javecquet<)UeslerreSj  et  priu. 
cipalcmcnt  arec  l'aluaiiae. 
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ÎQScnsibIc  aux  agcnscxli'rieurstjue  U  simple 
combiuajâon  de  rctoJItr  et  des  parUesculu- 
ra  rites. 

Souvent  les  parties  coloronlns  ont  une  l«He 
aSiuitéavcc  l'aluniinu  ci  avec  la  base  drsscli 
m<'lallic|ties.tjui  sont  les  prlucipaux  nionlans 
dout  on  lasse  usage ,  qu'dlcs  les  si'parenl  d». 
acides  qui  les  teiioient  en  dissolution  ^  et  if 
prcc-ipilcnt  avec  eux  ;  mai  s  quelquefois  il  faut 
qucl'aliiiiitc  de  Ttitulic  décide  cette  scpara- 
tion. 

Il  faut  donc  considérer  l'oIliDilû  des  par- 
ticscolorauleset  cellcsdc  l'étoil'e  coniuiedeux 
forcctt  qui  concourent  à  déparer  la  base  d« 
sels  alumineux  et  de«  selti  métalliques  pour 
fuTiiicc  une  combinaisua  complexe. 

Les  oxidcsmétalliiiutrs  moditient  lacouleor 
âcA  particji  colorantes  avec  le-ujuclles  il»  se 
combinent  par  celle  qui  leur  est  particulière, 
et  ils  agUsent  6ur  leur  composition  par  leur 
oxi^L-DC.  De  cette  action  résulte  un  change- 
ment dans  leii  propriétés  des  molécules  cola* 
rantes,  et  une  altération  daubJa  couleur  mi- 
rae  des  oxidesmélallique». 

L'altcralion  que  les  parties  colorante» 
éprouvent  par  l'uctiou  deruxigèae  desoxide» 
métalliques,  c&tseiublabltj  à  celleque  leur  fait 
subir  l'air  auquel  eUe$re:ileul  c:ipo&ées. 


De»  drux  principes  qui  composent  t'airde 
iTalniospbèiT,  il  n'y  a  que  Toir  rïlatquïagU&c 
Éur  It^  parties  rulcir.')nt4>g.Il  se  combine  avec 
eî  alors  il  afffjiblîl  et  pùlil  leur  couleur  ; 
lis  hicotûl  son  action  se  porte  priocipale- 
î0t»ur  l'hydrogèoe  {)Ul  entre  dans  leur  com- 
ion  f  et  il  forme  de  l'eau.  Cet  effet  doit 
rcoiitlder^  comme  une  vérilablecoinbus- 
BO  qui  uc  s'exerce  que  sur  l'hydrogène,  dont 
combinaison  avec  l'oiipène,  se  fait  plus 
:îleitifntel  à  uoe  température  pluii  basse 
celle  à(i  charbon.  Par-U  le  charbon  qui 
tr«dans  lacompogilioudegparliescoloran- 
I,  devient  prédomioant,  et  la  couleur  passe 
linairemenl  au  jaiina,  au  fauve  ,  au  brun  , 
celle  d^gradalîoa,  en  s'ailiant  avec  ccqut 
tedria  pretnièi-e  couleur, produit  d'aulces 
Ipparcacw. 

I^  lumière  Tavorlse  la  combustion  des  pai^ 
irsouluian'esqui  souvent  nepeuts'ext^culor 
I  K>a  concourt ,  et  c'est  ainn  qu'elle  con- 
tribue à  la  destruction  des  couleurs.  La  cha- 
ir la  favorise  au«si  ;  ntai«  moins  cffîcace- 
;d(  que  U  luniiùrc  ,  k  moins  qu'elle  n'ait 
ipcrrtoine  iiilensité. 

Crst  â  une  pareille  combustlou  que  sont 
lus  les  e0ets  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide 
iriatîquc  uxigcné^  et  piëme  de  l'acide  suU 
■JamcIK.  K 
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furique ,  liirsqu'ils  font  passer  depuis  le  jauiie 
jusqu'au  noir  les  substauces  sur  Icsquellrs  ilf 
agissent. 

Lesi  effels  dpcelle  combuijtion  peuvent  être 
dt^guiscs  jiar  l'oxigcnc  qui  se  cnmhinc  avec 
les  molëcules  colorantes  sans  porter  partie  j 
lièrement  son  action  sur  l'hydrogène;  aissi 
l'acide  murialique  oxigt^né  semble  détruire 
des  parties  culoraotes  qui  laissent  ensuite, 
par  l'évaporation  j  un  résidu  noir. 

Telle  est  l'action  de  l'oxigènesur  les  par- 
ties colorantes  ;  cependant  lorsqu'il  se  com- 
bine avec  elles  en  très-petite  quantité,  il  aug- 
mente ordinairement  leur  viraoilé  ;  mais  UM 
proportion  un  peu  plus  considt^rable  ,  amène 
les  effets  que  l'on  vient  dedécrirc. 

Les  couleurs  sont  plus  ou  moins  solides^ 
plusou  moins  durables  ,  selon  les  dispositions 
plus  ou  moins  grandes  que  les  parties  colo' 
tantes  ont  à  ('prouver  laconibustion,  etàTé- 
prouver  d'une  manière  plus  ou  moins  avan- 
cée. 

I^soxides  métalliques  produisent  danslei 
parties  colorantes  avec  lesquelles  iU  s'unis- 
sent ,  une  combustion  proportionnée  à  U 
quantité  d'oiigène  qui  peut  leur  être  ea\e^i 
par  ces  molécules. 
I^es  couleurs  qui  prenneut  les  combinai' 
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)n!t(lesoxid(>s  nit^lalUquesavec  Irsparliesco- 
>ranl^s,sant  donc  un  procluiLcl  de  ]a  coii- 
rur  pritprr  anK  parlu-s  coloranles,  et  de  crllc 
e  l'oxide  mi^lalliqur  ,  l'une  vt  Taulre  consi- 
erges daiïs  l'tlat  "ù  Ifs  ont  réduites  la  di- 
nitiulion  dt^rrixlgtiie  dansleâ  otîdrs,  ladi* 
ainiitiundc  l'hydrugîme  dans  les  partîesco- 
oranles. 

Pour  rendre  raison  dea  couleurs  qui  résul- 
entde  la  combinaison  des  parlies  coluranles 
irrc  la  ha*e  que  leur  donne  un  mordant,  il 
aut  encore  faire  attention  à  la  pruportîoa 
iaos  laquelle  les  partie?  coloraoles  s'unîsâcnt 
ircc  cette base.I.'aluminecnlrc en  beaucoup 
>lu$  petite  proportion  dans  cette  combinaisoa 
^ue  l'oxidc  d'étain. 

ïïll  Faut  donc  distinguer  dans  l'action  des 
mordans  les  combinaisons  qui  peuvent  sefor- 
mer  par  leur  moyen  cnlrc  les  parlies  colo- 
rantes ;  l'étofTc  et  l'intermède ,  les  proportions 
de  la  substance  colorante  et  de  l'intenncdc, 
Ipsmodificallons  de  couleurs  qui  peu"cnt  r^- 
«tllcr  de  l'alliage  de  la  couleur  propre  aux 
p^iriics  colorantes  et  de  celle  de  la  base  à  la- 
Quelle  elles  sont  unies  ,  et  enfin  les  cliauge- 
nns  que  les  parlies  colorantes  peuvent  ëprou- 
"er  par  la  combuslion  qui  peut  £-trc  produite 
intermède. 

Kii 
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I.pa  asiringi'iis  ne  doivent  pas  la  qualitcfjuî 
les  distingue  à  un  acide  ou  à  un  aulre  princi- 
pe identique  ;  mais  à  la  proprirttî  qu'ils  ont  de 
se  combiner  avec  l'oxide  de  Fer ,  de  le  rame- 
ner à  I'<?lal  d'oxide  noir,  el  de  prendre  eui- 
métncs  unt-couleurremliruoie parla combut» 
tion  qu'ils  ('prouTent  par-là. 

r,a  noixde  galle,  qu'on  doit  regarder  com- 
me le  type  des  astringens,  ne  doit  doue  passa 
propriété  à  l'aeide  gallique  qui  a  été  décou- 
vert par  Schécle  ;  cet  acide  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  astringens,  pas  même  dans  h 
noix,  de  galle  blanche  ,  el  cet  acide  n'a  lui 
même  qu'à  un  foible  degré  les  propriétés  a$» 
tringentes;  maïs  l'infusion  de  noix  de  galle 
éprouve  facilement  une  légère  conibuMiua 
qui  n'exige  qu'une  petite  quantité  d'oxigène, 
et  qui  s'arrête  bientôt  sans  porter  atteinte  àseï 
propriétés. 

Cette  substance  doit  sa  stabilité  àla  grande 
proportion  de  charbon  qu'elle  contient,  et 
eomme  elle  a  la  propriété  de  se  combiner 
avccquelques  substance»  végétales,  (elles que 
]e  lia  et  le  colou  ,  avec  plusieurs  parties  colo- 
rantes j  et  principalement  avec  les  substances 
animales,  elle  sert  d'intermède  enlr'elle»,  ot 
leur  eommu'ii:  ue  fo.  stabilité. 

De  ces  considératioDij ,  l'auteur  déduit  les 
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roprii?I(^  des  astriogeos ,  el  dans  l'art  de  la 
leinlure,  ri  dans  le  tannage  des  cuirs. 

l-'un  Vfiii  que  dans  celle  première  seclion, 

'auteur  a  chi'i-chf?  àrcmonirr  aux  causes  (|iiî 

|[ui  servent  <i  etpliijuer  ilnns  la  suite  de  ma 

'Iraiu',  1p3  |>Iiénomènes  de  la  leioture  ;  il  ra|ï- 

pellecespIit^noiuèDrsauxalIraclionst'lfclivcs 

considérées  snus  deux  aspecisj    i".  comme 

imes  dci  combinaisons  analogues  aux  cont- 

iinoisons  salines,  3".  comme  cause  des  clian- 

?niens  qui  se  font  dans  ces  combin.usnns  par 

!c  rapprochement  des  principes  qui  s'y  (rou- 

venl ,  eliangemensapalnguesà  (■(•ux  ipjî  sont 

roduitsdans  la  combu.slion,  danii  la  ptili'c- 

ictiun  et  dans  plustcurd  autres  phJaumènes 

\e  la  nature. 

Sous  ce  dernier  aspeci,  il  nefaîl  quVtenrIre 
ri  appliquer  les  principes  qu'il  a  eiablis  dans 
ktiuiémoiresur  l'action  que  l'acide  murialique 
Ktxig'n^  exerce  sur  les  part  iescoloranles,  qu'il 
a  publiédans  te  sixième  volume  des.Aunales 
de  C'ùmie,  coninii-  un  prc-Iiminairc  (\r  la 
iJi^urie  qu*il  devoit  proposer  sur  Irs  pli(*no- 
icnes  de  l'arl  de  la  (einUirr. 
DnDS  la  sec-oi)tlcs(-ctiim,  l'auteur  r.^atiiliie 
»s  opt'ralirto»  de  la  leinlurc  en  j^cuïfrol.îll.i' 
lie  de  rendre  raison  par  leur  l'omposilioodra 
>o;jiltuusdjircreotesquepr^seuleiil  lalaiue, 
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la  soie,  le  lin  et  la  colon  à  se  combiner  arec 
1rs  mnirculfs  coloranics  ;  il  examine  Im  pro- 
prit'lfîs  qui  distinguent  ces  substances ,  il  à^- 
cr'A  Irsop.'ralionsqui(ioivcnl  les  Hisposcràli 
teinture  ,  telles  que  le  (Ip('raiss.igeclf!i  laines, 
la  S(^ parât  ion  de  la  substance  à  la qurjlr  la  litjû 
doit  ta.  roiileurctl'filasiicité  qu'elle  a  dansson 
Otat  naïuvel ,  et  tîe  celle  qui  lui  donne  vue 
couleur  jaune;  les  pn-paralinnâ  que  le  Vin  doit 
«ubir  avant  d'être  filéj  le  décreusage,  l'alu* 
nage  cl  l'cngallagc 

Ik-Ià,  il  passe  à  ladescriplinn  des  ateliers 
et  des  manipulations  de  l'art  de  la  teinture. 
On  aura  raïsou  de  reprocher  à  l'nuteur  de 
n'avilir  pas  rt^uni  avec  assez  de  soin  dans  ce 
chapitre  la  description  des  principales  opéra- 
lions  qui  s'exe^culent  dans  l'art  de  la  teioture; 
cette  altentton  auroii  pit'venu  (luclqucs  des- 
criplliins  inutiles  dans  la  srr  on  do  partie. 

I^s  combuslil)!es  sont  mi  objet  considtlra- 
ble  de  dépenses  pour  les  atelier*  où  l'on  em- 
ploie la  chaleur.  L'auteuc  expose  le;tprir)cipn 
phobiques  de  la  communication  de  la  chaleuf 
et  les  lois  de  Iti  combustion  pour  que  les  at- 
lîsles  puissent  se  guider  dans  le  chuî.x  le  pim 
économique  des  combustibles ,  et  dan»  la 
construction  la  plus  avaulageuse  de  leur» 
f'ourncaiLX.  Il  présente  ensuite  la  théorie  qoi 
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Irîhue  la  plut  ^raoclc  partie  de  la  chaleur 
ji  se  di-g-ige  dans  la  combustion  à  l'oxit^ène 
Jil'abaiidoiineenseconil'inanl  avec  le  char- 
on  ou  avec  l'hjThogène,  ef  faii  voir  que 
lème  dans  la  cumbuslîori  du  gsz  bydrogl*i:e, 
Vst  roxi?.rner)ui  fournit  le  plus  de  chaleur, 
n  suivant  brsdonni'psde  M.Cravvl'ord. 

Comme  les  couleurs  difTcrenl  beaucoup 
iotr'eïle»  par  la  manière  doot  elle-;  résistent  à 
'action  de  l'air  et  de  la  lumière  ,  et  que  c'est 
în  cela  que  consiste  principalement  leursoli- 
Jilé  el  leur  bout»*,  iiidi-pendamraeiil  de  l'éclat 
iju'elies  peuvent  avoir  ,  il  al  important  pour 
îoiiierver  au  commerce  la  confiance  publi» 
jue,  de  pouvoir  coasialer  par  des  Dioycnsi'a* 
'îles  quel  est  le  de^rc  de  bonlt'  truDc  couleur, 
^eht  à  Do  Tay  que  l'on  doit  les  ineilleursepreu- 
es  que  l'on  ait  connues  ju'^qu'â  présent ,  ([Ut 
'Ut  été  adopt<?es  dans  un  r^^Iement  de  tyZy  , 
I  quel'auttur  a  cru dçvoir  rapporter  Cepen- 
Iftnt  elles pourroieiil,  dans  plusieurs  ea.-*,  Paire 
t^eterdes  couleurs  qui  doivent  être  admise);, 
-'auteur  discute  quelles  sont  les  épreuves  qui 
lourroicnl  «ire  conservées  et  quelle»  sont  cel- 
fi  qui  duivent  être  abandonnées.  ]l  propos 
bsub^tituer  à  la  pKipart  l'action  de  l'acide 
niriulique  oxigéii^ijui  détruit  plus  ouiiioiiis 

Sut  les  couleuis ,  w!on  leur  solidité 
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plus  ou  moins  grande  ;  mais  s'il  Fitlloit  faire 
une  éprruvc  légale  ,  il  roudrnit  (jup  celle  par 
l'acide  mtirialiquc  oxigrn^  fûl  sinipIenterJ 
pré|«iratoire,  de  manière  que  la  couleur  cju'el» 
le  annonceroit  comme  mativaise,  fûl  P(*ser" 
Wepour  ^tn?  soumise  ài'aclion  de  l'air etdii 
soleil;  car  c'est  la  sriilei'-preuTe  à  laquelle  on 
puisse  donnerune  enlicre  confiance. 

La  troisième  seclion  contierri  une  dpftcrip- 
lion  des  agcns  chimiques  doal  on  fait  prioci 
paiement  usage  en  leinture.  K'autcurarn  v\a 
de  donner  une  idée  cjoire  des  propriélc's  chi- 
miques de  ces  siibsfaiices.  des  préparalioni 
que  les  circonstances  peuvent  rendre  aranla 
geux  de  laire  dans  les  alelior^môme,  mats  il 
insiste  principalement  sur  le»  propriété*  qui 
ont  des  rapports  avec  l'art  de  la  leinture.  I.f* 
chiniisics  ne  trouveront  dans rel  te  seclion  i|uc 
de»  norion»  plémentaircs  qui  ne  poumml  trt 
înléresscr.  L'on  va  se  contenter  d'indiquer 
quelques  obsetFations. 

Les  di%3Dlu1ions  d'étain  ont  de«  propri«t/f 
dillrrentrs  selon  la  manitrc  dont  ona  préparé 
racidenilro-nïuriatjque,eiseIrTnlapropor!toa 
du  mêlai  :  dans  toutes  celleii  dont  un  fait  u&ago 
dans  les  ateliers,  l'on  manque  un  objet  ewen- 
tiel ,  qui  e.-'l  une  pri-paraiion  uoifurme.  Il  e*l 
indispcasabic  pour  cela  de  se  servir  d'uu  aci< 
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de  nilTi(|nr  |»nr,  cl  dVn  dt'Irrminer  li  pwaR- 
tc«r  »p(*ciHi|tic  pour  l'FnipIovpr  toiiimirs  ait 
même  d^grctlc  concenlralion.  L'on  doit  aussi 
choisir  uu  claiii  pur  .  parce  que  l'i'lain  com- 
mun <!ontten(  du  cuivre  el  du  plomb,  et  ((ue 
ces  deux  mélauxaei-uieutnuiaiblesàlabrautc 
des  couleurs. 

Vue  observation  constante  a  appria  qu« 
lorsque  ladÏAsolulion  dViain  se  fai^oit  avec  vt- 
vacild,lacouleurqu'onoblenoif  parée moyea 
rfloit  moins  vive  et  moins  agîrt'abteqiic  lors- 
que la  dissolution  ('toit  !cn!r.  C'est  que  dans  le 
premier  cas,  iVlain  prend  plus  d'oxig^ne  ,  et 
que  cetltc  partie  surabondante  est  plus  dispo- 
sée â  l'abandonner  el  à  cnuecr  une  combustion 
danâ  le«  parties  colorantes. 

L'alun  de  Rome  est  ptéC^ré  aux  aulres  es- 
pèces. TI  paroît  par  uiirobscn-aliondc  M.  Dr- 
croisile qu'il  doit  celaTeutageà  une  plus  gran- 
proporlion  d'nluniine ,  et  à  une  phi*  petite  pro- 
|M)rtion  de  stdfate  de  potasse. 

Les  sulfates  de  ft-r  contiennent  souvfnl  du 
cuivre  et  de  l'alun  ,  rarement  du  xinc.  On  ne 
peut  eu  Btîparer  le  cuivre  par  la  seule  crîstai- 
Hsation  ,  selon  l'observation  de  M.  Monnet; 
mais  il  faut  le  précipiter  par  le  fer.  On  pré- 
TÎendroit  ce  mélan^een  tenant  des  morceaux 
de  fer  dona  les  chaudïèrtâ  où  on  prépare  c« 
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sel  md(a)liqup.  L'alun  ne  se  troure  mêlé  hvtc 
If  -luirilr  rie  fer  qtie  par  une  mauvaisecristal*     | 
li«.il  inn:  mais  ce  mélange  esl  nuisible  aux  teia- 
turr^rn  noir.  ^H 

I-i'-'idiisiiluriona  de  fer  diffèrent  beaucoup^ 
cnIr'cJies  parl'élat'l  par  la  proportion  dans 
le*<|Ut  N  re  mêla!  s'y  Irouve,  rt  par  la  pra- 
pri^rê  (jn'ellps  nnl  d'allirerde  l'atmosphère 
pUi.-«  nu  moins  d'[)xi|;ène  ;  ainsi  la  dissolution 
par  l'acide iiilrii|iie  ,  %p\on  M.  Haus^m^u,  ne 
do.,n-  aucun  indice  d'abwrpi  ion  de  l'air  vital 
avec  IcipirNin  le  met  en  contact: la  dissolu- 
tion par  l'acide  aeéteux  prend  unegrande  pro- 
portion de  l'crci  se  charge d'oxigènc  sans  for- 
mrr  de  dcpôl.  I  .n  dissolu!  ion  par  l'acide  sul- 
fjritjue  attire  plu£  lenlrnienl  l'oxigène  que  la 
pn'cL'denle,  et  formeun  d(îpôt  d'oxide  pro- 
portionna à  la  quantité  de  ce  principe,  en 
preuan*  par-là  un  excès  d'acide  de  plu»  ru 
plus  grand.  L'auteur  déduit  deccs  proprii^lés 
dans  lasccomle  partie,  les  différences  qui  ca- 
ractcrisent  l"s  procédéiide  la  teinture  en  noir 
sursoie ,  sur  laine  et  sur  coton. 

1*1  seconde  partie  de  cet  ouvrage  est  d 
tinée  aux  procédés  de  l'art.  Klle  est  divisée 
six  secliona  :  la  première ,  traite  du  noir  ;  - 
seconde,  tlu  bleu  ;  la  troisième,  du  rouge;U 
quaLr<ème,duiaune;lacJQquièmc,du  fauve, 
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ella  sisiême,  des  couleurs  composées.  L'on 
trouve  clans  chacuoçdi'S  cinq  premicres  spc- 
tiousla(Ic:«criplioii(]e!(|)rinc-iptilp.t  âubslaucps 
quîsontemployi^csàla  cou(purq»ii  ptii-sl  l'ob- 
jet, et  de  leurs  propriétés  cbiinicitii-s  :apn*3 
Cela,  celle  de*  procédés  (jui  ont  été  diïijfiéspat 
les  auteurs  des  diirérens  pays,  ou  qui  s'exécu- 
tent avec  succèx  dati«  (]uelL|tK-$  alelters.  Celle 
riplîon  eslorJin.iircnieul  suivie  d'nbsrr- 
alions  oiiTonindiquc  l'application  des  prin- 
cipes établis  dans  la  première  parîic. 

Comme  chaque  seclion  renferme  un  nom- 
bre considérable  de  procédés  que  l'auleur  a 
clierclié  â  pi-éseiiter  avec  pr'*rinion  ,  il  seroït 
difliciled'eii  donner  uuc  idée  dans  un  exIraîF. 
X-'on  Irouveraque  l'auleur  n'a  pas  toujours 
pr<5senlé  dans  celle  seconde  parfie  celte  série 
d'idées  qui  f'ail  rc^sortirlrsohjclscomplitjuéâ 
de  ceux  qui  sont  plus  simples,  qu'ilaéléobli- 
ç.é,  pour  ne  pas  faire  une  Iiis'oire  Iropincom- 
plcile,  de  plaeer  quelquefois  ensemble  des 
<*bservalions  ([ui  ne  semblent  pas  s'accorder 
riitr'eUeâ  ,  ni  se  souuirUrc  également  aux 
principes  de  chimie.  Kst-ce  lafaulcdc  l'au- 
lur,  ou  bien  la  difficulté  d'uu  sujeUiui  n"a 
pas  encore  acquis  une  assez  grande  malurîtë, 
\  rt  sur  lequel  il  n'a  pu  faire  lut-mOmc  un  assez 
grand  nombre  d'tjbservalioii»?  1  ^aus  quelques 
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endroits,  la  méthotlc  n'est  pas  assez  rigourpu- 
se  ;  ainsi  dans  le  bleu  c|ui  forme  la  seconde 
section,  l'on  ne  tmuvera  pasunc  d^tnarca- 
tioo  prononc<fe  avec  plusieurs  r)h;elsqui  «e 
trouvent  dans  le  premier  cliapiire  de  la  n- 
xicnip  section  oi!i  Ton  traite  du  vert. 

L'ouvrage  est  prt'cëdt*  d'une  introduction 
danslacjurllerauleurditnneun  précis  hiatori- 
(]ue  de  l'état  de  la  teinture  chez  les  ancienfset 
de  SCS  progrès  rhrz  les  modernes.  Il  prétend 
que  cet  art  a  «^lécullivé  avec  beaur<nipinoins 
de  suceè-î  cher  les  anciens  que  ]«  beaux  artî, 
cl  il  attribue  cette  différence  au  dédain  que 
l'on  avoit  pourdes  occufiations  abondonnée* 
presqu'enli^^ement  aux  esclaves  ,  dédain  que 
partage»!!  la  pliîlosoptiic  qui  se  coosacroil 
principalement   aux  spéculatiouâ  qui  poti' 
Toleiit  écliaufTerrinia^inalion,  et  attirer  In 
hommages  d'un  peuple  dippensaieur  de  U 
gloire  ;  au  lieu  que  chî-z   les  moderne*,  U 
philosophie  ,  isolée  du  peuple  et  des  grandi  ,a 
porlé  sa  lumière  sur  un  grand  nombre  d'ob- 
jets utiles  qui  ne  fwppent  point  de  leur  éclat 
les  yeux  vulgaires.  D'ailleurs,  la  découverte 
de  plusieurs  in!»rédiens,  telsquc  la  corhenille 
et  la  dissolution  d'élain  ,  l'emploi  de  l'indigo; 
l'uBagede  la  suie,  les  richesses  plus  répnnduf» 
pai-  le  commerce  ont  dû  contiibiier  à  la  pcr- 
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teciion (le  U  teinture.  L'auteur  joint  àcescau- 
:s«  les  soins  que  It-  gouvernemeDl  a  pris  en 
ï-'rauce  tlfpiiis  Colberl  pour  eocouraj^ercel 
;arl  (jui  esl  si  important  par  la  valeur  qu*il 
idonneà  plusieurs  autres  productions. 


L   E    T    T    R    K 
DE    M.    SAVARESI, 

A  M.  yoURCROY. 
ftl  O  N  S I  E  U  n  , 

J'AI  l'honneur  de  répondre  à  la  fois  àdeux 
de  vos  lellrrs.  i^  première  du  16  décembre 
1790,  et  la  trceoiide  du  7  février  de  celle  aa- 
oëe  ,  qui  me  sont  parvenues  le  uiêmcjour, 
c'est-à-dire  le  25  de  ce  mois.  Pour  voust-om- 
muoiqucr  tous  mes  travaux  cuncernaut  l'ob- 
jet qui  nous  occupe  ,  dans  lesquels  a  eu  part 
mon  camarade  M.  M<?Io{;rani ,  comme  je  vous 
ai  dit  dans  In  prcmiéi-e  de  mes  lettres, j'ai 
pensé  à  vouîi  envoyer  en  entier  le  mémoire 
que  j'ai  écrit  àce  sujet ,  et  qu'on  publiera  a  Na- 
ntes aouft  les  auspices  de  l'acadrmie  royale 
de»  sciences ,  laipiplle  par  ordre  du  roi ,  tra- 
ratlle   actucllcmcut  sur  la  mCine  maticTC. 
Alais  cumme  ce  mémuire  suppose  la  corres- 
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cisplioitphnrparaninialis  puriratem,  ve\  hauil 
sufHcifQifm  praduiji  igiii»,  qutmquidem ma- 
ximum fïîdrrilîs  recluclio  ,  sÎTe  polius  efEor- 
rna(iii  rï"<iuirit. 

S^TaiHlpinlrferlioremJ'acïumvoIojmeè 
noslraîterr:pniariji.in)srhr«liiclionepulcber» 
rimum  repulum  ubiiuuiiMef  qui  îd  omoibtu 
litm  cxlcnû-it,  cum  riit^mtcis  proprietalibu«, 
quai  luic  usqup  inihi  experiri  lîcuit,  perfec- 
(uni  sidiTilcm  ac  u^leiKUl.  C^uaniobrcm  ex 
hoc  etiam  appareî,  quoH  iibic-tincjue  denium 
ariduin  pliottpboricum  iiiMt,  cum  ferrum 
alînquin  in  tHvfrsîïi  iiaturfe  corpoiibus  aun- 
quam  fere  desideretur ,  posail  iode  fa«ile  ae- 
lallum  dcduri. 

Coronidis  loco  apporiam ,  iiuper  rnUii  esce 
nunliatum,  iii»J{;nfin  virum  Vienose  re^um 
excaice,  utî  dicunt,  erutuin  in  acido  regio 
dissoIvi!>se  t>t  vilriolicu  pra>cipita«se  forma, 
ut  niuni ,  srit-ailiâ;  quir  quidem  tes  pro  ma» 
gna  Victoria  circumlala  est.  Sed  lenonlat^, 
«idcrileni  in  acido  ni)ti  lanlûm  vitrioUco,  sed 
rliain  muriatico  crislnlli^ari  sub  speciem  IHa- 
menlorum,  (jux  ipse  vidi;  ita  ut  si  Vienneo- 
Kt^cbemicu.'i,  qucni  lanlum  de  nomine  nasco, 
aul  in  solo  acido  regto  suam  dissolut inneoi 
reliquiaset,  aul  alio  quocumquc  acido  ùite- 
ciaiti-t,  Tclatbos  ^rutnos,  ve]  crystallosouo- 
cjuaui  cou  rpperiîstt.  Aniku* 
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Lmicu«  ftlelograni ,  cujus  djligentia  el  in- 
iiçtria  ma^no  niilil  in  islis  laboribiis  aOju- 
ien<o  fuit ,  ilalorum  physi^oruin  clarissimo, 
•Ikû  Funtana  hspc:  meoruin  experiineiilorum 
:»iiaerlaria  communicubil.  bt  ego  maximu 
rre  le  rogi»,  ut  lu  ista  virleas,  (|uibuâ  tunda* 
leriliâ  âuperKiructa ,  «{Uanlii^ue  ^stîmanila 
dI.  Agilur  eniai  Je  sidchU*  cu)m  ualurara 
le  primum  penitus  perspeclain  orbi  litlrra- 
^peruisti,  et  Dovum  ,  quuil  încoàmagnis 
irit)  Bt-c^manno  et  Mryero  rrcoticliluincre» 
ebalur  melallum  ,  de  medio  abstutîsli ,  etc. 
.  Savaresi. 

IVoîcl  Itt  rt*pome  de  M.  Klaprolh  à  celle 

Jllre. 

b    A  M.  SjiFAnssi ,  à  Schemnitt. 

m  •  l'eruliui ,  die  24  Dcccmbrls. 

■<thati5simo  or^a  le  anima  accrpi  litleras 
ja&,  qutbui)  de  progre&su  et  cventu  laborum, 
■dticdnnein  iLM-rarum  spectanlium  certioreni 
le  reddidisti. 

■pm?  primie  r(^o  te,  nt  relardatam  r«pon- 
nnem  nii>ani  liuud  tnale  Terlas  ^  sed  me  co- 
iusitsimi»  liuc  u^^ue  «hrutiim  oecupalîoDÎ- 
U9  ,  cm  olium  fere  oiuiie  deFuit,  excuaatuin 
ah{?re  veVin. 
ÎVIa(;ii'>pcr«  gaviâustïuni ,  (juod  tibi  ex  voto 
cderii ,  urluiuet  nuluram  regiilorum  U- 
'ome  I.\.  L 
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torum,  qui  îniirmameulo  chemico- me(aT- 
ïurftict) ,  instar  phapnomenorum  nir leorjco- 
rum  apparueruDl,  ia  lucetn  (rubere.  Nucc 
extrn  duhiuin  pD^iluni  ridelur  ,  quud  lîtatici 
pleno  jure  suï.picaiu&  sum  ,  erroreni  uempe 
in  occultotatL're,  et  glubulf;s,sub  r(.*guloru(r 
i:  If  l'rijt  pritiiorclialibus  obleiitorutn  tilulo  Ta- 
migeratoH,  niliil  aliucl  essf,  quam  iaquûia- 
menlum  martiale,  è  crucibulis  hassiacitar- 
gillac«ises$iicla(uni.Seriomexp^rimeotorum 
inccpi,  conjuncttm  cum  pluribus  ex  amicis 
mi'is,  aric  prritis,  quos teste»  et  adjutoresh» 
bro,  in  oflictna  motielaria  cum  fuHe ,  qui  il- 
lumtaburalorii  mei  louge  aolec-ellil,  graduni' 
que  ignis  qiiàni  poti'iilissinie  excitât.  Prinii 
Tict-bint  cru<  ibuli  hassiaciquiad  barylîsre- 
ducljuiieii)  udornati  craiil,  ex  toto  fuadpban- 
tur.  Nuperfîcieiii  scoria?  inde  natcc  ritrifor- 
uiem  minirrosis  globulis  melallicis^  parcisii- 
tnU  quide-ii),  insprr^nt  reperimus.  Craou[& 
aulctn  liœc  metalUca  mi  aimé  pro  reductiooîs 
pruducio,  »cd  sulummodu  pi-o  marie*  è  poris 
crucibulorum  exsudalo,  habere  potui.  Alia 
vice,  srd  in  (Tuciliulis  duplicalis,  aller  allen 
inclusis,  e  operculo  ntêmunitiu,  ad  pneca* 
vendani  lioruni  pleiiariam  lusionrm,  oprra- 
lionom  instiiui ,  qua  peracta,  exierionrsso- 
luniniodo  crucibuU  déformes  apparucruat- 
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7nl?riorum  autem  parieles,  el  extra  et  îalra, 
iisdem  granulis  marlialibus  rxsudatiâ  inspersï 
fueninr.  Niilia  nutem  barytis  reduclio. 

De  pbœaomeuts,  in  coiitinuaiidiA  liisce  ex- 
perimentie  obrii«  ,  roox  tt^um  cominunica* 
bo.  H.iclenus  quidem  exploratum  me  liabeo, 
Tegulosiito»solainmodi>ècnictbuluruniinas- 
na  tirluin  iraliere ,  el ,  aul  in  pui*o  marte, 
•au! ,  si  nempè  crucibuli  pulvcre  assium  tecti 
Tuere  j  in  hydro^iclrru  consïstere  ,  cjuomodo 
tu  eliam  rrcte  tibl  persuades. 

Non  possum  non  satîs  mirari ,  quÀd  plures 

niagrii  nntninis  virî  non  (lubïtaverint ,  trans- 

tnulalionislcrrarumsinipliciumiamelaltafa* 

mamdîvulgare,  antequain  boc  paradoxum, 

qtiod   cunclis  hacleous  observalionibus  et 

theorischi-micis,  naturarlcgibus  innixis^,  ad- 

versaiiir,  rilè  examiiinliini  sït!  laudes  eo 

-majores  te  manent ,  quùd  pcr  indrfcïsam  in- 

tlaf^ationem  hoc  glaucoma  di&sipasli. 

^     Jampridem ,  et  quidem  »ub  die  VI  norera- 

bri» ,    in  cpbrridibus   lilterarii»  îcncnslbus 

(  intelligens  blati  )  epilomen  tuarum  ad  me 

1     lillerarum  inserere  curavi ,    una  cum  rela- 

^Kfione,  per  quam  dubiuni  tneum  erga  métal- 

lificalioncm  terrartun  prinutivamm  ,  publiée 

declaravi.  (Il  parle  ici  d'une  de  mes  lettres  " 

-  pr^c^deules,  dans  laquelle  je  lui  exposai  mest 

Li) 
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«xpt'rirncrssurlectiarbonfdont  oo  (rouvrr^ 
le  tii'iail  dans  mnii  mémoire.)  SiiDul  ac  la 
boruuiâcrtrs,  «fiiam  milii^ropusui,  ab»(ilu(t 
rrii ,  c]uo<I  in  hrevi  (ieri  spera,  pfaœiiomeuo- 
runi  «umniani,  conjunclim  cuui  ubst-rvalio- 
.nihostuiii,  pDDlditV.-uiiiitr  vmiau),  publicaba 
Ojitassem  quinl  libi  plai:ui»3«t,  companK 
Moiùtt  gralia  ,  uniim  allerumvc  rrguli ,  è  trrn 
aliqua  simplicîve  ttuclum  credili,  graculuin 
iitterisinciudere^  ek-.elc. 

Klaprutu. 

J'ai  reçu  ceHe  Icllrc  le  4  janvier  1791 ,  et 
j'y  ai  réfniiiâu  par  eelle  auire, 

A  3f.  /iT.y4PRoT/r  f  ri  BerHn. 

Ce  6  janvier. 

AvTKQUAM^  lillfris  tuis,  qux  gralissintl 
ffiiidcin  iiu{)«r  dierum  advcncre,  alise  acee* 
dant  quîbus  rpni,  de  qiia  agi  mus  intègre  ab- 
imitiium  in  »p<!ru;  uttibi  reguli  ipsi ,  super 
quibiis  â  me  capla  suiit  fenlaniinaj  incum-J 
)Kiratioiiïbusii)$)ilu«ndi8  prieiiiocsse  qucad, 
^edu)o  curafou.  Id  equidera  baud  admonttai 
fecioiem  fampridem  ,  et  perliibenler  ,  niii 
tnibi  ipsr  onu»  iinpt>»uissem  in  gratîam,  qui 
hrradsutii,  harum  rerum  sludjosorum,  v^àr 
quft  Vfl  per  se  experli ,  vei  aliorum  judidfl 
conirariani  opinionetn  murdictu  luebaolur  > 
e:tpenmenla  repeleodi.  Nuuc  autem  quuai)ii| 
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islis  penifus  evascni 

ift  quos  mcn&li'Mis  ciiemioM  Iraelavi  ^ 
iariulispeculiâribu5  <|(iemqMe  incluf^os,  ad 
lemilto,  ex  ({UururuIlla^llilll(It^t-  L-ugnus:-ps, 
liuplex  obiincri  in  Ji-iis  ri'dut'lioiiibus  glulni- 
lûrum  melallicorum  genus.  Alii  enim  sunt 
Éfbiiini ,  et  scmpiM-  niagndi  noIubitUtr  vbe* 
^unt,  (|uiqueàcarhone  pjiuque  impurilati- 

ts  vcleli.itii ,  (|U(»<1  sr(\»e  Iule  n>^si|jnilur,  ab 
juinamenlo  raariiali  îpsius  crucibtili  ivpe< 
Irndi  fiuuf  :  et  inli  quidciii  (une  oblinfiil  runv 
crucibuli  nuilo  ciipellaruin  pulvcre  U>g:in:ur.' 
Alitâunt  mole  il<i  majores ,  ut  primu  inliiitu 
:ilèdi^nosciiD(ur,  t-l  n  niagnclc  plciutntjiie 
aKrt'diUfiUil- ;  i)ii)tic  loruiii  liabriil  ciii» 
jcibutoruni,  ir  t)uil)iiKVf-l  In  vas,  vv\  raies  ^ 
puruni  pulverem  (-arbnniidi  Ifiitavciis  , 
)pcrcuIumtrrracupi'lInrunifacilImn)ot|UDd 
fcrê  adiiiirnludigiin  re.s  r>i ,  >i  ex  jsiai.ilce 

Ëburuia  inattsam  cHirius  cuui  oUn  et 
re  carbomini  cotiliilo,  ett\auiii.i  rc- 
mift  t!X ponati ,  globtiu  iiielaliu'i ,  (|ui  in- 
jkprovcniuiil,  stinl  iiiiii  moj^  in»i^iiilrr  uii- 
Kiresi ,  veruni  irtium  nuii  ila  copui^i ,  ut  ia 
fU  expcrtliu'itlis  ,  in  ipiibus  (rrra  cuprila- 
11  sunuaam  rrucibuLjruui   pai'lcin  Ub<".'e 
•t,  quod  el  de  pulvere  cuppllartim  ,  ei  de 
lU  cerri  uslo)aiu  pluiirâ'Cxpfriuiitiuml 

L  iij 
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Nova  tenlamina ,  novns<|ueobscrvatîon«, 
quas  postmodum  milii  facere  licuil  non  ad- 
Iiuc  rel  digeslas ,  ve]  roasummatas ,  libi  igno- 
rari  non  palinr.  latenin  ni  quae  ]am  tîbi  drdi 
cum  luoruni  exporiinentorum  phcrnomenis  ia 
vulgu*  mnndari  ruIuerU,  magno  cerlè  id  nnbi 
boDori  ducaiu  ;  nec  non  favorem  luuiu  mnl- 
lo  pirlio&iorrmmiliî  rrddes,  si  nomr-a  luum 
nomiairaeocoujunctuni  denuoin  ingpnli  islo 
negotio  ,  quo  tola  Kiiropa  commota,  nisus 
noslrns avide  susi-ipil  ,  prae  animi  lui  iiobilî- 
taie  inlitterarumrepiiblica  compareal  ,  elc 

.Savaresi. 

Avant  que  de  rtccvnir  la  réponse  à  celle 
lettre,  je  luien  ai  adress*^  uiieautr«,  qui  ni 
ccllc-ci. 

A  31.  KLjiPROTH  ,  à  Berlin, 

Ce  3i  jaiivier  179I. 

CuM  experiinenlis  repelito  institut iïcons* 
titeril ,  Tegulo« ,  qui  in  famigcralis  Irriarun 
reductioiiibus  occuncbanl  et  graridiusculoi, 
et  rite  IVirmaluS)  et  niugueii  pJc-runique  mi' 
IIim^  obcdieules  à  5uio  cupellarum  pulvcrf) 
qui  loco  tegumeuli  cruiibultimni  adbibeba- 
lur,  ortumducere ,  prohindequtr  onmes  intel 
se  si  miles  esse ,  ac  eaBdera  prae  se  ferre  pro- 
prinialcs;  cutuquc  inia  osti-tidii>&cm ,  eodem 
iipparalu  ^  eodem  furuo  vel  sat  levem  mula- 
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inn^m  subire,  q«in  melnita  prnpivassent  , 

lisi  pro  meiallo  acceperis  inquinampntum 

larlialf,  qticit)  aliiind»*  profirisriiiir  :  hinc 

faclum  est,  ul  aliqut    duhilare   inccpcritit , 

Bunim  vehemcnltori  igné  lerrae   pprtrarlalœ 

■qunii$qup,qiro  funtlprcntiir  ("si  Iiciii»s4»l),  me* 

tallicum  quidquam  proderent ,  eljux'ahunc 

iropum  lrn(aniinacHrigcrc9Îbi  propos ucrint. 

Hoc  novum  conaminifi  gentil  .    (jnamvis  a 

nosira  quaestione  alientim    faliucl  enim  est 

(jujerere,  tmm  It-rra*  Iiac  vel  ilta  mfll7.itlolor- 

l£e  melalluni  aliquando  «intdalurse,  in  qiiam 

rem ,  Forïasse  non  impossibilem ,  cgn  non  in- 

quisJvi  ;  et  atiud   rurniHii  est  qiiarrre,  tiiim 

nirra*  inrthodn  ,  qusc  rrcrnlrr  adliihila  fuit  , 

■everà  in  metalla  convtrlaulur ,  e\  qiiibus 

causaià  reguli ,  qui  per  eani  oriunlur,  a<!scri- 

bcndi  vrniant ,  i\uot\  rnruni  proposilum  rraQ, 

mibi  lanien  suDiinoperc  arri.^it,  ut  pui<*  f|UO 

verilaAmagisdilucidari  possit,  immooperam 

bneam.,  si  quid  mcas  virt^  pra^iitare  pn^op  ip. 

^iii  vi^iirn  iuprit ,  sialim  pollicitu*  sum.  In- 

ccpia  ab  initio  nipnsiidtxenihri*!  t'\periinpn- 

torum  séries  eousque  perdiK-la  est ,  ut ,  gravis 

Bubslanliaquatcr  vflijuinquiesduris^iinoexa* 

■niai  guli)t>clQ,  nibil  ex  caice,  cibil  ex  ai-filta, 

^iiii"  vix  ac  ne  vix  quidem  in.tanla  calorifi  vi, 

jpi  crucibiili  sulito  ^^raiidiures  et  densiurcs  ad 
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rtiiKiumusqueqimndoqucdcslrui'rrnlur,  ron 
gUiIinaKinliir;  porro  iiihil  rx  magnrsia  que 
8cmi  vUrificûla  comjf.'îrebat ,  ronoludi  eonxi 
opinîoniaccommodiiii)  pos<iet^  Tandem  prj 
miim  tentamcn  eiiper  baryre  inslituiuni  wl 
<lic  2S  jonuarii ,  ex  quo  pluriinî  ri-guli ,  plrri- 
que  mmutinreselaul  glubiilusi  aut  Inniellaii, 
alii  majures  etii.formei,  scilicet  vt*!  uhlongi 
Tel  caudali ,  omnes  lamen  magneli  ol»equlo- 
8L ,  provenerutit.  train  aulein  solu?  cum  IV 
louis  in  hiboraturio  liniânuclisortavà,  ciiini 
hoc  accidil  ;  quod  e(|uidem  primo  non  me- 
diocri  ciimndiniraliuiic  p \ccpi ,  po.s(muduoi 
Terocrucibiili  el  inalcrii'l  in  eo  inclusse  coo* 
dilioitem  pcnirus  iiispicicns,  ex  alîa  cauta, 
qmm  ex  lerra,  eo»  ^cncralos  rise,  (hcilê  po- 
tui  digrioscerc.  Inwquciiti  vero  die  proiinii^ 
pcT  lira  tiinniuin  itialiiliiiii  ilcnitn  reperi ,  ba- 
r^'lem  sallem  ex  terris  p»$e  reiicienHani  :  rt 
extilît  vir  quidam  sali»  dort  us,  qui  nircumite 
bac  rc  c»ram  nliis  magnani  dispulaliurtm 
inivit.  Ki  aiik'tii  y  poslquain  tne  pliira  quâm 
miltt  tubiluin  foret ,  dimerere  rorgisset .  (aa- 
dein  reposui ,  quod  j:uii  non  seniel  eilatu* 
erain ,    i)ul!i-n£i  ejusmudi   argunirnfa  nitbi 
minime  suHiccre  ad  evinceudain  novî  raelalU 
eusic'uliam. 
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Ul  Tcrn  rrm  co^noscas ,  qunmodo  «e  pliœ- 
noinrmini  ublultril ,  et  ({iikl  nttlii  de  eo  TÎsum 
fiirrit ,  hrcvibua  complcrfar  vcrbis.  Scd  pri- 
mo dira  ni  pr^parandi  methodura,  que?  ia 
poslremis  lust-e  experinirnlK  ndhibetur.  ht 
terra  qunvis  1:2  drnarii  suDiuntur  ,  {jutbu'i  Iri- 
farianidiTuis^siiigula  purlio  modico  pulvpri 
carboiium  immixla,  oleo  in  massulam  non 
adpo  inolcin  conipingiliir,  nl(|Uf>  ad  singiihim 
lriaitgi]laris  iia^Maci  ciucibuU  angulum  pro- 
pc  funtlumnuda  appliratur.  Ropltlur  dcinde 
vas  pulvere  carbonurn  ad  summum  usqup,  ci 
carborip  siilido  appasitc  îri.-iso  landcin  (btu- 
ratur.  Barytes  erat  sul)  furma  niiri  L)aryUcl , 
quod  polius  recle  rxsicrarum  igné  diccrw  , 
quàni  decoiupositum,  Uuius  idfin  pondu* 
arceplum  est.  l'oracla  operalione,  crucibu- 
lus  prodiit  loto  illu  iiiigiiln,  ipii  ns  i'olliiim 
respiciel>ni  drsi  il  urue  ;  i(leî>que  maFsida  ,  quae 
buiuâ  lalrri  iiiâidrbnt ,  priùlu»  eTanuit.  AU» 
iiikvrebanl  su»  l»rn  nflixa?  semifuiup,  ex 
Fadfin  ïurnm  praMJit;r ,  iiïi.im  ipsis  digilu» 
impresâcral  :  Tirpscciupin  iu  ivliqLio,uii  snlet 
barv  ifs  ,  f  olorem  cmitrox^rant ,  et  in  ex  Ire* 
maiuprrfirtcinauraU'iiilalincturanppnrfbat} 
rascuii  [larieli  comniuiii»,  quim  in  aliis  nd  le 
dalis  litleris  fusius  deat-ripsi.  licgnli  vero 
problabanl  pulvcre  caibuiiuui  ubvuluti,   qui 
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«  cnicibulo  pMl  refri^erationem  rfTundp- 
drbaliir,  plurcsquc  parvis  adhctrciilP!*  car- 
bonibus,quî,  deslructuobluramratOi  cni- 
cjbulum  subieraiil.  Dum  hxc  ubser%*nMrm  , 
a<l  propriamliar^'tisKub&tantiainregulosirfos 
referre  uod  polui ,  quosquidrm  de  die  probe 
examinnlos,  pr«ccipue  quoad  irregularemil* 
lani  flgiiram,  quani  mibi  magnésium  semprr 
pra-buil,  pro  hoc  melallo,  dubius  taoïenas- 
sumpsi.  MoxexperimentUaliquot  raptis,  me' 
àreritaleDon  adeodislare,  visumc5(.  Eirnim 
qmnivis  alkali  phlugisticattim  soluiionrsro- 
rum  acidas  dcmittal  sub  specie  cœrulei  bero- 
JinenaU,  ïd ,  quod  à  pra^paralu  vix  nou  obli- 
nelitr,  à  magopsio  tamen  naliirali  et  non  pu- 
rificalo,  carbonibusn-rlc,  uli  credo,  imraix- 
(o,  semper  exspeclaiidum  prai  :  veriim  cau- 
tius  procedendo,  post  cœrulei  pr<tcipilalui& 
cliani  oiiqiiid  albidi  decidere  vidcbatiir.  Pr<E' 
lerea  nou  solum  in  acido  viiriolï  f'erro  lardjus 
eolvuiilur,  verum  eliam  s|]iingtain  rcltnqtiuat 
ni^nim,  inter  digitos  friabilem  ,  ejusdempe* 
iiitiisHguraracfrusIum  mclallicum,  itaulafr 
acido  corrosum  minime  crederes.  I»la  spon- 
gia  I  quam  Bcrgniannus  molybdenae  ruupv 
ravit ,  in  aliîs  quuque  acidis  locum  habc r.  So- 
luiiu  TilrîoJira  raporaiioiie  coacta  parlas 
criâldllos  amaras,  spathusas,  claxas,  albas 
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dcpnait.  Solulioiifs  niilem  in  acidis  niiri  et 
muriiitico  mactibni  iiibam  S'itinaiti  cina  vas 
_ei  in  fundo  relinquuni»  Itx  omnibus  hissolii- 
pSoiiibus  aIkalifî.\o\T{;(>tabiliaerati>ca]s  salis 
alba  deturbatur,  si  frrri  coinf|uinnmfiilum 
respicias;  et  primo  (^tiidrin ,  ni  fnllori  avlmo- 
duin  alba  pra^ipilaliir  maFcrie»,  deiudeali* 
quid  rufescc-tilis  dcc-idit. . .£>{>:!  jamiabeJlariuâ 
ad  discessura  propcivit.  Duoi  vero  expcrî- 
menia  protrabo  ,  tibi  mina  regulos  aliquus  ^ 
ut  ipsr  videas,  quiddc  ista  re  pruDunriaitduin 
sit,  elc.  Savaresi. 

Celte -ci  est  la  ri^ponsp  de  M.  Klaproth  k 
i'avant  -dernière ,  que  j'ai  reçue  au  3 1  de  ce 
mois. 
^      ^  M.  Sjtr^RF.si ,  à  Schemniiz. 

V  Bvrulini,  ilii:5  Tcbr.  179T. 

^  CEnTiORBMtchisIillerisreddo,  meposiab- 
?olulam  experimeiiloruni  serieiu,  in  ht-slerna 
acadctnica  sessions  publica^  disquisiliurirm 
de  terrarum  reductione  publiée  venlilai^se. 
MilloHbi  liane  diâ<|ui)vilinnrinir<sam,sedi{lia- 
Diale  gemianico ,  quia  versiuuein  ejus  lai  iriam 
plaborarf!  |f;nipU9  di-nepAviu  Tota  hïcc  dig- 

Èisilio ,  in  cujus  Hue   nomen  luum    arque 
jmteà  me  c[r](>bralum  invenie»,  in  niliîl 
aiiti  penecorwislil,  quàni  iti  srntrnliir  tua?  de 
^iiIi&ToDdî'Kuprechtiaiiis,  reclissimeâ  te 
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pro  hvtïrosidero  rtedarati* ,  coofîrmationf. 
Vcrilatcin  iatnin  ,  tjuotl  ncmprrcpuli  e.x  iu- 
q'iinainentci  marliali   masf^B  rriuribiiloroin 
hassiaconim  combinaEx,  eum  acido  phospbt)- 
lico,  exoftsibnsrapto  prolicittcanlur  ,  ntmc 
jivnitus  stabilitani  spcro  ,  pos'quam  îq  repe- 
litioar  ntprrimfnloruin,coroniJis  loco,cru> 
cibula  quae  e  taasia.  porcellatira  prim«e  notx 
paranda  caravi,  adiiibrre  potui.  la  aoalyai 
clicmica,  uti  reguloruni  h  le  bcnevtile  Irans* 
mis«orumfrus(ulasiibiiceremibilicuit,eadfu 
nb«rrv;iri  pha'noini-na  ,  ac  in  iinalyi»!  regn- 
Joruiii  â  me  ipso  paralorunij  nempe  ph<rno- 
mcna  liydrosideri.  Nunr  i-rgultm  isUm,  phas- 
tomatutn  instar,   dissipalum,  et  baprelicnm 
illam  doctrjnamdc  nitiira  Icrraruna  pFÎmiti- 
vamin  ineiatlica ,  é  tiieniia  ratioimli  exsitf' 
pal  uni  iri  ,  sperar«  bccbit.  Dulru  quidem, 
rac  cclrbrcs  islos  aulurrsac  drl'eDsoresrwiuc- 
tionis  erroiiea;  tecum  pubUce  contr^iiiiccre 
roarlunt  vidcri  :  *ei\  aniicuii  Plalo,  amirtif 
Arislotcles;  at  inagis  aoiica  verilns  ,  eic.ftc 
()o  a  commencé  à  Irauâcrire  déjà  mon  mé' 
moire  que  je  fV-rai  pari  ira  votre  S'irrsse  loul- 
â-l'h?ure.  J'y  ai  retranche  seulemeni  quel- 
ques annotalioaji  qui  »out  mutus  nt-cf  »s4ir(5> 
Quand  vous  avez  bien  i-tnilti  non-SRulemenl 
ittséi-cr  mQsletlri:^  daus  le  prceicujt  recueil dfl 
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vos  Annales  et  dans  Polre  Journal,  tnoiâ  uussi 
les  préà«*utf  r  ri  le»  lire  uu  corps  îrès-respec- 
tabliî eilrès-fameux de  voire  Acadi-mie ;  vous 
m' obligeriez  d'une  manière  parliculière,  si 
mus  aviirz  la  boulé  tle  rous  charger  d'en  faire 
aulâol  dp  laalci  ces  écrîlure;}  et  de  mon  mé- 
muice,  avec  vus  lettres  mêmes,  lesquelles sc- 

rni  publiées  aussi  à  >aples. 
J'auroisbieu  souhailiïijue  votre  très  -  esti- 
mable Académîp,  euninieelle  l'avoil  déjàar- 
tciéf  se  iut  mise  en  état  de  juger  par  elic-mô- 
mede  nosL'OncluMoiiii,  et  de  dik'ider  unei'ojs 
ia  grande  c|ueKliuti.  M»i ,  je  n'ai  taniais  pré- 
tendu avfiir  raison  (el  on  sait  déjà  cela  lr&3- 
bieu  par  ceux-niénies  dont  j'ai  coniballu  les 
exporiences  el  les  tipîiûonsj,  et  je  suis  bien 
éloiniié  de  prétendre  (ju'oii  me  croie  sur  ma 
parole,  .l'ai  écrit  aux  Cliimislev  les  piuj  ha- 
biles et  les  pluâ  laborieux  de  l'Europe  que  je 
connoissois,  pour  les  eugager  à  m'aider  <Ie 
leurs  lumières,  cl  corriger  mes  fnules,  comme 
tU  ont  eu  déjà  la  bouté  de  faire.  Je  n'ai  chor- 
cbé  (|ue  la  vérité.  I^i  niédeeine  de  toute Ttu- 
rope  vouîiaura  ,  Monsieur,  beaucoup  de  re- 
çu nnui«âiiii  ce  pour  te  projet  que  TOUS  avez  fjtC 
et  f |ue  vaut  uvez  commencé  à  exécuter.  Vu 
Journal  fait  exprès  pour  les  Alédecins,  ciui 
jojpreud  toutes  les  brançhesdescouuoibaau- 
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OU  la  ehu^ïifîcaliun  des  ffrrs,*'!  raulredam 
leur  ile&i-rifitioii ,  ou  rincliraltun  des  carac- 
tères prupresà  Ir*  CairerrcoDnoilrc.  Lrs  rap- 
ports et  tei>  (tiffi'rence*  qui  srrvenl  àetablirla 
ciiviâiun  de»  éircs  iirgai<ic[Ufs  »oiit  (irrs  de 
leur  confomaliun ,  el  put  uiiesuiie  nécesst'iirc 
CCS  r.ipporlsclces  clillvrfflces  l'uurniâsenl  dci 
caractère»  snisiblrs,  puur  remplir  Je  second 
cbjel,  qui  e*t  la  descripiitm  des  êtres.  Uaasie 
rt^gnemioéralf  auciKitr.iJre  ,  c'est  la  cunipo- 
filinn  quidiiréreDUe(r5''rntirlIcment  Ips  espè- 
ce», d'où  -M.  Wcnier  inière  avec  raison  ,  qoe 
fe«Futaile«  doivent  cire  uni^iuement  di:«Iribuif« 
par  la  coiiùdôralion  de  leurs  principes  cura- 
pwa^Sj  cl  qiiu  C4:*lle  diinlributiou  est  propre- 
ment du  rrs:<^ortde  la  cliiniir. 

Mats  l'urdoimancc  du  >y»lcuiu  uncfoist^lch 
blie,  d'aprt'S  lat-owptMÎiitHi,  ilfaul,  pourdé* 
crirc  les  tutinite» ,  aroir  recour»  à  d'autres  mo- 
yens qui  patient  aux  veux  ,  i-t  se  rapprocher 
à  cet  égard  de  la  méibnde  desxoolugi&tftiet 
deii  botaijiiilcs.  L'f>lijel  dulravaildc  M.  Wec- 
nrr,  contfisl<^[>iirlicuiièr(*mei:ldaDs!a  recbef^ 
t-br  de  ces  tni>yr»ii  ^qu?  lesuuteur&deâsyilê- 
iiiesdptniRi^i'alogifnnt  trop  né^Ii^i's  jusqu'ici} 
suivantcrsavaiilrélèbre,  et  dont  ils  n'ont  pas 
tiré  à  beaucoup  l'icultiuieti  les  ivi»ourcesqu*ils 
pouvuicot  y  puÎM'rpour  lu  distioclionHeï  mi- 
néraux. 
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léraux.  Ainsi  ce  n'est  pasproprementun  sys- 
t-memi  nt'ralogii|ueqiienous  offre  iciM.Wer- 
ler,  innîs  un  syslî-me  âe  caracirrps  mint-ra- 
opiqupslfllcmenl  rhoîsis  et  ûssorlis  eiitrVtrx, 
[U'iU  [luisspnt  s*appn(j(ier  aux  diverses  pra- 
luriions  rfu  règne  niin^'ral.  et  que  chacune 
fr  ces  produrlinnî!  nil  .  5ur!e  lablcau  desca* 
îtflÎTes  ,  les  (rail!ïqi)i  !iti  sont  analogues,  et 
ni  peuvent  tervirh  le  repicjenler  fîdclcmeot. 
I^Viiileor  di\nse  d'nbnrd  les  caractères  des 
îinêraux  enquatre  es  pl'ces,  savoir,  le?carac- 
^r^i  cxtérieuri,  nu  que  nous  poui'ou»  décou- 
rir p:ir  le  seul  «saîjerinnns  sens,  les  caractères 
it^rirursuu  rhiuiiqnrs,  Les  caractères  phy- 
ifiucK  fiindeskurrerlainespropriétt^s  particu-» 
Iferesdt's  minéraux,  (omritr  la  propriété  élec' 
Kjue  des  tournaliiies,  ci  enfin  les  caractères 
Rlpyriques  ,ou  ceux  qui  dépendent  princi- 
palement du  lieu  où  un  niin('ral  se  troure,  de 
Ml  réunion  avec  les  autreti  minéraux  qui  l'ac- 
compagnent, etc.  M.  ■\'\  erner  di»cule  la  râ- 
leur de  ce-*  quatre  eapèccs  de  cnractcrcs  ,et  il 
ne  babnre  pas  à  donner  la  prt*ri*rence  aux 
raclères  extérieurs  ,  comnic  clanl  les  seuls 
R^uniiwenl  lousies  aTantag;es  que  l'on  peut 
pronuMire  de  ce  genre  de  moyens  ;  savoir, 
.  de  «e  présenter  dans  loutes  les  espèces  Je 
Ifiérauï  ,  el  nifuie  dans  tous '.es  morceaux; 
TomeiX.  M 
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3".  cl'indiquer'-ertuiiicment  1rs  mJnf^raux  par 
leur»  difFt'iTiices  essi-iitiellesj  3".  de  pouvoir 
Êire  rfciinnt»Ktli:ttrnuinéâ  exactement  ;  f*'. 
cl'élrr  faciles  et  prompts  àronslaler^  S**,  oeoc 
point  exiger  la  déi:uDipnsitioii  cIps  foAKiles. 

M.  VVcrner  insiste  sur  lespreure*  du  second 
avantage  (|Ui>plu^ieurj  mitiéralogiste$coute^ 
leni:  Il  ri*mar(|up  n  ce  sujet,  que  comme  les 
caractères  cxlt-ricors dépendent  tir  l'aggrcga- 
tion  des  molécules  d'un  minéral ,  et  que  c«lle- 
ci  asonpriucipe  dans  les  attraction»  récipro- 
ques des   même*  molécules,  il  arriï'e  qu'à 
mesure  que  la  cutnpoMlioo  change ,  l'al'.rac 
lion  veuant  cllr-iiiême  à  ckangcr  Tait  varier 
ï'aggrégaiion ,  d'où  il  suit  que  les  caractères 
cxli-rieur3  participi*ntà  leurlourde  ces  varia- 
tiunii ,  et  en  suivent  la  marche  progre^ivr. 
L'auteur  appuie  sou  sentiment  par  phiueur, 
exemples, entr'aulres  par  celui  du  carbonalf 
calcaire  cristallisé  (  spath  calcaire  )  ,  qui  en 
pasieant  à  la  mine  de  carbonate  de  ter  (  trt 
apathique  )  devient  plus  pesant  et  d'un  gdi 
jaunAIre.  r^adifférence» qu'un  œil  exerce ip 
perçoit  entre  plusieurs  minéraux  ^  tieiiocif 
donc  â  ta  dïvcrsitc-  même  des  priacipesdcxrf 
cvs  minéraux  sont  conjposk's  j  et  par  consé* 
quent  Irscûr  11  lères  extérieurs  indiquent  cet* 
lainement  la  dislinciion  d'un  minéral  d'avec 
un  autre. 
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T/anteur,  après  avoir  donné  ud  précis  his- 
forique  des  recherches  faîtes  iusc|irà  ce  joue 
pnrdiffi'i'tn^  nalurulis1cïî,dans  lavucdr  par- 
venir au  même  but ,  mais  qui  toutes  ont  été 
incompleltescl  insu  IFiiiarn  es,  entre  en  matière, 
par  l'exposé  des  diverses  conditions  cju'il  est 
nécessaire  de  remplir,  pourdéterminer exac- 
tement les  caractères  ries  mintWux.  i".  Il  faut 
avoir  une  notion  juste  decc»  caractères  en  gé- 
néral; relie  notion  a  déjà  été  ûx6e  pr*?cë- 
demment.  a».  Il  faut  en  connoîlre  le  nombre. 
S^.  Cliacuii  d*cux  doit  avoir  une  de^aomî- 
Ibtlon  convenable  et  fixe.  4".  Jl  faut  y  atia- 
^er  l'idée  qui  leur  e«t  propre,  i".  Enfin  ,il 
faut  iodiqufrles  rapportsmutuels  de  tousces 
cararti-res, c'est-à-dire,  les dinseren genres, 
en  espèces  el  en  variétés,  et  placer  ensuite  ces 
rens  membres  de  diviiion  dans  I 


ordre 


lurel. 


Parmi  les  genres ,  les  uns  indiquent  des  cS' 

nclères  qui  doivent  être  détermines  dans  fous 

Btmioéraux^commelacouleur, le  poids  ,etc. 

|t  les  autres  descaraclèreg  qui  sontparticu- 

m  ti  (|uelque&  numéraux  ^  comme  la  solidité, 

figure  exlérieurc,  le  son, etc. 

Il  y  a  sept  caractères  g(^n^rique8 communs, 
sont  la  couleur ,  la  cohésion ,  le  toucher, 
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ïprrukl  Jfijwsaiiiciirjl'.xlrurcl  la  saveuTfifJ. 
M.  VWrneriraile  succwsiveracutde  latocci 
carat'KTes  en  (Irtaîl. 

«  Ln  routeur  eat ,  (]tt-il,  If  prr'mier  desca* 
raclcri^s  qui  t'i'fiit-  à  nosj'eux  dans  les  miop- 
taii\.  Elle  est  ruccprr  un  des  plus  cerlaîm  k 
Il  cile  en  preuve  les  sulwlanees  mi'falljque» 
diuilchacuiieaunecouïeurqui  lui  est  propre 
31  est  vrai  que  ce  caractère  est  variable,  an 
moins  dans  une  partie  des  pierres  ;  mabiln 
est  eiicure  un  grand  nombre  qu'il  fait  recoD* 
iicîire. Telles  sniît  piusifurse«|iêces  depierrtt 
Titi¥Ui;r$ou  f^ilicruses,  la  plupart  de$  laïcs, la 
pierre  puante,  «ftc. 

M.  T\'erner  admet ,  relativement  à  son  ob- 

jel,  iiuil  couleurs   principales,  qui    sont  k 

bliini- ,  le  gris, le  noir  ,  le  bleu,  le  vert ,  lefa> 

ne,  le  rou(;eei  le  brun.  Ces  lluil<:l»uleursfo^ 

4ft)  Il  jtwirroil  y  avoir  ici  iin<i  éipiivoqua,  si  l'on  a* 
pttnoif  pus  le  vfdi  tcoidf  l'dutcur.  Car  cuiumcîl  b> 
a  (ju'iii)  pviii  anmbrctip  mincraux  qui  aieal  de  l'odtut 
el  île  la  wvtiiT ,  il  parolrroîl  (]iie  cc*  qiialil^s  uc  peuTWl 
'è\rv  le  ruiidi-'nienl  d'uo  viiiacitre  g<fii('Hque  conil^^fl 
I,'Btihrur«Dieu(l,tinàsd()me,  qu'il  a'yu  nucun  mUÊf^ 
tut  tvqiie)  ou  lie  «luivu^proiiviir  cb^ciin  de  eu  cane* 
tctra  ,  |>otir  s'amiicr  >'il  cxiik- ou  s'il  ni  uni,  atliJiKl 
cantecrnctdrcilc^iciit  u^gnlil,  cil'ou  dit  de  lu  subslaflM 
qu'cllecal  inodoii:  ou  In»t[)idv. 
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"hipiît comme  aulant d'espèces ,  «Innl  c-hacuiie , 
pnrsori  njc^liingc  avec  d'aulre*  couleurs,  est 
susreplîblp  tir  [)!iisicurs  rmonffs,  cjui  iIomup- 
ront  ses  rariéu'^.  On  Ui*(i<>rnnie  chaniif  v,i- 
rîcté  ,  ftoi(  en  ajoiilnnl ,  (Minuit,*  par  forme 
d'adieriir,^u  nom  de  lacnuleur  d(imia.ii)(e} 
celui  de  ia  couleur  acfri':ïi)irc  qui  In  nuxlific , 

ftimmeijtiandnn  dii  UancTotigctUrc,  ff^îs- 
cirâtre ,  l'eri-jannâtre,  eic. ,  mW  en<  ii>plo- 
l^iit  certaiiirsdi-Qomiiiaiiont)  reçues  pour  d(5- 
•ignerune  couleur  nielaîi';ée ,  cuninie  (|uarKl 
oiï  tiW  rouge  de  briijue  f  rert  céfadon  .joufie 
.depiMiJIe^  etc. 

K  Dans  la  srriede  ce^  cuiilciirs  cl  de  leurs 
varicl^s  ,  lebltincde  iirigequî  est  prijprenient 
la  couleur  Manche,  el  le  hi-un  tinîrâtre  ,  (jU) 
ttX  le  pasitage  fin  brun  au  nwir,  fornu'ul  U* 
deux  extrémeis,  il  Ir»  termes  iafenin'diaircs 
>til  phu'ésdc  manière qti'ils  iiidiqLieiilJepas- 
d'une  e'iuleur  à  une  autre.  Par  exeiit' 
le,  la  dernière  varii-lédu  jaun  t'IanlleiaurLC 
orange,  la  premiÎTe  vari«''lé  <Iu  rou^e  (pii  suit 
est  le  rouge  aurore  ,  suiu  à  son  four  de  plu- 
aieurs  autres varii'u'-squi  umènettl  levrai  rt>u- 
Wê^:  ou  lRruu<{e  decaruiiii,  a{H-è«lrquel  la  cou* 
^eur8ed(^i;radelnsensihlrmpriiiuM|u'ûu  ru'ij^e- 
•e.  Cette  varié  ti'  est  la  dernière  d  u  muge 
il  uuaacc  entre  sou  csj'èee  c'  \a  auî- 

Miij 
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vantp ,  qui  commrnr^  par  le  broD-rr'^-^''" 

Le  nombre  de  louirs  1rs  teintes  ob  <  i 
dans  Jes  minéraux,  monte  à  futxanteniior, 
et  pour  multiplier  encore  le»  carAci^n  ()u> 
fouroikseal  toutes  ces  diffrrrntr*  (rin1r>,  l'ao- 
leur  indique  quatre  degrés  d'inirnçîté,  à  h*- 
de  desquels  ou  pourra  «ouâ-diriatT  rhaijtM 
teinte  en  autant  de  rark^tt^  ?(rconctaim,  ri 
que l'ODPx primera  parles  mots oAjr«r./offf<, 
citiiret  pâle,  ce  qui  Fera  en  tout  deux  rrri 
qualre-^ingtquarrpnuancesdecoulrursàfm» 
ployer  daiw  la  description  des  mini'rouii. 

I^  second  caraclcrequi  «■  tire  de  lacoh^ 
fiionefil  celui  qui  se  ramifie  en  quelque  wrte 
le  plus ,  par  lesdiviKion^t  c-l  $uus  dîvÎKiotixdnnt 
ilest  sut«Cfplililp-Lcs mini'raux  considt'rt'sre- 
lativemi-nt  à  ce  caractère  ,  ae  divisent  c'alxinl 
tfn  solides  ,  rt  en  (iuidnt.  Panni  1rs  premiers) 
les  uns  conslilueiit  des  solides  proprentenl 
itits^el  les  autres  jdca  corps  friables.  Les  ca* 
ractèrysdcssulidfs  prupremeiUdïts,  Runtcer* 
ccptibleii,  snil  parla  vue,  comme J'aspeci ex- 
térieur ou  intérieur,  la  transparence,  e(::.p»r 
le  loucher,  comme  la  dureté,  la  solidiré,  etc. 
soil  enfin  par  l'ouie,  comme  le  son.  L'aspect 
cxtéi  ieur  à  son  tour,  (oiirnit  des  caractères  de 
trois  genres,  la  (îgure,  la  surface  el  récUt. 
Lu  6gure  est  ou  commune  ,  luri(|U*on  ne  prat 
l'assimilera  celle  d'aucun  corps  coauu,  ou 


nriicUÏîiTc,  lorMjxiVlIpsrrapnrarhf  de  relie 
i\t-  quelqur  corps  dtuit  la  vue  non»  esl  fami- 
lière ,  cunime  la  Bgure  en  lube,  m  clpndrife, 
etc.  ou  enfin  rc'gulièrCjlorsqti'rJIrrrsullr  (l'une 
cristallisalion  proprement  dite.  Tous  les  au- 
trfîSDu-mbri'sdcdirisiun  indiqués  se  partageât 
de  mSne  en  de  nouvelles  branches ,  qui  sor- 
tent sucoossivemeot  Ir^  une»  des  aulre»,  jus- 
qu'à ce  que  l'auteur  wiit  arriva  aux  «Icrnicrcs 
nuances  du  caracli're.  Nous  nous  burnerons 
ici  aie  suivre  dans  lesdr-railsrclattr»iaux  inr- 
mca  rt'puiièreH. le  ri-prorlietin'il  faii  auxoii- 
Déralo};tftU>«d'avoirtrailé)uequ'ul(jrs  avec  trop 
de  négligence  l'i-ludi*  de  ces  f(»rmc)(,  prouve 
assez  combien  elK-  lui  paroi!  itiléressante. 

Lcâ  cristaux  considciva  relativtn.cul  à  la 
manière  dont  ils»OQt  leriiUMcl:i,  pré»eut«Nt  ou 
)a  forme,  primitiveiianiiadditinn  ,  ou  celte  for* 
me  aUi^rt'C  par  des  plans  aiidiliunncU. 

L'auteur  appelle lormes priniîi ivex  des c rls- 
lAUX  ,  celles  qui  sont  le»  p[iis>iniplcit,  cJ  com- 
posées tout  au  plus  detlcux  e^iprce». de  faces, 
les  unciilaiérates, les  autres lerniiiiaJeij  )t  ad- 
met sept  formes  prinii(ivc:i ,  savoir,  Tico- 
saedre,  ou  le  polyèdre  à  vlaç,}  face*  triangulai- 
res êqudatQralcS}  le  dodécaèdre  ru  lep'.lycdre 
à  douze  pentagones  réguliers,  lcc;ul)c  ,1e  pris- 
me qui  e»t  \ariable  dans  le  nombre  de  ses 
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cCtiés  ,  la  pyramide  qui  vjrip  4'g.ilcnirRl  daii» 

le  nombre  de  ses  faces,  et  qui  «le  plu»  fml 

^Ire  «impie  ou  duuhlc,  la.  1iiljftM|ui  a  druxti- 

ccs  oppusér»  plus  ^rnnttrs  cjuir  1rs  n titres,  nU 

Icnliilc  ,  qui  est  (crmincc  par  deux  face*  erni- 

vexes. 

rjctniteralîoos  de  la  forme  primaire  peu- 
vent avoir  lieu  de  iruis  inaiûères  (KHerriirr*; 
savoir  ,  i**.  par  le  (vDntjueDatit,  lorsqu'il  va 
àfi  faceltcs  simples  à  la  placf  des  aitples  suli- 
de»  <m  d«  arcle»  ;  2*.  par  le  blsHcmenl,  Kiw- 
que  1rs  facéties  sont  douille», c'est-à-diir(|u'rl- 
les&e  réunissent  deux  a  deux  sur  qiil>  mùtw 
ligne fjiii ri-pond  àl'angle oii a  l'arctc  que  eetCe 
moditieaiionafail  (iisparuitreiS*.  f>ai'  l^ptib- 
lemeiit,  lorsque  les  l'aeeii  <iddilionaWle>i  ai 
moins  au  nombre  de  Iroiti  rrrstehaqiieexttft* 
mité,  reinplacenteelte-ei ,  soil  pur  une  pmnlr 
cjui  rc>Milledeteurr( Union,  su  I  par  unefu-t-lr, 
tlans  le  cas  où  deti\  d'i'iiir'elles ,  par  ts^n»- 
ple,  étant  plus  iueliui*es  que  le»  dnix  nulr^, 
se  n'uni-iseiit  en  un  «  ^mniel  (]ui  imite-  un  tint. 
Pour<K'mé!er  la  forinepriiniiivc ,  n  ir»v*r» 
\cA  inodiricallons  qui  l'altèreol ,  l'avilnir  Veut 
<juc  l'on  fixe  son  aHention  sur  les  f"nepi.i|ui' 
approchent  le  plusilu  ecnirc  du  rH(>tal  ^  rt 
qu'on  suppoje  qu'elles  s'allongent  |u5qu'ti  se 
loucher  cxacicnienl.  I.c   nouveau  [ml^cdre 
qui  ca  résultera  sera  la  forme  primitive. 
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Si(irsnll»'sprinripcsilr)*auteur(pag.  206), 
lior  même  suhniaiice  j)**iit  pfl<ser  d'une  forme 
prifnî(ire  à  «ne  autrr  tonne  t^galtfmeulprimi- 
livr.  1 1  cite  pour  exemple  In  gfilt'nc ,  qui  de  la 
forme  culiique  passe»  celle  de  roctaëdre,en 
soric  qtir  l'on  peut  iiKliïTi'reinment  rrf;ardrr 
l*(>ri.ii'flre  nu  leeiibe  comme  In  cristallisation 
priniiliverle  la  galène ,  cl  partir  de  l'un  ou  de 
l'nulrc  pour  rrlrourcr  le»  modiGcatïons  la* 
terni  t^diaires. 

On  voil  ici  d'abord  f jutr  M .  V\  rrncr  regardé 
rientaéclpe  e(  le  dodéeaëdre  de  !a  minéralo- 
gie cot:ime(!lan(aus.''i  réguliers  que  ceux  dfi 
In  p;éoiiiéirie,  ce  qui  n*est  jioinl  exact.  L'ico- 
bcaedrede  la  pyrite  n'a  ijue  huit  Iriatiglcséqui- 
Halrniux  j  les  donxe  antres  snnt  îsorMes,  et 
pleur  angle  au  «ommet  iiViit  que  de  48"  1 1  ' ,  ce 
.qui  fait  une  difïrrenre  de  près  de  il"*  arec 
H'anglp  de  rto"»,  qui  csl  celui  du  triangle  éi]iù- 
~ latéral  (a).  I)"uneaulre  pnd  le  dodi'caëJfe 
de  la  pyrile  aliîiisfiespriilagonrsirriîgiilierR  ; 

P'    cl  pour  ne  parlerlci  qtie(!e  l'angle  au  sommet 
He  ce  peiilagoiie  ,  sa  mesure  est  de  ni^SV, 
AU  lieu  (pie  dans  le  pentagone  régulier  toas 
1rs  angles  sonlilc  toy*.  Nousax-oueronaqu'nn 
ne  pput  atteindre  à  celte  précision  qu'à  l'aide 


{a)  Mvm.  tlo  l'Ac.  des  Se.  17SS  ,  p.  lai. 
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de  la  théorie,  d'jnt  un  dn  rt'sultals  est  que 
rexùleoce  du  dodécaèdre  et  de  rirosaëclre 
r^ulier  n'est  pa«  mrmc  pussibieeii  uiiirralo- 
gic(a).  Mais  îlcûl  été  il  désirer  que  l'onap* 
portât  plusd'aKi-utioii  qu'on iil,' l'avuil  failiut- 
qu'aloi>  à  la  mesure  au  moios  approcbêedei 
Térîlabtes  an^lej^.  Ou  auroit  évité  parcemo* 
yeaunemiiUiLuiiedcméprUfBiqui  n'ont  seni 
qu'à  envflopper  dt*  nuages  la  partie  pful*êlfc 
Iaplu«intéres<)aiiledfl*OludL'duuiinéralo};i(le, 
pui:>que  c'est  la  seule  qui  offre  l'enipreûtlC 
d'une  loi  régidiêre  ,  et  nuus  décuu%'re  l'ordre 
et  rJiurmonie  qui  président  aux  résullolscte 
l'affinii^  ,  largqu'aucuue  cause  pcrturLatm'C 
ne  gêne  l'aclioii  de  celle  force. 

Nous  pourrions  ubscrvcr  encore  que  l'ico- 
sftédreest  une  forme  Irop  composée  paurèlit 
admise  au  rang  des  formes  primitives  cboiaie» 
arbilrairemcnl  par  l'antcur;  iiu'ilt'toil  mêuv 
«uperJlu  d'adopter  le  dodccaédie  parmi  w 
formes,  olleiidu  qu'où  peut  aisénicat  le<tc> 
duire  du  cube  par  le  poiniemenl,  aintii  quel'a 
fait  le  savant  M.  Romédel'Jsle(i),  et  que  U 
leulille ,  qui  n'est  qu'une  dtToroiation  d'un  crb- 
lai  régulier ,  ne  méritoit  pas  non  plu&  de  tro'J- 


(a)  Mëm.  de  l'Ac.  dtt  Se.  1785 . p.  3iû et  *i3. 
(.&>  CrjrMallogr.  loni.  lU  ,  p<  ao^ ,  var.  t6. 
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T  ici  une  place.  Ajoutons  que  la  règle  clal>lie 

ir  Vau'eur  pour  re\"enir  d'une  forme  secon- 

lairc  à  la  fnrmr  primilirc  srroit  en  (K'faut 

dans  un  grand  nomlire  de  ras.  Par  exemple, 

fcansle};i*i-nal  âvitigl-i|uatref\cpfilrapeznïda- 

BKi  <]ui  esf  si  connu,  lotilrs  les  farr»  ^lant 

^galenipnl  (^loi^nt^es du  rentre, (pielles  seront 

es  qu'il  (nud'"a  prolonger  jusqu'à  ce  qu'el- 
?  toucheni  ?  D'une  autre  part ,  si  l'ou 
d  à  volonté  six  de  ces  faces  ou  un  plus 
gmnd  nombre,  et  qu'on  les  suppose  prolua- 
gres ,  ellei  conduiront   dans  tous  les  cas  â 
joe  foiine  absolument  cCrnngère  au  grenat. 
Lofin  on  ne  sali  plus  ,  pour  aîusi  dire,  où  l'ou 
jn  est,lorsi[ued"aprt'sla  mcihodedeAL  Wer- 
?r  ,  uneniême  espi-ce  peut  renfermer  jusqu'à 
;inc|  f'urine*  primitives,  comme  cela  auroil 
Jieu  dans   le   carbonate  calcaire  cristallisa 
m.  spath  calcaire  ) ,  où  l'on  trouve  le  c  ubc,c'cst- 
H-dtre  le  rhoniboide (a  ) , U*  prisme,  la pyra^ 
Tiii:le  ,  la  table  et  laleuiilie.  Au  re&le  l'imper- 
fection de  celle  partir  du  jtyslcmc,  sur  laquel- 
le ouui  pourrions  insister  par  beaucoup  d'au- 
■rrs  réMrxionA,  surprendra  moins  ,  si  l'on  se 
■ranspurle  à  l'ëpoquc   où  écriroit  l'autour, 

(a)   M.Wcriicr  àh  posilivcn».-!)!  «)iie  Von  n  d,-t  cng- 
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et  <i  Von  consîrlèrp  qu'il  ne  connoîssoit  pu 
jucme,  aiosi  que  !e  rt*iiii')rqur  le  Iradurtcur, 
la  première  tkJition  flu  pn^cît-ux  traraJlde 
M.  de  l*Js!esur  leu  crisUux. 

I^flcinqdrniifrs  caractères  nr  sont  pris  sw> 
ccplililes,  à  beaucoup  près,  d'ua  dj-veloppr- 
ment  aussi  étendu  que  les  précétieas.  Le  lou- 
cher ou  le  gra«au  toucher  pM  celui  qui  $eprr- 
senie  d'abord.  Les  minéraux  ,  relatifemeali 
çc  caractère,  se  diflfiuguent  eu  miui^rauxgrai 
ou  glisnansaulouchrr,  comme  le  carbure  de 
fer(  plombagine),  cl  e»  niincraux  non|;ra«, 
ou  dont  la  surface  nVst  pas  glissante  ,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordi  naîre. 

Le  froid)  qui  est  le  quatrième  caraclêrri 
consiste  dans  la  seusarion  plus  ou  niointttiiar- 
(juf'e  de  froidure  que  Ir*  minrr<uix  excileol 
dan«  l'organe  du  toucher^  ri  que  l'aulrur  pré- 
sume être  en  raison  de  la  dureté  et  de  la  pe- 
Hauteur.  Il  a  trouve  cpte  le  diaiuant  cluil  le 
plus  froid  de  tou«  U>«  niiiiL-raiiK.  II  ej^t  bin 
clair  que  pour  comparer  deux  corps  relati- 
vement à  ce  caractère ,  il  faut  qu'ils  aieut^ 
exposés  à  la  même  lempi^rature. 

Vient  ensuite  le  cnraclcre  qui  se  tire  JoU 
pesanteur  spéciljque.  M.  \'\  eruer  le  regard* 
comme  celui  de  tous  lescaraclèredexlérieun 
qui  nous  indiqueicplus^ûiTinenl  la  diiTc'reiiLe 
compositiondesaiinOraiix.  Mais  les  méLangjH 
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quem  de  ces  corps  les  un»  avec  lesaulrt-s  , 
pur  siliialion  sur  une  gangue  d'une  n.itiire 
UflVr«nlc,  uulenrimplanfitliondaii^d'nulrea 
iiit^niux  ,  rciidrutsouvroi  l'obst-rralion  de 
caracl^rFlrèdKlifUcilepl  inClueimpOâiSible; 
à  IVgard  d«*s  iiiin('raux  qu'on  peul  olilenir 
1rs  et  isitlei; ,   rusai>e  de  l.i  balance  liydros- 
iHque  n'esf  pas  pralkablc  en  minéralogie  , 
lisant  l'auteur ,  parce  t|u'oii  n*a  pas  tuujoura 
us  fa  main  l'apparfil  né<-i.>«snîre  pour  cette 
'preuve,  ctqucd'ailleufselle  exige  beaucoup 
lems.  Il  Tau)  dune  sp  borner  à  soulever  avec 
muin  lemiurral  dans  le<]uel  on  cherche  à 
oiinoïtre  ce  faraclère ,  et  h  lact  doit  indi- 
er  fia  pe^ntcur,  eu  égard  û  son  vututne, 
e  l'on  atesure  en  même  lems  de  l'œil.  Nous 
levun^dirtiii'i  i]uv  l'on  cnnntn't  une  petite  ba- 
nc? hydroslatitiut!  invenlée  par  M.  Nicliol- 
,  e|uî  a  du  rapport  avrc  le  pèse-  liqueurs  , 
qui  cât  a  la  luis  commode ,  portative ,  et 
nduii  à  une  précision  suifisanle,  qui  vaut 
len  la  p*iae  d'employer  quehjueii  minutes  k 
'acquérir. 
Les  trois  carnctèrps  dont  nous  venons  de 
ftrier  soirt  pereeplibjps  par  l'organe  seul  du 
juchtT.  î.e  suivant,  quirsl  le  sixième,  l'est  à 
feide  de  ï'mlonat ,  el  indique  Irs  minéraux 
i>dore« ,  et  ceiix  qui  ont  une  odeur  urincu- 
j  ou  bitutnidcuie ,  ou  sulfureuse  j  etc. 
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JjC  >rp(ièine  el  dernier  carac(rrr«t  la  «• 
Teur  dont  l'ftrgane  du  gnûl  est  le  }t^.  L'au- 
Irur  arerlit  qu'il  tàul  cur»ulter  ce  candci 
arec  précaution, rt  éritcrdrlccheTcberclM 
\e*  mia^raux  (]ui  pourrotrnt  nuir^  à  U  «anté 
comme  ceux  tjui  tJraorul  du  mercure  ,  di 
cuirre^du  plomb  et  de  l'arsenic. 

M.  W  eruer,  pour  raciUler  rinlcnigenced 
Bon  système  ,  joiol  à  l'indication  de  cbaqQ 
caracière  ,  celle  de  plusieurs  des  miaêrau; 
RUiwreptibles  de  le  manifctcr.  De  plus,  ili 
formé  diflerenles  tabïes  où  ces  mêmes  carâc 
tères  8e  (  roupeol  disposés  de  manière  que  l'i 
peut  d'uD  coup-d'cril  m  parcourir  la  série 
ea  saisir  les  rapports  mutuels. 

L'auti-tirti-rmine  son  ouvrage  par  l'expott 
lion  des  règle»  giânérales  que  l'on  coit  suïfïi 
dans  la  descriplioa  d'un  miuérai ,  de  maoicrfl 
que  cette  description  puisse  convenir  à  I*e*- 
pêre  eniiiTe.  La  preniicre  règle  consiste dai4 
1a  réunion  el  la  détermination  exacte  de  looi 
les  caractères  exU'rieurs  que  l'on  peut  recoo 
nuilre  dans  te  minértil.  La  seconde  pre»cril(l( 
disposer  ces  caracicrrs  dans  un  ordre  sYslé* 
ipalique ,  qui  doit  &ire  celui  où  ils  se  pnHeD 
lent  Ir*  plus  iiaturrtlement.  Pour  se  confurotf 
il  la  Irnisièmc  ,  un  doit  indiquer  chaque  ca 
racitre  par  une  déuomination  Kxcetappra 
pritV  a  robjrl.   f.a  description  réunira  ai 
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es  trois  qualités  qui  peuvent  concourir  h  &a 
lerfeclion  ,  c'eat-à-ilire ,  ijuVIIp  géra  com- 
plèfe  ,  bien  (irdonn^f  et  claire.  L'aulruf  joint 
ici  l'ext-niple  au  pn-cepte  ,  en  ordonnant , 
ti'aprMsamclhodi;,  la  description  de  trois  es- 
KC«*s  difl'érf  nte»  de  substances  nu^taHi(|Ues  , 
qui  font  \ejahiers  (  l'argcui  pris  )  ,  le  plomb 
*eit,  le  plomb  rouge,  etdetroisvariétésd'uue 
ïénie  es(wce  di>  pierre,  savoir,  le  verre  de 
loscovie,  le  talc,  et  \c  glacics  mariœ. 

Tel  est  en  racoiircï  le  plan  qu'a  suivi  le  c^- 
kbreautcurdatijisoit  travail  sur  leficaractèrcs 
les  minéraux.  C'est,  comme  l'on  voil,  une 
Ddiraiiunderailtt-V  de  loui  ce  qui  est  su9cep- 
ible  de  ri-a[>per  noA  sens,  lorsque  nous  les  ïn- 
ern»gconssut'ce*»ivemenlsur  les  Impressions 
que  fait  naître  en  pvx  un  minerai  qui  sr  pré- 
sente. C'est  l'arl  de  soumettre ,  a  des  princi- 
pes Kxes  ,  et  d'exprimer  par  le  langage  ,  les 
diffcrens  signes  auxquels  un  observateur  ins- 
Iruil  n-connoil  le^  tninc^raux  avec  lesquels  ses 
organes  se  sont  familiariaps.  On  ne  peut  nier 
Vulilité  d'un  pareil  art  t  en  li;  supposant  por- 
té à  &a  perfection,  (^ar  comment  étudier  les 
ininéraux  si  leurs  portraits  uc  sont  tracéitdans 
IcsyBicmcdfsiiné  à  les  faire  conuoitre?  Com- 
ment le  chÏDiiBtepourra-t-il  ititliquerlescorp* 
uu'ila»oumis  à  l'analyse,  de  ntitiiicre  que  le 
iccleur  puisse  appercevuir  sans  peine  le  ran- 
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prochement  du  r^ullalaverson  vtVilabf 
jet  ou  ni^mpconalaler  cen'sullnl,  en  le 
pplant  i!f  son  côté  sur  un  ohjcl  semblable? 
Et  fii  l'on  obieclequ'une  m^ihotlp  ftind^e  unl- 
qu<-nficnl  sur  les  caractères  exiérieurs  ,  paroi- 
ira  peut-circinfiuffîsanic  ,  (\»\k  plusirursraf, 
où  elle  ne  feroit  (iii'i'l'auchpr  la  ilescripliim 
d'un  minéral ,  M.  W  crner  semble  avoir  prc- 
venu  l*objecIion,eDadmeMantaiissi  lesrarac- 
tères  chimique;}  et  pltysit|ucs,  mais  coiniDf 
des  moyens  auxiliaires,  doni  l'eniploî  doïl 
6iiec«?derau  rapport  tk-s  sens ,  ei  (|ui ,  parcede 
raisc»n,  seront  places  à  la  suite  des  caractcrr» 
extérieurs. 


ART  DE  L'KMAILLEUR 
SUR    MÉ'J'AUX, 

La    1  U  Social*!   PbTlonialiqiie  ,  dans  m  séance  di 
5  ocicbni  1790. 

PnrAt.BROUGNIART,  ciudianl  cii  MWocioiL 

V/N  comprend  «ouveni  noirs  la  (l<^oomia- 
liiin  d'art  de  iVmaillfur  plusieurs  arts  ana- 
logues â  crbii  dont  on  va  lire  la  descriplioo. 
Ces  arl«  tie  sont  ccpriidittit  j^tmais  on  prrwjtr 
jamais  exercés  par  le  n^éine  arliste.  LVma'l- 
leur  propteiiienl  dit.  celuiqui  s*uccu}:cdeh 

simplf 
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'êmau  t  de  diverses  cou- 
purs  sui- Ifs  nWraiix ,  doit  être  distingué  du 
eiotre  en  l'nmil ,  car  il  ne  môlangejamalsscs 
puleurs,  et  la  manière  dont  il  les  applique 
f*l  fort  différente. On  ne  doit  pas  non  plus  le 
riJiiFimdre  avec  le  faiseur  de  cadrans,  niavec 
l^niaîlleiir  sur  verre  ,  poroflaini'  ou  faïence. 
Ua  émail  est  un  verre  coloré  par  un  oxide 
^talli{|ue  j  d'une  manière  opaque  ou  Irons- 
irenle.  La  manière  de  colorer  les  émaux  ne 
Bcra  point  traitée  icien  détail  j  nous  nous  con- 
|pnterDUsd*iiitli(|uer!('snxi(lf.i(jui donnent  les 
KHileurs  les  plus  rema  rquabies.  Plusieurs  chi- 
Bi»(e»  »e  sont  occupés  de  ce  travail,  et  ont 
«oané^urla  culoralion  dos  émaux  des  ouvra- 
ges lrcs-»avanfi.  t)u  peut  considter,  comme 
t,  meiîleur^  dans  ce  geore  ,  ceux  de  Nérï  et 
Kuiickel.  On  3'  tr'-)uvcra  la  recette  d'un 
lrc!!-gra(id  uumbre  d'émaux. 

Cependant,  malgré  lesrecherches  des  chi- 

listes  sur  celle  partie,  elle  est  encore  la  plus 

lillîcilu  de  l'art  de  l'émaineur  ,  par  la  difE- 

téde  trouver  descoulcurs  nouvelles,  brit- 

iteset  agréables.  Aussi  réroailleur  qui  est 

irvenu  a  découvrir  quelques  nouvelles  cou- 

purs  par  le  mélange  de  différens  oxides ,  qui 

mnoit  la  manière  de  rendre  son  émail  d'une 

iuretéet  d'une  fusibilité  (elle  qu'elle  doit  être 

'J  orne  IX,  N 
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pour  pouvoir  se  fondre  sur  le  métal  avant  qui 
*  rrlui-ci  soit  Tondu;  qui  sait  donner  k  ctt  ^ 
mai)  quelqueFoii}  la  plus  belle  transparriff 
el  toujours  la  plusparfaile  homng(innt«ï.  fjii( 
il  autant  de  secrel  des  manipulalintis,  elKO- 
Tent  même  des  rai^ouDemcon  ()ui  Tont  coaiat 
à  ces  difTérenfi  buts. 

II  suit  du  secret  que  meilenl  les  ^niaîDrufi 
danslarompoitttion  de  leurs  «'maux,  qu'il f)l 
difficile  de  savoir  d'eux  el  les  proportiui» 
qu'ils  emploient,  et  la  méthode  qu'il»  suinnl 
pour  obtenir  cnrlaioes  couleurs  niélang/fi 
Mais  tes  principales  sont  connues,  el  nutissi* 
Ions  en  indiquer  la  conipi)sition  avant  ffefr 
seigner  la  manière  d'en  faire  usage. 

Il  y  a  deux  classes  d  émaux  ,  les  émsuj 
opaques  et  les  émaux  transparen*. 

I  jcs  émaux  opaques  sont  formés  en  ajoutaat 
<lel'uxided'étaJn  aux  rtnauxtran$part-m,o*{ 
ce  qui  revient  au  même ,  en  colorant  arec  ^ 
vers  oxidrs  IVmail  blanc  opaque  dont  notf 
allons  donner  la  i-ecetle. 

La  matière  commune  à  tou»  les  rmauxest 
un  verre  parfaitement  Iransparenl ,  et  d'u* 
fusibilité  facile.  CWl  celle  matière  que  le» 
ëmailleurs  appellent  couverte;  en  introdù* 
sant  divers  tixides  nif  lallitioes  dans  ce  verre, 
on  le  colore  diver!>emecl ,  et  on  ea  forme  itt 
émaux  qui  suivent. 
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ixitle  (i'(')ain ,  en  qiianlilé  suffisante  ,  lui 
Blifcrement  sa  tranoparencp  et  lui  clonre 
rrs-brnu  hijiiic,  siirlout  lorscju'on  a  ru 
L  <l'nprt»«Kuncke!,<l'v  ajouler  une  peii(e 
Mité  d'oxitle  Hr  manganèse ,  qui  laissant 
ij;ep  penclaiil  \n  fu*i<>n  une  jiBrtle  de  son 
|pin* ,  brûlp  Ira  malii-r:^  i  iiflammablcs  qui 
rroirnl  all(-rer  la  hlan<  heur  de  cel  «^mail. 

tl'pnaajoulé  peu  d'nxideciVtainauverre 
]>are(it  ,  ûlor»  celle  transparence  n'est 
lue  (fuVn  partie  ,  et  on  obtient  un  email 
imiie  le»  reflets  de  l'opale. 
fumait  jaune  est  formé  par  de  l'oxide  de 
pbnii  d'antimotiip.  L'argentdonne  aussi 
|»rau  jaune,  ttelon  Kunekel. 
LVmail  rouge  c»t  pmduit  par  l'oxide  d'or 
isr  celui  de  fer  ;  mais  relui  lire  de  l'or  est 
(uroupplus  beau.D'aiUrursilesl  asser  fixe 
JFvu ,  tandis  que  celui  du  fer  est  irèK-sujetÂ 
loger. 

L'oxide  de  manganëi^e  donne  le  violet  (a). 
LVmail  bleu  est  coloré  par  le  cobaU. 
pnfin  l'ox  ide  de  fer  tlonne  un  trt-s-bcau  noir. 
mélange  de  cet.  diffVrens  4^maux  en  di- 
proporliona ,    produira  uue  énorme 
lilé  de  eouleurs  intermédiaires. 


i)  L'oxide  d«  suivre  produit  l'^mnil  vert. 

Ni} 
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Tantôt  pour  faire  cm  couleurs  oo  méleii 
émgAi  arec  un  aulrc;  tantôt  ce  sont  le^  nxid 
qui  sont  mt^Iang^s  avant  dVotrer  daiule  vern 

Cesconaoîssances  préliminAjres  acquttfl 
nous  allons  passer  à  l'appliralian  des  l'roau 
sur  In  métaux  qui  suiit  ^maillt*s  le  pluscov 
munëment.  Cp9  métaux  sont  l'or  ,  l'ari^ntl 
le  cuivre  ;  la  platine  Ta  été  aussi ,  mais  si  pu 
jusqu'à  présent ,  que  j'ignore  l'effet  que  ré- 
mail  a  produit  sur  celle  Rub^tancr. 

Je  ne  parlerai  d'abnrd  d'aucune  théorie,  jf 
suivrai  simplement  l'artiste  dansseadiScrre* 
tes  opérations ,  en  allajit  des  plus  simples  ain 
plus  composées.  Je  renverrai  à  la  Hq  i'cxpt)- 
catinn  des  phénomènes  qui  se  reacoolmt 
dans  la  pratique  de  cet  art. 

$.  I.  Email  sur  l'or. 

L'or  le  plus  pur,  à  14  karats^  serait  ceU 
qui  produiroil,  émaillé ,  le  plus  bel  effet;  1" 
parce  que  ne  contenant  aucun  métal  impa^ 
fail ,  il  conserveroit  entièrement  sou  brillai:* 
au  Teuj  a",  étant  moins  Fusible  que  l'or  ai]i<'t 
on  pourroit  employer  avec  lui  un  émail  plia 
difficile  à  fondre,  ri  par  coDséfjucnt  plus  dur 
et  plus  brillant;  mais  les  bijoux  ne  sont  jaauu 
faits  d'or  pur  ,  et  pourvu  qu'ils  ne  soient  pv 
trop  alliés  ,  ils  sont  susceptibles  d'être  çmaJà- 
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t.  JUne doivent  pas  aToirmuinsde  18  karats 
pour  que  l'émail  soit  encore  dur  et  beau.  Ils 
n'en  ont  ordinairement  pas  plus  de  23.   On 
poucroiLàia  rigueur  t^niaîilcr  de  l'or  à  un  litre 
beaucoup  plus  bas  j  mais  le  verre  qui  tait  la 
base  de  l'email,  devant  contenir  alors  plus 
d'alcali  pour  devenir  plus  fusible,  il  perdroit 
»uii  brillant  et  de  sa  durcie. 
l^-ssuns  de  côlc  toutes  ces  exceptions ,  et 
ipposons  le  cas  le  plus  simple  de  l'art  de  l'é- 
(illcur,  de  l'or  à  33  karats  a  cmailler  en 
leii  transparent. 
L'arlistecommeaceparconcasserson  émail 
tn»  uu  mortier  d'acier,  cl  finit  de  le  broyer 
1»  uo  mortier  d'agatlie.  Il  a  soin  d'y  ajouter 
l'eau, Cjui  empêche  liTséclaCidesaultT  hors 
lu  mortier.  I.e  poiutoùil  faut  s'arrêter  dans 
la  trituration  ne  peut  pas  ^indiquer,  l'expé- 
rience t'apprend.  Certains  émaux  demanfit-ut 
À^'lre  réduits  en  muléeuU-s  Irês-Hnes  ,  tandis 
i|uc  d'autres  peuvent  rester  en  une  p^iudre 
rossière.  I^orsqu'il  croit  son  émail  suflt^ara- 
îiit  broyé,  il  le  lave, c'est-â-diie,  tjut  lagi- 
it  dans  de  l'eau  fort  claire ,   il  jette  la  por- 
)a  trouble  (jui  surnage  l'émail  précipité  au 
md  du  vase.  Il  cootiuue  cette  opération  dont 
}e  bui  est  d'enlever  toutes  les  poussières  ou 
Ipropretés  qui  pourruicat  se  trouver  daott 
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l 'émail ,  iuaqu'à  ce  que  Veau  aftStév  se  clarifiï 
auLailùl  qu'elle  est  eu  repw. 

L'émnil  bien  lavé ,  l'artiste  le  met  daostii 
lioclct  lie  fai'enrc  ou  de  porcelaine  blantlv 
avec  une  ligne  d'eau  très-claire  au-dessou». 
prend  ensuite  cet  émail  avec  une  spatule  àt 
de  fer  f  et  l'étejid  sur  l'or  le  plus  t^galenni*  | 
pu&sible.  Comme  c'est  d'uD  émail  (niniipiirfC 
que  nous  parlons  ici ,  on  guilloche  ordinsiir- 
ment  l'or  sur  lequel  on  doit  le  poser,  afinik 
doDDer  plus  de  reflets  brîllaaa  à  l't-niail. 

L'épaisseur  que  doit  avoir  cette  preoiirre 
couche  y  dépend  absolument  de  «a  coulmr 
Les  couleurs  tendres  demandent  en  géit^r)) 
que  cette  couche  soit  peu  i^paifsr. 

L'(^mail  ain«i  posii  et  inouillé,  on  le  sèchrn 
appliquant  dessus  un  linge  trè»-propre,  rl^ 
commencedêlrevieux.  Il  faut  poser  ce  llo|< 
li-èsperpendiculaireraenleirenlcvcrdtrnirBïf. 

Ces  opérations  Tailes,  on  prépare  l'objet 
allerautcu;  6'ilcst  éuiaîlld  deâdeuxcAl^-!.!» 
le  place  sur  une  tôle  cr(-use,eo  sorte qu'ilu') 
ait  queleiî  bords  non  couverts  dVniail  qui  loi 
chent  la  tôle.  S'il  n'est  éinnilIrqueiiUi-uiiKeSj 
on  le  met  simplement  sur  la  lOle  ou  sur  un 
plaque  de  terre. Seulement  il  faut  faire altri 
lionàdeux  choses:  1".  si  l'objet  est  peu  coo 
sidérablcou  qu'iloe  soit  pa»  susceptible d'êti 
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!ontrr-<îmaiIlé,  onasoinquela  lole  soit  par- 
ai Icmeot  plaie,  afin  que  «'étant  ramolli  par 
a  chaleur,  il  ne  puisse  pots  ee  fausserj  2".  si 
l'objet  e»t  i-oiisidf'rable,  un  le  ronlre>éntaîIle 
l'il  4*s(  po^ible,  c'ps1-à-dirpr|U*onapp)i()iie.«ur 
Bon  nuire  surface  un  ('mail  quelconque,  quî 
puisse  conlrelialaiicpr  l'effet  que  le  premier 
pruduil  cnsc  refroid  issanl  sur  le  métal  encore 
niou.  I.'ojel  disposé  de  l'une  de  ces  nmincreft^ 
un  le  porte  dans  le  fourneau  ,  cju'il  est  ii<^ces- 
suirc  de  drcrire  avant  de  passer  plus  Kiin* 
Ce  fourneau  est  Irès-simple,  et  peut  être 
xnslruildaus  unecheminL'e  ou  aepau-nient. 
jpposuiis-leici  faitdeeelicsecoiide  manière. 
Il  e.st  quarré  et  cuuslruiteu  briques  r^uiiieB 
ir  de  la  terre.  Il  peut  être  regarde  eoninie 
)rmtidedeuT  parties,  l'une  qui  est  l'iiiffrietr  e, 
rr(;()il  une  mouUe  A,qui  pose>ramédiateiiicnl 
sur  Ir  plancher  du  fourneau.  Cette  niuuflr  vit 
h  jour  des  deux  côté* ,  c'est-à-dire  inl^rîeurc- 
iDent  et  extérieure  m  eut. 

La  partie  supérieure  du  fourneau  consiste 

bu  UD  foyer  plus  large  el  plus  long  que  la 

louile ,  mais  de  peu  ;  ce  foyer  sert  à  contenir 

charbon  qui  doit  entourer  cette  même  mou> 

le  de  toutes  parts,  excepte^  en  de&sous.  Le 

larbon  y  estmisparune  porte  B  ,  quie^tau- 

[es^iu  delà  muulle,  et  que  l'ou  ferme  lucsque 

N  iv 
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le  feoest  allumé.  Au  raronipl  du  fuupneaiirït 
une  cheminée  d'une  «uvcrturr  iprtlîi>cr«  tl 
cIodI  le  luyau  peut  être  bouché  à  Toloot^  par 
une  pbqa<>  de  fonte  C;  ce  fourneau  lire  Tair 
par  la  moufle  roérae ,  et  c'est  en  wla  qu'il  dif- 
fère du  fourneau  de  roupeUc.  Si  on  le  faùoil 
lirer  en  dessous,  en  y  mellanl  du  cliarbon,  U 
chaleur  devîendroit  alors  trop  forte ,  et  il  « 
seruitpas  aussi  facile  de  l'arrêter  subitement. 
Lorsque  le  feu  est  alluma,  e(  qu'à  la  rou- 
geur de  la  moufle  on  reconnoil  que  la  chaleur 
est  au  dcgnf  nécessaire,  ondispose vers  le funi 
de  la  moufle  les  charbons  de  manière  qu'ili 
oe  puissent  pas  tomber  sur  l'objet  à  émaïllrr, 
qu'ators  on  y  porlt  arec  le  plus  grnnd  soin. 
Il  est  sur  la  plaque  de  lOle  ou  de  terre,  qi* 
l'arlisle  prendarec  de  langues  pioceltes  Irrt* 
élastiques  qu'il  appelle  reUwe-tjtousincbes. 
Il  place  cet  ohjtt  le  plus  prcs  passible  du  fond 
lie  la  niaufle,  et  aussi  tôt  qu'il  appercoil  sur 
l'email  un  commentcnient  de  fu»ion ,  il  le  re- 
tourne arec  briuiLOup de  délicatesse' cl  d*éga- 
lité ,  afin  que  la  futtrun  twit  três-ui)ifor[Df> 
Quant  à  l'aspc-ct  brillant  de  lapiècril  rccoo- 
iioil  que  la  fui-iou  est  complète,  il  la  relire 
pi-omptcment  du  feu.  C'est  le  momciille  plus 
dangereux  ;  il  u'y  a  qu'un  pas  de  la  fusion  de 
l'i-mail  il  celle  de  l'or  ou  de  l'argeut  j  clua  ou- 
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ibli  Je  quelques  seconde?  peut  quelquefois  oc- 
casionner une  perle  considérable. 
l  1^1  pièce  refroidie, si  elle  a  besoin  d'unese* 
Conde couche  d'email ,  ou  la  lui  donne  en  ap- 
plitiuanl  iVmail  de  la  inanil-r«  que  la  premiè- 
re fois  ,  el  le  faisaDt  passer  au  feu  avec  le» 
tncmcs  précautions. 

t  Lorsque  les  «-ouclies  s.out  sufli^nte8,la  sur- 
||face  de  l'émail ,  quoique  polie  par  le  feu  ,  est 
Si](!gale.  lU'agil  alorsde  l'ucir.Poury  parvc* 
plr ,  l'émailleur  l'use  avec  une  lime  d'Auglc- 
lerreà  grains  fins  H  de  l'eau.  F-^rsque  la  lime 
commence  à  s'user,  il  y  ajoute  du  salilon.  Il 
doit  encore  en]  ployer  ici  beaucoup  de  précau" 
Ition  et  d'adresse  afin ,  d'uue  part,  de  ne  point 
jfaire  ^clalt-r  l'éuiail ,  et  de  l'autre  de  ne  pas 
{produire  des  endroits  qui,  plus  minces  ou 
gtius  épais,  6lcroient  ùr^maillateinleunirur- 
e  qu'il  doit  avoir. 

Lorsque  IViuai]  est  ainsi  usé  avec  la  lime, 
rend  un  morceau  de  buis  de  sapin,  et 
ec  du  grès  el  de  l'eau ,  on  efface  les  raiPi« 
rofondes  que  la  lime  y  a  faites.  La  surface 
tant  enfin  la  plus  unir  [,*ïss:b!e,  on  repasse  la 
ièceau  feu,  qui  alor^  en  ret'i^nrt  polie 3  mais 
e  poli  n'est  souvent  paa  suffisant  ;  souvent 
y  a  des  creux  K'gers,  ile  peliies  élévalîon», 
pour  que  iViiiiiiil  snil  beau  ,  il  faut  que  sa 
rfuce  soit  parfailenieiit  unie.  Il  faut  donc 
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©ilever  ces  It^gères  inegalité&.  On  y  parvient 
eu  pratiquant  sur  la  pièce  cmaili^  la  dernière 
op(^raliun,qui  porte réellemeol  le  nom  dépo- 
lissage. 

On  sesert  pour  poIirlVmail  de  terre  pnurie. 
C'est  une  ar{»ile  ferrugineuse  trèô-fitie  vX  peu 
consislaiilr,  que  l'on  trouve rher  presque  toui 
lescîpieicrï.  Mais  l'ciniiilleur  ne  l'eniploîe  pas 
Iflir  qu'il  l'achôle,  il  faut  qu'il  la  prépare. 

I^prt^parationdelalerre  pourrie  consisteâ 
la  laver  et  à  la  broyer. 

T.e  lavage  aerl  à  en  séparer  les  porlion»  le» 
plus  leuuea ,  et  à  en  enlever  tuul  ce  qu'elle 
cunlient  de  silice.  Pour  lavrr  relie  suhsiancet 
on  ladél.ivedansci-peu-près  lîo  fuissonpoidi 
d'eau.  I,oi-squ'elle  est  bipndéliiyécdansl'eau, 
ou  la  laisne  repostTijuelquen  inelaus.  Aprèi  re 
repoft ,  lorsque  cependant  l'eau  est  encore 
ble,  on  lad<îcante  dans  un  autre  rase.  Ur  cel- 
te manière  on  est  assuré  q'ic  les  purliou»  les 
plus  grossières  cl  aussi  les  plu-*  pesantes  s'en 
son!  séparées  en  se  préL-ipiiaut  les  première*. 
On  répète  plusieurtt  fuis  ce  lavage,  iusqu'â  ce 
que  l'on  juge  que  la  terre  pourrie  est  pariw- 
tement  pure,  ce  que  l'un  reconniiîl  Iorqu*eii 
en  prenant  ejitre  1rs  doigts,  on  la  sent  égali- 
meul  onctueuse;  alurs  on  la  met  sur  une  glace, 
et  la  bruvant  Ircs^exacLement  arec  uue  uio* 
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lettedeverre ,  elle  est  en  ^(at  d'être  employée. 
Avant  de  l'olir  la  pièce  i-raaiUpe  ,  il  fnùt 
l'assujcltir.  Pnurccln  on  la  fiite  sur  un  mor- 
ceau (\c  bojâ  quarr^  de  grosseur  analogu**  à  la 
pièce, avM  uu  m^*lang<îdcré!^inco^debrH|uc•, 
qtiel'onai)peHcciracoI.Oiir«inutUlcccinicnt 
àuoechaleurdouce  ;  on  y  culle  la  pière,  et 
mettant  le  morceau  tlrbuisquicn  fait  Ir  mnii- 
che  enire  1rs  mâchoires  d'un  vtau,  on  assu- 
jettit comniodément  et  sûrement  l'objet  que 
l'on  a  à  polir. 

Lorsque  tout  est  a\nn  pri^paré,  on  prend 
avec  une  pelile  bjtrre  (iVtain  ,  qui  duit  élce 
très-unie  et  très-droite ,  ou  prend  ,  dis-je  ,  de 
la  terre  pourrie  mouillrc ,  et  ou  frotte  iVmail 
aveu  celle  MiUtanoe.  Si  l'ou  connoîl  la  ma- 
niêre  de  s'y  prendre ,  et  que  l'un  suit  adroit  y 
où  polil  la  pièce,  sinouonfall  écÏQîcrl'L-inail, 
ou  on  le  raye.  laïuclhode  à  employer  pour 
polir  et  nepftsrnycr,  ne  peut  pas  èlrediCnU-. 
Il  n'y  a  que  li  pratique  (|ui  piiisael'apprendre. 

Quand  oo  u'uperçoil  plus  aucunes  raies  ni 
int^gatilés  sur  rL.I>jel  que  l'on  pulil ,  on  ({uif:e 
la  barre  d'étain,  et  oii  se  sert  d'un  morfC\u 
de  bois  de  tiil«ul,  toujours  avec  la  même 
lene  pourrie.  C'est  uûla dernière  opéraiion  , 
relU'  ()ui  donne  leluÂlrcàlapiccej  loi-squ'cllc 
fst  faite,  la  pièt-e  est  t'iiutiik'e,  tl  peut  ctre 
cmployi'e  à  l'usage  amjucï  on  la  destine. 
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Nous  Tenonsdc  voir  la,  manière  dVmaitler 
dans  UD  des  cas  le  plus  »im(j)c.  Nuus  allofii 
maintpaant entrer  dans  quelques  détaiU,  tou* 
jours  sur  l'ëmaillagcde  l'or. 

LVmail  bleu  traoî^parentaét^  pris  pour  mo- 
dèle de  In  mélliade  gi'-iu'rale  de  poiier  les 
émaux.  Il  cnestà-ppu-prèâ  de  mêmedrsau* 
Ires;  seulement quetque$cuulcurs  demandent 
plusdeprécaulions  (>our  Ir  feu.  I^ei  couleurî 
opaques  sim\  cellei^  qui  eo  exigent  le  muiti». 

Il  y  a  tant  de  variért's  <Ians  rrmplui  d« 
conletirs  transparentes ,  qu'il  scroitiniposii- 
ble  de  les  indiquer  toutes  ici ,  uous  ne  parlr- 
ronsdonc  que  des  principales. 

Il  faut  pour  elittqu(^  couleur  transparente 
presqu'autani  d*ors  difTérens,  c'esl-à-dire  , 
c'esl-à-dire ,  d'un  alliage  eu  proportions  dîF- 
R'renles  ;  ainii  le  bleu  réussira  Irien  sur  uo 
certain  or  ,  tandis  que  le  jaune,  le  rouge  ,  le 
veil,  cic.  demanderont  autant  tie  diverse» 
couleurs  dans  l'or  qui  Huit  leur  scrrirde  fond. 

Au  changement  de  couleur  opéré  par  les 
alliages  dans  les  émaux  ,  se  joint  quetcjuefuU 
celui  opéré  par  le  l'eu.  Ces  chaiigemeussunt 
on  ne  peut  plus  singuliers)  surtout  dans  \^ 
couleurs  transparentes. 

I^s  couUurs  opaques  sont  moins  suscepti- 
bles de  chant^eiuoQt  i  cepeudanl   quelque** 


Tï   E 


n  I  M  I  I. 


3o5 


\ 


k 


unes  perdent  par  un  coupde  feu  plus  ou  moins 
violent,  leur» couleurs  pnQiilii7e$.I^ couleur 
, opaque  ajjpclce  turquoise ,  est  aujef te  àdevenir 
tantdl  noire  ,  tanl6t  bleue ,  en  raison  du  feu 
qu'elle  supporte.  Ëo  général  le  feu  est  i'écueil 
des  émaux. 

Lorsque  l'on  a  des  couleurs  difFifrentes  à 
mettre  à  côté  Icâ  unes  des  autres  ,  il  faut  pour 
qu'elles  ne  se  confondent  pas,  employer  ua 
moyen  de  les  séparer  ncttcincnl.  Ce  moyen  ^ 
consiste  à  laisser  entre  ces  dîfférens  émaux 
dejtfiietsd'or  saillans  ,  qui  contiennent  l'émail 
et  l'enipt-chcnt  de  se  mêler  par  la  fusion.  Ce* 
filetfi  d'or  dont  on  varie  la  forme,  produisent 
sur  l'émail  un  effet  fort  apréable ,  Loraqu'iU 
«ont  polis  avec  celte  substance. 

S.  II.  £rttaUsur  i'argent. 

La  irianière  de  poser  l'émail  sur  l'argent  est 
absolument  la  mcmc  que  pour  l'or;  il  n'y  a 
de  différence  que  dansie  choix  des  émaux  et 
dans  le  feu  qu'on  duil  leur  donner.  Maiscellr. 
différence  est  si  grande  que  les  émaux  que 
l'on  doit  placer  sur  l'argent,  doivent  être  faits 
exprè»  pour  ce  métal. 

Les  changeniens  que  l'action  du  feu  fait 
éprouver  aux  émaux  transparens  sur  l'or,  ne 
sont  rien  erf  comparaison  de  ceux  que  l'on 
peut  remarquer  sur  l'argent. 
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Qufiqufs  expprience»  qae  i'ai  faites  &ur 
l'énuùNiîge de  ca  deux  métaux  avec  Irtmê- 
m  s  émaux,  poun-ont  servir  de  preuTrsà  ce 
que  j'avance. 

Je  pris  unit  laaic  d'or  à  aa  karal«,  et  une 
iame  d'argent  exlrêniemeut  pur  ,  puiM^ue  sa 
couleur  a'éloit  milleiueat  attitrée  par  l'acliou 
lrè»-vive  du  feu.  Je  divisai  va^a  deux  lîiun 
nu'lalliquesenhuil  bandes  transversales,  sur 
lesqurUcs  (cdislribuiii  les  principales cocleun 
Opaques  t>(  trausparfnles.  Je  reniarrjuai  les 
eflVis  ftutvans  sur  ces  couleursqui  toutes  sup- 
pnrlL'renl  (mis  feux. 

Ix  hianr  opaque  vint  très-bien  sur  l'or,  fl 
ne  s'altéra  nullement.  Sur  l'argent  il  prit  au 
premier  feu  une  teinte  nliredemî-transpareD- 
le  sur  ses  luircls.  Au  dernier  feu  (jui  fut  très- 
violenl,  Il  devînt  presque  transparent.  On 
Toyoitle  guiilochéà  travers. 

Le  jaune  Irantiparent  ne  changea  prciujue 
point  sur  l'or;  initîs  il  i.*til  produit  un  plus  bel 
eOVt  si  ce  métal  eût  élr  allié  dans  d'autres 
prc) portions.  Sur  l'arpent  il  éprouva  des  clian- 
geinens  si  singuliers  qu'il  devint  mérounui^^ 
s;d)lc.  Il  acquit  aux  prcrniiers  feux  une  co^H 
leur  orangéf  opaKoe.  L  dernier  feu  lui  don- 
aa  une  roulour  vrrle  oîive  npaque. 

Le  jauDO  opaque  viut  (rèv-likn  sur  l*or.ll 
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prouva  .lussipeu  de changcmcnlsur  l'argent. 
Il  acquit  seulement  un  peu  plus  d'iiileiiitttt^. 

Le  rouge  transparent  vint  assez  bien  sut 
l'or;  mais  la  routeur  qu'avoit  ce  mt'lal  ne  lui 
conrcnant  pas ,  il  (ftoil  im  peu  pâle.  11  ac- 
quit sur  t'arment  une  rouleur  bruue  et  une  de- 
mi-transparence opaline. 

Le  Trrt  transparent  est  une  des  couleurs  les 
plus  délicates.  Il  eût  encore  demand(^  un  or 
diSt'remment  allié  pour  bien  réussir.  Cepen- 
dant sacouleurne  sedi^cnmposa  point  sur  ce 
métal ,  seulement  elle  étoil  peu  brillante.  Sur 
l'argent  il  vînt  d'almrd  fort  mal  ;  se*  bords 
étoieni  d'uoîaune  fonné  opaque  ;  mais  le  der- 

tnîer  coup  trèé-violenl  réclaîrcit  un  peu.  Ce 
fui  cependant  ce  mi^me  coup  de  feu  qui  obs- 
curcît presque  toutes  les  autres  couleurs  Ue 
l'argent. 

Le  violet  trasparent  éproure  sur  l'or  el  sur 
rargentdesaltcralinnsloul-à-fait  singulières. 
Quoique  le  même  émail  la  couleur  qu'il 
prit  sur  ces  deux  métaux  fut  entièrement  dif- 
férente. Sur  l'or  il  devînt  aux  premiers  feux 
d  UD  rouj^e  orangé  transparent  ;  au  dernier  il 
acquit  une  rouleur  lilasopaque.  Sur  l'argent 
il  prit  d'aburdia  couleurlilas  opaque; ensuite 
il  devint  d'un  brun  sale  opaque. 

Le  bleu  est  de  toutes  le»  couleurs  et  la  plus 
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belle,  et  celle  qui  r<.>Uï^tt  \e  plus  t;oi»laDiin«& 
Aussi  sui-  l'or  vieiit-il  fort  bieu.  Mais  l'argeoJf 
est  lellemeni  încon^lanl  pour  le^i émaux,  qu'ï/ 
acquit  parles  preoiierâfeuK  udc  couleur  noi- 
râtre, ïje  dernier  et  violent  coup  de  feu  lui 
rendit  sa  belle  couleur. 

Knfin  lo  noir  même  ,  de  toutes  couleurs  la 
plus  facile  â  employer,  prit  d'abord  sur  ^a^ 
gent  une  leinle  purpurlue.  11  n'y  eut  que  Ip 
dernier  feu  qui  lui  rendit  sa  couleur»  Il  faut 
remarquer  que  cpdcrniercoupdefeuqui  opé- 
ra tant  de  changement  dnu£  les  émaux,  fut  a^ 
sex  vif  pour  faire  fuudre  en  partie  l'argeot. 

L'argenI  peut  être  gravé  comoie  l'or  ;  mais 
«on  eS'et  rlaat  moins  beau ,  cette  gravure  est 
moins  usitée. 

S.    III  Email iur  le  cuii^re. 

\£  cuivre  est  peu  émaillé  par  la  difficulté 
que  l'on  t'prouve  ày  uietlrede  belles  couleuriL 
Les  couleurs  transpareotes  devienocnt  pres- 
que noires.  Les  couleurs  opaques  sont  li-s  seu- 
les qui  puissent  y  tttre  avaniiigeusementap- 
pliqu(^es.  Leurs  bords  preiincnl  cependant 
presque  toujours  une  couleur  verdàtre.  Lors- 
que la  coucbc  d'i^mail  est  trop  miocc  ou  que 
le  feu  a  ^1^  trop  viuleiil ,  ces  émaux  deviea- 
oent  ordinairement  nuirs. 

On 
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iOa  ^maille  ccpendans  le  cuivre  en  bleu 
ransparent;  mais  pour  faire  conserver  à  l'é» 
laîl  SA  couleur  ,  on  met  desiious  une  couche 
l'émail  blaac  opaque  ;  de  celle  mamère  la 
lieu  est  éloigné  du  cuivre. 

»S*  IV.  De  h  pose  des  ors  sur  l'émail, 

"La  i^ravure  de  l'or  en  relief  pradui^ant  suc 
l'émail  uo  effet  trcs-agrcable ,  mais  étant  trcs- 
dispendieuse  ,  on  a  voulu  l'imiter  à  moins  de 
Frais ,  en  mettant  dessus  l'email  de  petites 
feuilles  d'or  très-minces  et  découpées  du  dif- 
férentes formes. 

L'émailleur  a  chez  lui  de?  fruillcs  d'or  ou 
d'argent, un  peu  moinsépaissesquelesfeuille» 
«tëlain  dont  on  se  sert  dans  l'électricité.  Avec 
«le»  emporte-pièces ,  il  découpe  cet  or  ou  cet 
Tgenttel  en  forme  div<rs  ornemens.  Lors- 
qu'il en  ace  qui  lui  est  nécessaire ,  il  l'emploie 
"le  la  manière  suivante. 
I  II  prend  la  pièce  émailléc  au  moment  oîi 
^ant  eu  toutes  les  couches  nécessaires,  l'é- 
ftiail  est  usé  avec  la  lime  et  prè»  desubir  lefeii 
9ui  doit  lui  donner  le  premier  poli.  Prenant 
Alors  avec  un  pinceau  humecté  de  salive,  les 
ornemens  d'or  ou  d'argent,  il  les  dispose  sur 
*émail  dans  laforme  qucson  goût  lui  indique. 
<!  passe  ensuite  lapiêceau  feu,  faisant  attea- 
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iion  ànepointlarfrauer.  L'email  fond,etn 
Tefroidissatit  cotl^  ces  ors  sur  sa  surface. 

Maiscfs  ors  extrêmement  minces,  pour- 
roicnt  étie  usés,  »alis  ou  t&yét  par  les  Froltt- 
mens. Pour obvicricctiocouvénient, il  recou- 
vre le  tout  cl*un  verre  trts-lransparent ,  quil 
appelle  couverte.  H  met  celte  couverte  dessttii 
la  pièce  de  lam&me  manlt^re  que  les  émaut; 
illapasseaufeu  pareitlenieDt;enfoadaoldfe 
rerouvre  cxaclcnienl  1ou&  les  ors  sans  leii 
ôter  leur  brillant.  Lorsqu'il  la  retire  du  feu, 
iU'use  Irèâ-légèremcnt,  la  repasse  au  feu  et 
la  polit 

Non-Bpulemenl  on  pose  clesors  sur  l'cfinail} 
mais  quelquefois  on  colore  ccsors  d'une  m».' 
nière  différente  du  fond,  en  appliquant  dcsflif 
un  émail  d'une  autre  couleur.  Ce  procédé 
que  noua  allons  décrire  ,  est  un  des  plus  conir 
plîqués  de  l'art  de  iVmaiUeur. 

Lorsque  l'émail  est  usé  avec  la  lime  aiini 
que  dans  le  premier  cas  ,  on  pose  par  la  meuve 
m(fthode  lea  ornemens  d'or  et  d'argcol  qoa 
foo  veut  y  mettre.  Ces  ornemens  sont  aloi^ 
creux  au  lieu  d'être  planes.  On  passe  auf» 
pour  les  coller ,  ensuite  on  met  dans  cbaqtx 
orneoient  d*or  ou  d'argent  l'émail  qui  doit  le 
colorer.  On  repasse  au  feu  ;  l'émail  que  l'a 
vient  de  poser  fond  ;  lorsqu'il  est  refroidi  j 
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tneX  ta  couverte  ,  on  repasse  au  feu ,  on  us* 
légèremeat  ta  couverte  avec  la  lime  ,  on  re- 
encore  au  feu ,  et  eotia  on  polit. 
Voici  i  très-peu  de  choses  près,  tout  ce  qu'îï 
a  àdixe  sur  la  pratique  de  l'art  de  l't^m'iil- 
uren  btjuux.  ]1  reste  peut-être  quelque  petit 
;as  de  peu  d'importance,  dont  on  viendroit 
acilement  à  bout  si  l'on  savoit  bien  faire  tou- 
es  les  opérations  que  je  viens  de  décrire.  Ces 
pi^ralions  paroissent  à  la  descriptîoD  exirê- 
emeot  fa^iles^  mais  lorsque  l'on  veut  les 
atiquer,  ou  rencontre  souvent  plus  de  dif- 
cultéir  que  l'on  n'en  auroit  attendu,  parc« 
u'elle^df^pendent  la  plupart  de  légers  înci- 
eus  que  l'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  décrire. 
Pour  terminer  entièrement  la  pratique  de 
et  art ,  nous  alluns  donner  le  moyen  de  faire 
dater  Tt-mail  dedessus  un  bijou  sans  altérer 
e  dernier.  Nous  passeroos  eosuiie  à  quelques 
bservattuns  tlit^oriquea. 
Ce  procédé  consiste  à  mettre  sur  l'éroail  un 
mélange  en  poudre  de  muriate  de  soude ,  de 
nitrate  de  potasse  et  de  sulfate  d'atumine.On 
■    place  cet  émail  ainsi  recouvert  dans  lefour- 
Bpeau.  Lorsqu'il  est  fondu,  on  le  jellc  dans 
l'eau.  L'émail  éclate  alors,  ou  entièrement  , 
ou  en  partie  ;  s'il  reste  quelques  places  non 
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éclatées ,  on  recommence  ropération ,  jusqu'J 
cct^ue  loul  iVmail  soit  enleva. 

La  théorie  de  l'art  derémailleuresttrès-f» 
cile  dons  certains  cas;  dans  d'autres  au  cqe 
Irairc  crlle  oifre  d'as^ezgrandes  diflîcullés,  [ 
nouvelIcRexpi'riences  pourront  seules  aider 
donner  la  solution  de  plusieurs  faits  qui  pj 
roisseotd'uneexpUcQtiondiSicile,  Je  vaùft 
liendant  hasarder  dVn  expliquer  quelque 
uiis. 

Nous  avons  vu  que  l'on  n'èmailloit  qi 
l'or,  l'aident  et  le  cuivre.  (  N'ous  ne  parla 
pas  du  platine,  qui  probablement  s'émal 
fort  bien ,  mais  qui  l'a  peu  î-lé  jusqu'à  présfi 
Jlestaiséde  s'appercevoir  pourquoi  lesaui 
métaux  ne  le  sont  point  ordinairement. 

Pour  qu'un  métal  puisse  bien  s'émaîller 
faut  qu'il  remplisse  deux  condiltooâ.  Il  fi 
d'abord  qu'il  soit  moins  fusible  que  l'ë 
Voici  donc  par  cette  raison  le  plomb ,  l'éiii 
le  bi«muth  et  le  zinc  exclus.  Il  faut  en 
qu'il  ne  soit  pas  trop  ox  idable  par  le  feu , 
ce  que  cet  oxidc  se  dissolvant  dans  l'é 
changeroit  la  couleur  de  celte  substance. 

C'est  ce  qui  arrive  sur  le  cuivre  qui  co! 
presque  toujours  en  vert  le  bord  des  ém 
que  l'ou  applique  sur  sa  surface ,  et  qui  6lc 
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parence  de  ceux  qui  possèdent  çelfe  qua- 
noxidr  ne  s'y  dUsolvunI  pas  bien  ,car 
st  sûi6  de  voir  que  les  (-maux  opaques  et 
<émaux  tranapareus  ne  difl^reIlI  que  parce 
dans  les  prciniersl'oicide  n'est  que  suxpen- 
tandis  que  dans  \c$  seconds  il  est  dissous 
is  la  substance  vitrruse. 
'ou8  les  métaux  sonL  donc  rdellcinent  su»- 
ibles  d'êlre  «fmaillt's ,  cVsl-à-dii-e  que  IV- 
I  peut  s'appliquer  sur-  tout  ces  corps.  J'ai 
u  prouver  celle  assertion  parrexp<^ricn- 
'ai  émailh- du  ftr,  ducoball  eldel'ctain. 
ai  mis  mt  le  fer  dp  iVmatI  bleu  transpa- 
,  du  blanc  opaque  et  du  «oir.  Le  blanc, 
seulement  parsemé  de  points  noîrs,  le 
estdeveau  noircie  noim'apoint  changé, 
effets  out  élé  produits  par  le  mélange  et 
tssolution  de  l'oxide  de  fer  dans  les  éuiaux. 
!  cobalt  dont  je  me  suis  servi ,  irL-loit  pas 
il  contenoil  beaucoup  d'arseuîc  et  de 
ulti.Cependantlrscaïauxqiic  je  mi$des- 
'vallachèrentetfondireni.  .l'y  avois  pla- 
u  blanc  opaque,  du  noir  et  de  la  couvc-rte 
,  ain»i  que  nous  l'avons  vu,  est  un  verre 
t  couleur.  Le  blanc  el  la  cnuterte  prirent 
et  l'autre  une  teinte  violette  ,  quîleur  fut 
n^e  par  l'oxide  de  cobalt, 
iifîn  je  voulus  faire  voir  guc  ni  la  f  uàibilitc 
i '      Oiij 
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du  m^tal,  plusgrande  que  celle  dprc'mailvT) 
son  oxidalion  prompte,  ii'empêclioitpasl'ai 
hérence  de  iVmail  au  métal.  JVraaillaî  de 
l'étain  en  bleu.  Pour  cela  je  fis  fondre dansta 
godet  de  cuivre  ,  un  peu  dVtaia.  Lorsqu'il  fui 
fondu  ,  je  le  taissai  refroidir,  et  avec  la  *pa- 
lule  je  recouvriss.i  surface  d'émail  bleu  Irac* 
parent.  Je  le  remis  dans  un  fourneau,  ai  j* 
le  laissai  jusqu'à  ce  que  IVmall  fût  fondu.  Ixn- 
qu'il  fut  liquide ,  ses  molécules  obt^issanl  à  tilr 
traction  qu'elles  ont  pour  elles  -  rnl^nïci,  k 
réunirent  en  globules.  Mais  elles demeurrrer.I 
fortement  adh(5rentes  à  l'étain ,  et  prirent  uœ 
couleur  presque  noire. 

La  tbéoriedu  changement  de  cooleur  àa 
^maux  est  plusdiifictle.  On  conçoit  bienquf 
sur  l'argent  l'émail  prenne  une  couleur  oUtç 
opaque  ^  que  l'on  peut  attribuera  l'oxide  d'ar 
gent ,  qui  se  dissout  dans  cette  substance.  On 
conçoit  bien  encore  comment  le  feu  plusvio- 
lent ,  en  augmentant  la  force  de  dissolulioa, 
cbangcaot  les  affinités  ou  même  les  do$r$  des 
combinaisons,  peut  faire  changer  plusieurs 
fois  le  même  émail  Je  couleur.  Mais  ce  qui  se 
conçoit  diflicilement,  c'est  comment  de  l'ar- 
gent pur  peut  s*oxiderparuneBimplecbalear 
pas  même  susceptible  de  le  faire  foudre .  et , 
qui  plus  est, lorsqu'il  se  trouverecouTertd*uiK 


PÔUc hede  verre  qui  l'abrileduconlacl  de  l'air. 
On  ne  peut  pas  dire  (ju'il  enlève  de  l'oxigène 
;aux  oxides  m(<fa1liqurs  tU-s  t'niimx,  l'argent 
Mtanl  un  desmi*l.iux  qui  a  le  moins  d'affiiiHt^ 
|:avec  ce  corps.  Enfin  il  o'pst  guère  plus  facite 
d'expliquer  pourquoi  unëniail  transparent  de- 
vient opaque  par  un  coup  de  feuvioteut ,  qui 
lui-même  rend  transparent  «n  ^luail  opaque. 
I  C'est  cependant  ce  qui  m'est  arrivé,  ainsi  que 
[l'on  doit  s'en  rappeler ,  lorsque  je  plaçai  dif- 
[ierens  ^maux  sur  l*or  et  sur  l'argent. 
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AN^^ONCKS  D'OUVRAGES. 
Extrait  des  Annales  de  GtetL 

TixÀs&mc  et  quaXr&me  Cahiers.  Arm^e  fj^- 

Pm  m.  hassenfratz. 

Annonce  chimique, 

l'AcADEMtE  impériale  et  roydlfr^de 
'hysiqae  est  redevable  à  I'ud  de  ses  ptw  cé- 
ÏJèbres  membre»  et  directeur ,  feu  M.  de  Cot- 
[liemus ,  d'un  fonds  considérable ,  destina  à 
iT^corapenser  les  meilleurs  ouvrages  relalifRà 
lia  médecine  pratique.  1,'annonce  du  premier 
hujel  doit  trouver  place  ici ,  quoiqu'il  n'nppar- 
Ueiute  pas  eu  propre  à  |a  chimie ,  parce  qu«, 

Oiv 
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tendant  à  augmenter  la  considération  due  à 
une  académie,  doot  la  cék-bt ilc  n'est  pasci^ 
consente  dans  la  naliun  alleniaDd«,  chaque 
individu,  «oit  allemand,  suit  t:lrtingt*r,  doil 
prendre  part  àsesvufs,  aiuû  qu'au  succèsde 
ses  travaux. 

Le  «ujct  important  de  ce  prix  est  :  Idt^a 
sur  ies  maladies  des  premières  yoieSj  et 
leurs  moyens  curatijs. 

OrdredesqiiesUuns  3 

i®.  Qu'eDtcndoQ  précisëmcat  par  premiè- 
res voies? 

3°.  Quelles  sont  les  maladies  qui  dérmnt 
positivement:  des  pre mitres  voies? 

3*.  Quels  sonileurssymplômes  ? 

4**.  De  quel  genre  sont  ces  maladies  ?qtirb 
sont  leurs  accidens,  leur  cours  dans  diverses 
circoDStances,  comme  lachaleur,IesmouTe- 
xneoa  fébriles  ,  les  ternsclirouiqucs,  commeal 
doil-onles  classer, les  rt'glçr? 

5°.Quels  sontles  indices  de  ces  maladies  cl 
leurs  difléreus  ^tals,  relativemeut  aux  pto- 
gpostics? 

6».  Quelles  sont  ces  causes ,  et  d'oùvient  que 
les  symptômes  varient  ?cxiïte-l-il  delà  coo- 
ncxité  entre  ces  indices  et  d'autres  reinarqors 
plus  analogues  au  système  de  la  conduite  du 
saog ,  de  la  lymphe ,  ou  bica  âla  dietributioa 
des  nerfs? 
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'  7**.  Quels  sont  1rs  moyens  curnMFs,  an 
moins  1rs  plus  simples,  dont  ont  doit  faire 
usage  dan»  ers  maladies,  et  quelles  sotil  les 
précautions  qu'on  doit  employer  ? 

Les  saraos  de  tous  pays  sont  invitas  à  s'oc- 
cuper de  cet  objel.  Les  ourrages  seront  tVrils 
en  laugue  latioe,  françoise  ou  alletncndo  ,  et 
seront  adressés  en  la  manière  accoutum('e,à 
M.  Delius  ,  secri^lalredel'acadt'mie  àErtang. 
On  peut  aus&i  les  eiiToyer  à  l'uu  des  associés 
de  r<icadcinîe,rim'meà  IVJilfur  de  ce  jour- 
nal. L«  prixcnnaiste.cn  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  douze;  pistolcs ,  sur  lat^ueljc  est 
grave  le  portrait  du  fondateur. 

Si  l'on  veut  se  procuver  des  renseigncmcns 

)lu«  étendus  sur  le  sujet  de  ce  prix  ,  un  ptfut 

consul  1er  l'ouvrage  de  M.  de  I  )eli  ua,  pn'fîdent 

aciuel  de  l'acadcmie  ;  ila  pour  litre  :  A'oûtia 

\^S<"h  V"^  CoÛienius,acad.  J.N,  CJiùera' 

Uter  prospcxU ,  etc. 

Maison  d' Education  chimique* 

M.  Ilermbsladt,  membre  deplusîeuriiaca-. 
démies  ,  et  résidant  à  Berlin  ,  vient  d'élablir 
dans  cette  ville  une  école  dccbimie  en  faveur 
dei  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  pharma- 
cie et  aux  autres  sciences  correspondante» 
arec  la  chimie. 
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«  Si  les  parens,  dit-il  ,  veulent  confier  leun 
»  enfans.i  mes  soins, fepuUles  assurer  qu'on 
»  n'oubliera  rien  de  ce  qui  peut  contribueri 
»  leur  former  l't'spril  et  le  cœur  ». 

Ijes  rapports  immédiats  qui  se  trouvent  en- 
Ire  la  chimie  e»  la  phyisique  ont  porté  M- 
llermbsladi  à  diviser  ses  leçons,  en  chimie 
llWoriqueeten  chimie  pratique.  Cesdernièw 
seront  toujours  appuy(*c8  d'expi'riences  ,  el 
mêlt^s  de  leçons  de  physique  ex  p^rimentalfi 
de  minéralogie,  de  pharmacie  proprement 
dite,  justifiée,  par  leit moyens  de  ehiinie  ni^ 
dieînale,de  matièrem^icale,decbimieaRi- 
lytiqupjou  méthode  parlîculière  d'analj-ser 
des  corps  chimique* ,  inconnus  jusqu'ici  ; 
docimasie  el  la  chimie  mclallique  et  pratiqvt 
feront  partie  de  ces  leçons.  Ij»*  élèves  f  roure 
rontj  chez  M.  llrrmbstadt,  un  Uboratoin 
commode  el  garni  de  tous  les  ustensiles  néces- 
saires. Ceux  qui,  indépendamment  decequ'efr 
seigiieM.HerbmsIadt ,  suirronl  d'autres  élD- 
des,  comme  la  physiologie,  les  malhémali' 
ques,  le»,  langues  étrangères,  elc.  pourrofll 
facilement  se  procurerles  secours  nécessaire*. 

On  s'adressera  directement  à  M.  flermbv- 
ladl,  pour  des  arrangemens  relatifs  à  la  pen- 
sion, et  les  élèves  qui  se  consacreront  à  \'é- 
lude  de  ta  chimie  et  de  la  physique  ,  poup 
roui  entrer  chea  lui  en  tous  teoi». 
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M.WiLLiR  rapporte  plusieurs  exp^riptices 
ir  la  pîaline  ,  qu'il  a  faites  lui-mênic,  ou  qui 
i(  étf-  faites  par  M.  Nowel. 
1**.  UncoDcede  platine  exposée  au  Feu  n'un 
ton  fourneau  à  venl  pendant  3  heures,  avec  un 
lélaugedesable,  deuilreetde  borax  j^prou- 
^a  un  commencement  de  Fusion  sur lesbords 
U  moMe,  mais  l'intérieur  ne  parut  iiulle- 
?nt  attaqué, 
5*,  Le  creusetayant  élé  bra?quéavec  delà 
)us9ifrre  de  charbon  de  terre  jusqu'au  lier» 
lésa  hauteur  envirou  ,  une  once  de  platine 
lélangée  avec  une  demi-once  de  nilreelune 
lemi-once  de  Terre  phosphorique ,  se  fondî- 
rnt  parfaitement  bien. 
E*.  Un  mélange  d'une  once  de  p!aline  et 
l'une  ODce  de  borax  se  fondit  parfaitement 
ins  le  même  fourneau,  quoique  le  creuset 
i'nil  jias  été  brasqué  de  poussière  de  charbon. 
4**.  La  fonte  oblenue  par  la  f  roisicmc  ex  pé* 
léDce  ayant  été  puIvéHsée  avec  un  gros  de 
irtrileacidutede  potasse  du  commerce  (/ar- 
trc  impur) ,  deux  gros  de  borax  j  un  gros  de 
)Ouss)ère  do  charbon exposcàun  feudeebar- 
londc  terre  se  refoodil  parFailement  bicn^ 
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&a  pesanteur  spécifique  étoit ,  d'après  M.  Ca- 
ralojde  1 5,853. 

5".  Une  ODce  de  platine,  un  gros  de  tartrite 
acidulé  de  pota-iae  du  commerce,  un  gros  de 
borai,  un  gros  de  poussière  de  charbon,  le 
tout  dans  un  creuset  brasquc,  se  fuiidll  par- 
faitement en  une  heure  et  demie.  1_,a  pesan* 
leur  spécificjuedu  rt^gulectoitde  i6,8. 

6".  L'nc  once  de  plaline,  enriflopp^edans 
du  papier,  mise  sans  addition  dans  un  creuMt 
bras  juc  de  poussièrede  t- barbon,  le  tout  rerou> 
vert  de  poussière  de  charbon  ,  se  Tondil  par- 
faitement aprc'8  trois  demi* fru\  vifs  et  roo- 
linu^s.La  pesanteur  spécltiqueduplalmefo^^ 
dufftoilde  15,704.  ^1 

7?.  Deux  onces  de  platiae  purifia  par  l'acide 
murialique  furent,  par  le  proci-dc^  de  la  h- 
xièrac expérience, foodues  en  deux  heuresde 
tenis  dans  un  creuset  à  trois  embouchures. 
8°.  Le  docteur  Pcarson  fondit  5oo  grainsdfi 
même  platine  en  deux  lieures  de  tems  dans  le 
même  fourneau,  en  se  servant  d'uocreusetk 
quatre  embouchures,  brasqur  01' ec  de  la  pous- 
sière de  charbon.  La  force  du  feu  indiquadâ 
1 65  à  1 75o  au  py roniùtre  de  VVedgwoud.  La 
pesanteursp^cifiquedelafonte^toit  de  i5,49« 
y*.  Une  portion  de  la  fonie  de  la  huitième 
expérience  misedonsuu petit  creuset  brastjué. 
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'  de  la  poussière  de  charbon,  et  p\\>oséc 

lanldeux  heuresàunefemp^raturede  140 

{iSq°  du  pvromclre  àc  Wcdgivood  ,  ne  se 


py 


m 


pas 


10  .Vae  once  de  plaline  mise  dans  uncrcu- 

«l  bru!t(ni(5  avec  dp  !a  pnudrc  de  charbon  de 

terre  de  V^'aliw.* ,  se  fondit  dans  l'espace  d'une 

I  dfrai-hcure  â  commcnrer  de  l'ioslant  où  le 

ereunel  rougit.  Le  fommencemml  d    In  fonte 

«fit au  136"  degré  du  pyromètre  de  V\>d- 

^  gwood  ,  <>l  ta  fin  au  i5o^.  La  fonte  se  rompit 

t  *oti5  Ir  marteau. 

II**.  Le  platine  entoura  d'o3  calcinas,  n'est 
point  entr^  enfu!>ian,  (|uui(|ue}es  09  fussent 
fondus  eu  éniaîl. 

12".  Uu  platine  dissous  dans  l'acîd^  nîtro- 
Ikiuriatique,  et  précipité  par  du  murtale  am- 
moniacal,  s'est  fondu  imparfaitement  en  le 
vnettant  san<taddilioadan»  un  creuset  brasqué 
[couvert  de  poussière  de  charbon. 
13**.  La  fonte im parfaite  pulvérisée  etrau- 
îâvecdu  borax ,  du  tartrite  acidulé  depotas- 
idu  commerce  et  de  la  poussière  de  charbon, 
JDOA  des  petite  régules  non  ductiles ,  et  dont 
I  pesanteur  spécifique  étoit  de  23,4. 
1 4°.  Une  dcnii-onre  dp  verre  phosphorique 
I  oDce  de  platine  donnèrent  une  Conte  doat 
petionteur  spécilïqueétoîtde  1^,3. 
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iS^.  Deux  gros  de  verre  phosphorique  et 
UDc  once  de  pbtine  doancreol  un  culot  doot 
la  pesanteur  spcciËquc  étoit  de  1 3,89. 

S.    II. 

M.  Crell  rapporte  l'extrait  d'une  lettre qni 
luia  été  envoyée  d'Angleterre"  sur  une  écom 
<jui  coujnicfrëbrifuge,8lnmaf hiquectmèniB 
anli$epliquc,aune  vertu  sup<:rieure  à  celle  de 
la  squine.  Elle  est  conoue  sous  le  nomdc  cories 
angustttra  ^  et  Ton  pense  qu'elle  croit  ausud 
de  l'Au^érique.  Comme  nous  avons  partéik 
cette  écorce  dans  le  septième  volume  de»  Ao» 
nalcs  à  l'occasion  d'une  lellrequiaété  envoya 
de  Londre»  à  M.Berlhollet ,  nous  ne  rappo^ 
ferons  ici  que  les  observations  que  le$  aile- 
manda  avpient  faites  sur  cette  plante,  eldsDt 
il  n'est  point  queslioudaas  la  lettre  à  M.Bef* 
tbollet. 

M.  Crell  nous  apprend  qu'il  avutt  d^  es* 
tendu  parlerde  cette  ëcorce,  que  M.  Gmefia 
en  montra  un  éclianlilllon  à  la  société  royftk 
des  sciences.  Elle  venoit  de  Saint-Augoili* 
dans  la  Floride  ^  et  elle  étoit  connue  $oiu  I0 
nom  de  cortex  angustinus.  Ou  l'emploiedans 
leô  Iodes  contre  le» fièvres  putrides  où  elle  est 
regardée  comme  le  plus  grand  spéclSquc^ou 
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lit  préférable  au  quiaquioa  parce  qu'eUe 
it  en  plus  fiùhle.dose. 

M.  Heyer,qui  a  donna  un  mémoire «ur  le 
me  sujet ,  eo  f ai  t  le  m<"-  inp^loge  ;  il  i'acrorde 
.rfailfmcnl  avec  les  anj^Iaisgur  la  manière  de 
Iminiétrer.  Il  pense  qu'exH*rieurenient  elle 
beaucoup  d'analogie  avec  le  co^tus  du  quas* 
LLa  leinture  qu'il  a  obtenue  parle  moyen 
onze  onces  du  plus  fort  alcool ,  a  donné  t8 
^s.  d'extrait ,  dont  l'amertume  e*it  pres- 
^aus^i  l"c>rle  que  celle  du  qua^ia;  elle  ii*est 
15  glutineiise,  mai$  elle  se  laisse  mieux  pul- 
mer.  Broyée  avec  un  peu  d'alcali,  une 
ndr  partie  de  celle  écorresr  dissout  dans 
au  ;  le  reste  bouilli  avec  l'eau  se  fîllreet  s'é- 
,s«tt.  II  reste  de  l'extrait  qui  u'e:tti[i  si  amer, 
ai  «i  ruineux  que  celui  de  la  iK]uîne,  quoiqu'il 
approche  pa.r  le  goût.  r,e  résidu  séché  de  4 
60  grain»  d'écorce  donna,  calciné  ,  25 
io»de  cendre  avec,  dos  traces  de  soude;  le 
te  est  de  la  chaux ,  qui  vraisemblablement 
ut  s'unir  avec  de  l'alcool.    Celte  teinture 
excellente  pour  les  estomacs  foibles  sur 
ueJs  elle  agit  en  leur  communiquant  une 
louce  chaleur;  elle  parott  ne  pas  convenir 
U.X  diarrhées  colUqueusei,  en  raison  de  son 
ection  échaufTante.  De  trop  fortes  doses 
péreroiout  pasausû  bien  que  les  moyennes. 


334 


Annales 


S.    III. 


M.  HalineniaDii  de  Léipsick  a  ob»erré  que 
de  l'acide  osaIit|uc  nicU  et  chaufi'tî  avec  du 
sirop  brun  ,  produisoitun  sirop  blanc  qui  poo- 
Voit  <-ire  change  en  sucre.  Ou  allribue  ordï- 
nairenienl  à  la  potasse  la  di^rompusilioa  du 
muriate  ammoniacal  dons  l'alcool.  M.  Hali- 
ncmanii  croit  que  cette  décompositioD  dépend 
d'autres  causes  qu'il  n'indi<|ue  pas. 

S.     l  V. 

M.  ITcstruml)  annonce qu'ilï'occupetnîùn- 
ïcnanl  de  l;i  recherche  d'un  remède  revélu  du 
nom  pompeux  drC(i/.r  aniimonicum ,  et  sine 
suiphurc  ,qui  se  vend  exirémemeni  cher,  et 
dont  it  espère,  pour  l'hooncur  de  ta  science, 
publier  incesBammeol  le  procLy^. 

S.     V. 

M.  nof'mann  de  I/er  annooce  qu'il  con- 
serve depuis  iruisansderëthersuHuriquedau 
ua  flacon  dans  lequel  il  se  forme  des  cri»liuil 
Iransparens  qu'il  ne  veut  pas  encore  essayer 
dans  la  crainte  de  troubler  la  cristalUsatioa. 
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ANALYSE 

'DE  LA  TERRE  PHOSPHORIQl/E 

SS  KOBOLO-BOJANA» 

^rès  de  Slgeth  ^  dans  îe  Comttat  de  Mar^ 
marosck,  en  Hongrie; 

,FBf  M.  FKLI.RTtEa,  Docimir  en  Médecins» 
Apolliicairetlc  P^ris,  «le. 

l'OK  trouve  à  la  paf^e  191  du  premier  vo- 
ie des  Annalwde  Chimie  ,  une  analyse  de 
Irrre  de  Miirmarosch  en  iionfi^te,  où  il  est 
que  celte  lerre  esl  du  phosphate  calcaire, 
uelfjue  Irros  auparavant  M.   Fruusl  nous 
4voit  appris  ijiie  l'on  tmurotl  d.ins  les  mon- 
lagaes  de  l'Ërlramadure  du  phosphate  cal- 
Caireen  grandes  masses.  Celte  découverle  me 
parut  si  itnporlanle,  fgue  }e  consacrai  à  une 
ftuite  dVx|>érienceB  le    phoï^phale  calcairo 
d'Est ra ma d u re  ,  et  la  terre  pbosphoriquede 
Marmaroach  que  je  m'étoift  procurés  pour  auk 
oollection.  J'oî  A^k  donné  les  ré«ullati  qiM 
Tome  IX,  IT 
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|*aî  obtenus  (  avec  M.  Donadey  )  du  phos- 
phale  ralraire  d'Espagne.  L'analy&e  que  i« 
Tiens  cit  faire  cJe  [a  (erre  de  Marmarosch  dif- 
f(*rant  de  celle  consij^ntre  dans  les  Annales,  je 
me  fais  un  devoir  d'annoncer  que  celte  irrrt 
m'a  c^t<^  donn('c  par  MM.  Forster  et  Mailly, 
qui  tous  deux  la  conservoient  dans  leurcollec- 
tton  avec  les  étiquettes  ,  telles  qu'elles  avoieat 
^t^  mîmes  sur  le  lieu.  Jednisencoreajouterqne 
M.  Jacquin  HU,âqui  iel'cû  Fait  voit\onàe 
son  séjour  à  Paris  ,  la  reconnut  pour  être  tk 
Marmarogeb,  et  coninie  il  fréquenloit  moa 
laboraluire,  il  a  élétémoia  d'une  partie  dn 
expériences  'auxquelles  je  l'ai  soumise. 

jénafyse. 

$.1".  A.  I^  phosphorescence  decette terre 
diffère  de  celle  du  phosphale  calcaire  d'Espa- 
gne, qui  fournil  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
dàtre  produisant  un  bel  effet.  La  terre  clf 
Marmarosch  donne  une  lumière  d'un  jaune 
pâle. 

£.  Si  l'on  distille  la  terre  de  Marmaroscli 
k  l'appareil  pacumato-cbimique ,  l'on  n'ub* 
tient  point  d'eau;  la  terre  perd  sa  propriété 
phosphorescente  et  un  grain  de  son  poids  par 
loo  grains.  Le  col  de  la  cornue  se  trouve  «usa. 
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C  L'eau  dislill^en'a point  d'action  seosible 
^r  celle  terre.  J>n  ai  irailé  200  graios  avec 
oticcii  d'rau  ;  j'ai  taîl  bouillir  pcraclaat  plus 
loe  heure.  Ayant  filiré  la  ti()ueur  ,  je  l'ai 
^Qpur^e,  et  le  rt'sidu  salin  que  j'ai  obteau, 
cpesoilqiif^deux  graiu»  jjerai  rccunnu  pour 
i)u  Diuriaie  calcaire-  1^  teri'c  replante  suc  le 
filtre  ayant  ctc  s<îchce  ,  n'avoil  presque  rica 
perdu  de  sort  poids,  elle  con&ervolt  sa  pro- 

riélï^  pbospliurtâcenle. 
5.  II.  Longue  i'oa  traite  la  terre  de  Mar- 
tnaroscb  avec  l'acide  sulfuriquc,  il  s'en  dt^ga- 
ge  une  vapeur  analogue  à  celle  du  gaz  Huori- 
:jue  3  mais  désirant  h.  cunnullre  avec  plus  de 
;;crtiLude,  j'ai  mis  daas  une  petite  cornue 
le  T«fre:3oo  grains  déterre  de Marmarosch 
ïvec  3oo  grainsd'acide  suU'urique  concentré  ; 
lyautiiislDIé  à  l'appareil  au  mercure,  j'aiob^ 
tenu  ,  1".  une  cloche  d'environ  huit  pouce» 
cubes,  d'un  air  t[uc  j'ai  reconnu  puurua  mé' 
laDge  d'air  ordinaire  et  de  ga^  acide  lluoci' 
qur.  Une  pctilrincsured'eau  que  j'ai  fait  paS' 
l«r  dan»  cet  air  ,  eu  a  absorbé  la  moitié,  en 
lîctermiaant  la  prt^cipitaii  >nde  la  terre  vola- 
Ijlisée.  (L'air  non  absorbe éloil,  à  ce  que  j'ai 
'c,  i'airdts  vaisseaux.)  J'ai  2«.  obtenu  un* 

Pij 
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parelHe  cloche  d'un  air  quittait  dugatt^ 
lluoriqur  pur. 

Ayabt  délultff  l'appareil  ,  il  tn  est  soHî 
vttpeur  blanche  suffocanlp ,  que  le  niercu 
rpfcnnil  fomprimt'e.  Son  odrur  ^loit  abs< 
mciilcellcderacidefluorîque.J*aiaus4itro 
lacornue  aMaqm^e  tntérîpurpmenl,  et  soa 
recouvrrt  d'une  croûte  ler reuse  binnche  j  c 
ce  que  l'on  observe  lursquc  l'on  traite  de  ml 
lespatli  flonr  ordinaire. 

Va  malière  rcatttiile  dans  lacornue,  é 
d'un  blanc  f^ritiâire,  nullement  acide ,  dupe 
de  273  crains,  elle étoît  t'orU-mentagglutin 
et  irH-adhi^reote  à  la  cornue. 

J'ai  encore  Iraït^  la  Icrre  de  Marmara 
arec  l'acide  suHurique  en  suivant  le  proc< 
{|ue  l'on  met  en  u^age  pour  la  pri^paratioa 
l'acide  ]>lio3phr>riqiK*.Knay«ot  mis  600  gra 
dans  une  capvule  de  verre ,  je  l'ai  arrosa  d't 
once  d'acide »uiruriqiieronccblré,î'airea| 
le  tout  avec  UQ  petit  lube  de  verre,  pota^4| 
l'acide  h^aglt  i^^lement  sur  la  terre.  L«  m 
lange  a  A<f  accunipagn^  de  beaucoup  de  et 
leur,  ei  d'un  di^gagement  de  rappur»  acic 
Wànrbes  et  suffocantes  ;  la  matière  aroit  U 
mé  onè  espèce  de  pAle,  et  en  1^  rein uanidd 
faeurcâ  après  ,>l  ^'^^  d^gageoit  encore  d^ 
peurs  acides  ;  le  leadeauûn  j'en  fis  le 
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avec  delVau  dislillf<e  ;  je  fis  évaporer  Ips  li- 
queurs dans  une  capsule  de  Terre ,  ri  lora- 
quVIIps  fureot  tiTs-rapprorhcR»,  j'y  mi»  un 
gnw  eJ  demi  de  poudre  de  charbon,  et  j'oî 
coDtiaué  à  desst-cftcr  le  lout.  J'ai  emuile  pro* 
Méà  en  faire  la  dUiilLittoii  dans  uae  pelile 
îrnue  luttëc.  Ayant  donné  progrésaivemcot 
feu,  il  s'en  est  drgaj^é  dfi  vapeurs  sulfu- 
>use$,  et  sur  lu  fin  de  la  distillali.'in  j'ai  ap- 
perçu  dans  Ir  col  de  la  cornue  une  lluniôris 
lospborique,  et  l'odeur  qui  s'en  dt^f^ageoit 
iors  éloit  as»ei:  approchante  de  celle  que  pro 
luit  un  mêlan^  de  soufre  et  de  phosphore. 
Lyant  cAssé  la  cornue  aprî-»  la  di^tillatiou , 
faitrourédansBoacoIuneli'gérrcouibcd'unc 
ibMance  rouge ,  que  je  regarde  comme  une 
tite  portion  de  pliospliore  décomposé  ;  le 
sol  de  la  cornue  ^toit  ausîî  intérieurement 
reconverl  d'une  liumidilé  a<  ide }  je  l'ai  lavé 
BlTec  de  l'eau  disiillëe  ,  et  ayant  examiné  la 
liqueur  de  ce  la^-age  ,  j'ai  vu ,  i".  qu'elle  ne 
pr^ipiloil  pi^jint  la  dinsolution  de  terre  pe- 
Bantesî^'.qu'ellerougi^snkile  papier  bleu  jî**. 
qu'elle précipitoit  reaudecliimx.C'étoildonc 
l'acide phosplioriquequi  t'tciitdûàla  pelile 
lortîon  de  pbospbore,  qui  avotl  brûlé  (-  k 
lesure  que  la  di»tillaliun  l'avoit  fourni  )  à  la 
ireur  de  l'air  des  vaisi^eaux.  L'oa  ne  peut 
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donc  se  refuser  d'admede  dans  la  Irrrr  (!« 
Marmaroïch  la  pr<5seiice  de  laci(lepfiosphi>- 
ricjue,  mais  en  si  petite  quantité,  que  je  irt 
croinpointqupran  puisse  l'évaluera  plu&d'ua 
grain  par  cent  grains. 

S  ITÏ.  J'ai  mi«  dans  un  malras  deux  ceas 

grains  de  t.^rre  de  Marmirosch  avec  a  oocei 

d'a::ide  nitrique  pur  ;  il  n'y  a  point  eu  d'elTpr- 

vesceace.  J'ai  fait  bouillir  ce  mï'laDge  pni* 

dant  demi-heure;  j'ai  eosuitc  njoutê  ri  oora 

d'eau  dlstill^^  pour  (^tendre  la  liqueur ,  et  Jn* 

cilitcr  ta  décantaliun.  Comme  il  resloit  une 

partie  de  la  trrrr  non  dÎHSoute,  j'y  ai  ajouté 

deux  oncles  de  nouvel  acide  nitrique  ,  et  fâï 

fait  bouillir  le  tout  pendant  près  d'uue  heurr; 

mais  il  eflt  resl^  une  terre  que  l'aride  n'a  pu 

diâ&oudre.  Klle  pesoil  6'i  grains  après avoirrté 

lav^e  et  st^chéc.  Cette  terre  éioil  de  la  silice. 

Ainci  la  terre  de  l\ifarmaroscli  conlienl  3i 

grains  de  terre  siliceuse  par  loo  grains. 

Avant  r^uni  les  liqueur*  ,  j'y  ai  ajou 

l'acide  sulfurique.  Il  n'y  a  point  eu  de  p 

pilé  dans  le  niomrn!  ;  mais  quelques  mini 

après  ,i[  s'est  fait  unecri^Iallisation  desélt^oile 

ious  la  furme  d'un  prdcipitrf  ,  qui  lave  elté- 

chë  pesoit  36  grains.  Ayant  proct'-dé ,  à  l'éta* 

poraiioii ,  l'ai  obtenu  une  deuxième  rrislalltst- 

Uon  de  st'léiiilc  ou  sulfate  de  c^haux  du  pojdi 
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de  4  grains  ;  les  liqururs  ont  été  *'vapor^«  k 
sicci(é,et  parunedissolutiou  dansl  eaudistil- 
Icc ,  j'en  ai  séparé  une  portion  insoluble  de 
nature  sélénileusc,  pc»anl  84  graijQ»-  I-^*  li- 
queurs ont  vlé  de  nouveau  évaporées  à  siccJté , 
^lendi&solvant  le  sf^siilu  dans  l'eau  distillée,  je 
Buis  parvenu  à  en  s^j^arer  Iroiit  autre»  grains 
Fde  sulfate  de  chaux.  ï^s  quatre  produits  dé- 
nués de  séicnile  ou  aulfatc  de  cfaaux  ,  pesant 
ensemble  127  grains,  répondent  à  42  grains 
de  chaux  ,  ce  qui  donne  m  grains  par  100 

tains  de  terre  de  Marmarosch.  .-f  .  j 
Ayant  ensulteajouté  àla]iL[ueurunedisso- 
tton  de  carbonate  d'ammoniaque ,  il  s'y  est 
fait  on  précipité  gélatineux  qui ,  lavé  et  $é* 
ché,pesoit  36  grains,  et  par  l'évaporalion 
i*aî  encore  obtenu  5  grains  ilc  précipité;  J'uu 
et  l'autre  étoient  de  la  terre  alumineuse.  Je 
leâ  ai  calcinés  pendant  une  demi- heure,  et 
après  la  calcination,  ils  ne  pesoieni  que  3l 
grains,  ce  qui  donne  16  grains  et  demi  d'aJu- 
roine  par  100 grains  déterre  de  Alarma ruHch. 
S-  IV.  Kn  traitant  la  terre  de  Marmarosch 
tvec  l'acide  murialique,  et  en  ajoutant  à  la 
lisftolulion  du  prussiale  de  potasse,  j'ai  ub- 
EflU  un  précipité  bleu.  Sun  poids  iadiquoilla 
>résence  du  fer  dans  les  portions  d'uo  grain 
Lf  100  grains  de  Uste. 

P    Vf 


Conclusion. 

Résumant  celte  analyse  ,  je  trouve  queL 
terre  de  Marmarosch  contient  par  toogr., 

I*.  Eau I 

3*.  Silice 3r 

3».  Cîmux 31 

4*.  Alumine iSj 

5«.  Fer i 

6*.  Aride  mario t 

7*.  Acide  pIin3plioTique.  .     .     .     i 
8".  L'acide  lluuriqtie  doit  s'y 
trouver  dans  le  proportion  de.  .     .  aS  ; 


Total.  .  .  .     loop. 


Je  croîs  donc  que  l'on  s'e»t  trop  pressé  d'ao- 
DOQcer  que  la  terre  de  Marniaro&cb  ^ifHtn 
pho$ptiate  calcaire.  Plusicui»  mi  aérai  iigiitin 
ont  été  induits  en  erreur,  et  parliculièreoieot 
M.  de  Born  ,  qut  daas  le  catalogue  méthodi' 
que  qu'il  Tient  de  publier  ^l'a  déjà  placée  pa^ 
mi  les  phoiphales  calcaires.  Celte  terre  doit 
rester  paraii  le  spaths  fluors,  ou  (luatesdt 
chaux  où  onTavoit  primilivruienl  placée, etk 
y  formera  une  variété  particulière  en  rabos 
des  autres  produit»  dont  elle  est  coinpo*^; 
elle  dill'èrc  bienefidemmeiit  du  pJio«f>laU 
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calraîrf  d'Kspagnr-,  duquel  on  l'aroit  rap- 

prochéf-  G'îiii-cï  en  raisnn  de  la  pHite  <m;,-io- 

iil^iTflcitlofluDriqup  qu'il  conlîrnt,  T'ait  fniro 

une  varii'l^  parmi  Irs  pbos;  Iialps  caU-aire»; 

.la  terre  de  Marmnpo^rh  viendra  en  faire  «ne 

parmi  U-»  spalhs  fluors  ,  en  raiwn  de  la  pr(ile 

kuantSl^  d'acide  pho«phorique  que  t'analyse 

'  y  di^montrr.  Je  puis  dcjà  avance-  quVltr  n*y 

restera poini  seule  ,  ayant  rencontra  dansl'a- 

tialyseque  j'ai  Faite  de  plusieurs  spalhsfluor», 

^a  présencs  d'une  pettlequantité  d'acidephos- 

phorique. 

K  II  mV!oilrestiipeudeterredelWannarn(.ch 
"îi  iVpmjuc  où  |e  me  suis  proposa  d'en  faire 
l'analyse ,  ce  qui  tu*a  obligé  à  ne  pouvoirsou- 
meltre  qu'une  (rès-pelile  quantité  àmea  cxpé- 
liences.  ]je  résultat  que  j'ai  annonce' dans  le 
prttQit'r  volume  des  Annales  est  vrai  dans 
toutes  AC'«pariif!i  intais  niacunclusion  demaa- 
<ieàêtTemodifit*&. 

I/aclion  des  réactifs  sur  Icsaci(lrsflunricn»es 
et  pbasphorîques  étant  à-peu- près  tiemblable* 
el  n'ayant  pas  obtenu  d'aride  lluorique  sensi- 
ble eu  distillant  sur  du  mercure  un  miMauge 


ïliserraiion  de  M.  UjissnNFiL4TZj  sur  la 
terre  de  Jtfarmarosck. 
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de  (erre de  Marmarosch et d'acidr  sulfuriquc , 
i* ai  cru  tire  fondé  à  prononcer  que  l'acide, 
partie  cutislitimntc  de  critr  terre,  t-(oil  lout 
phosphoriquej  Diais)e  me  suiaapprrcu  depuii. 
CD  essayaal  de  uoureau  cette  terrr  uvec  M- 
Pelletier,  que  l'acidefluoriqur  qui  o'avoitpai 
été  seuBible  dans  mon  eipcrience ,  parce  que 
l'arois  soumis  de  trop  petites  quantités,  dcvc- 
Doit  un  peu  !>cusibie  il  l'uduur  en  vcr&ant  un 
peu  d'acide  sulfuriquc  dans  un  verre  qui  coo* 
tenoitd»  celle  lerre. 

Quelques  ex pciicncesconiparaliresquer^ 
fatti'sde  cetlc  terre  avec  M.  Pelletier,  uou» 
oDtapprisquc  la  proportion  d'acide  fluorique 
étoit  beaucoup  rauiubgrnndedtiDâla  terre  que 
)'ai  f^prouvée, que dansceltequej'ai analysée, 
et  que  la  len-e  qac  j'avoi»  prise  mui-mémei 
Marmarosch  paroi<ESoît  teuir  le  milieu  eoltc 
celle  dcM-  PeUelier  elle  ph  jsphale  de  chatU 
d'Est  ramadure. 


iS  UT  T  E    DU    RAPPORT 

tr  un  ouvrage  de  M.  Loysel  ,  qui  a  pour 
titre  .' 

ln,.3£.,  S    S    A    1 

SUR  LES  PRINCIPES  DE  L'ART 

DE    LA    VERBERIE; 

^Par  MM.  dARCET  ,   FOURCROT  el 
BERTHOLLET. 

le  la  viiri/ïcation  et  des  matières  vitri/iabhs. 

/AUTEimHL'ciit  ici  la  terre  silicccùlacjuclle 
a  donn^lenom  de  vilriFiahle,  et  il  !ncli(|()è 

troDdausm^talliquesetsalin^donfîIdt^laille 
propri^l^s  dans  les  ariicles  suivaiis,  Nous 
le  suivons  pasdnnâ  les  thi<oi-ies  chimiques 

je  son  plan  oblige  à  d(-vclupper  -,  nutis  ne 

ïrong  qu'indiquer  sa  mardir  ,  et  nnus  clioî- 
îronsles  obiirryationsqui  Sunl  parliculic'i'es  à 

irt  de  ta  Tcrretic. 

.   Vu  choix  de  ta  terre  fitrijiahle. 
Ijb  sable  le  pUi»  blane  rât  le  plu$  soUrCiit 
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tnélàn^^  c]'aulrp«  subslancps  terretisn.  Pour 
l'ea  dcbarra^^r  ,  aa  le  lave  dans  fie  IWn 
propre  en  l'agîtaDl  et  le  retournant  ;  \n  par- 
ties terreuses,  plue lëgcrcs que  le eatle, ra- 
tent suspendues  dans  l'eau  ,  que  l'on  drcaole 
jusqu'à  ce  que  leau  sorle  claiiT  :  alors  on  îaïl 
tér.her  le  sable.  S'il  i-onlieni  des  malièrescota- 
buslibles  qui  puissent  eolorer  le  verre,  oo  k 
fait  rougir  au  feu  pour  opérer  Ieurcnnibt&* 
tioD.  Cest  ainsi  qu'on  prépare  le  table  drv 

Une  à  former  le  beau  verre. 

■'■''■  ji 

Des  terres  mciaUtqites  considérées  comm 
Jondans. 

De  tous  les  oxJdes  mt^tûlliques  coatidcrà 

comme  fondans  de  la  terrevitrifïable,  ce«««ll 

les  oiides  de  plomb  qui  sont  le  plus  en  UsagB 

dans  les  verreries ,  tant  partie  qu'il?  peuvrol 

TÏtrificr  une  plus  grande  dose  de  cette  lertc, 

que  parce  qu'ils  sont  les  plus  rcooomiquw, 

cl  qu'on  peut  le*  employer  en  osfccz  grando 

proportions  sans  c|ue  la  blancheur  du  vert» 

en  soit  altért'c..  C'est  surtout  le  minium  qu'on 

choisit.  Si  l'on  se  sert  pour  terre  vitrifiabled* 

cailloux  pulvérisés  ,  ou  de  sable  blanc  deU 

butled'Aumout,  prèsSenlifi,  ciuqUvresde 

minium  ne  peuvent  vitrifier  compIclemM 

que  deux  livits  de  celle  Icrreau  feu  ordinâip 
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■Tetrerie.  Le  Terre  qui  eu  rcsulle  est  d'une 
poult'ur  jaune  citron  remplie  de  stries  ;  sa  pe» 
irtieurcst  à  peu  pri-s  cintj  fois  celle  de  l'eau. 
fi  la  dme  de  terre  est  plus  petite  ,  la  vilrifî- 
lio«  est  plus  prompte;  le  verre  qui  en  ré- 
ihe  est  plus  colore  el  sp^ifiquement  plus 
tilt.  Plu«  il  eoire  d'oxîde  de  plomb  daits 
compoKition  ,   moins  le  verre  est  fragile 
ir  l'allematjwe  du  chaud  et  du  froid  ;  plus 
contraire  la  terre  vitrifiable  domine,  plus 
verre  esl  blanc,  transparent ,  l^'ger,  fraple 
>ar  l'alteroativc  du  chaud  et  du  froid ,  et  dif- 
iciJeà  raniollir  par  la  chaleur;  les  propor* 
lions  d'iixide  de  plomb  et  de  cable  doivent 
lonr.  varier  suivant  l'objet  qu'on  a  en  vue. 

De  l'arsenic. 

On^^ite  l'usage  de  l'arsenic  pour  les  verres 
ans  lesquels  entre  l'otlde  de  plombqui  favo- 
ise  M.  sublimation.  IjC  moyen  le  plus  efficace 
'*t  le  plii^  emplov»!  dans  les  verreri'  9  ,  pour  fi- 
lKerl'araenic,e5rde  faire  entrer  en  m&rnclcm3 
'^u  oitredai»  le  m^tangedesinatières  vitrifia- 
tilés.  Lorsque  )'ar«euic  entre  en  ^a  nde  dose 
(ian»  le  verre,  il  lui  donne  U'ie  couleur  lai- 
leiUC  ;  il  pput  même  le  rendre  enti&i-ement 
optique.  Comme  le  verre  est  i|uelquefois  assez 
teudrepuur  étreatta<]utf  par  leiacideS]  ilfaut 
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éviter  l'arsenic  pour  tutu  les  vas»  qui  doirent 
contenir  des  hoJKson». 

I/arsettic  mêlé  avec  de»  matières  charbo- 
neusra  et  expose-  au  feu ,  se  di»»ipe  avec  elWf 
ens'etifliiininaiitaver  violence. On  a  tir^partl 
de  celle  priiprii'lt*.  I/)r!U|u'unti'apcrçoil  pea* 
dant  la  foale  que  le  verre  est  cojurt^  en  jaune 
par  ilrfaut  de  calcioatioti ,  et  que  la  mattèrc 
est  trop  pâleUïe  ,  alors  quelques  mailrei  de 
verrerie  sont  dans  l'utage  de  jeler  des  mor- 
ceaux d'arieoic  dans  le  verre  ec  Tusiou  ;  l'ar- 
seoicdécolure  ui>  peu  le  verre,  et  surloul  il  Iib 
ilonoe,  en  s'eollammant  et  se  volalilisant,  un 
mouvenieiilquîracililetadi'puraliunduTcm 
et  la  dissipation  des  bulles  ;  mais  ou  voitqti'il 
ne  sert  que  comme  reiiièile  à  une  négligence 
anlvrieure.  f/avis  de  M.  Loysel  est  <|ue  Too 
pourruilet<iueron  devrtùlbantiirabjulumcfil 
de  la  verrerie  l'u»age  de  l'arsenic. 

Desjhnàans  salins. 

La  potasse  et  la  soude  (ju'on  emploie  comms 
fondans salins,  varient  cousid^rablemenfpdr 
la  quantité  de  lerre  et  de  lieU  neutres  qu'eUn 
conlicnneul.  Pour  les  ^-errcs  communs,  oa 
eniploîesouvent  les  cendres  elles-Di&ni es.  I)ani 
tous  les  cas,  ou  éprouve  par  des  e&Kais  «a  pe- 
tit quelles  »out  le^  proportions  les  plus  coovr- 
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lablfS  du  sable  et  île  l'alcali  doot  on  fait 
-usage. 

■^  r.essels  neutres  quife  trouvent  mélenàral- 
Bali  ine  nuisent  pas  seulemcot  parce  (ju'îlseQ 
ainiinueiit  la  proporl ion  ;  mai«prineipalement 
i^arce  <)ue ,  ne  pouvant  se  combiner  avec  la 
Herrff  vitriHable,il8^e  trouvent  mélange  dans 
Boute  la  masse  du  verre  ,  et  y  furment  un  cor[  s 
^Btranger  (ipatjue.  I  )atis  cet  t^tat ,  le  feu  tl«  veT* 
Terie  le  plus  actif  et  le  plus  long  leois  conti- 
nué, seroil  à  peiue  suffî^nnl  pour  dissiper  ces 
seU  ;  le  reinùde  l<>  plus  eflieace  que  l'on  ait  pu 
,-  trouver  iusqu'à  prissent ,  consiste  à  diminuer 

Ila  ebaleur  du  Fourneau ,  quand  le  lems  de  la 
fonte  est  paîs^.  Les  sels  neutre*,  comme  spé- 
cifiquement plus  légers,  s'élèvent  à  la  surface 
Id'où  on  les  enlève  pour  travailler  le  verre  ,  et 
ils  forment  cequ'on  appelle  \tselouleJielde 
verre  ;  mai«  celte  op(^ralion  entraine  une  per» 
te  de  tema  pr^iudioiable ,  et  il  peut  re:tter  du 
sel  de  verre  dans  le*  ouvrages  que  l'on  fabri- 
que. Ils'y  trouve  ordinalremenl  sous laforrac 
de  fleur*  blanches  assez  semblables  à  des  (|j- 
con»  de  neige.  Ces  gorlesde  verre  sont  fragiles, 
sur-tout  quand  une  partie  du  sel  de  verre  so 
trouve  à  la  surface.  Il  «croit  donc  important 
de  d(5pouiUer  te»  alcaliïtdei  seUneutres  qui  s'y 
trouvent  mclét.  M.  Loysel  se  sert  pour  puri* 
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fier  aiiii>i  la  potasse  de  la  prnpri^fô  quVllei 
de  Kpclîssoudrr  b  aucoup  plus  abondamment 
dansl'eAuque  les scUneutivs  qu'elle  peulfioo* 
lent r.  Cent  li'Tesde diiinolul ion  ^talurûr  d'alcali 
fixe  Tt'jjelal  rotitienncni  4t!  à  Jolivresil'aleali 
et  crllo  disttululioD  marqu('48  h  So  dcçjcétk 
l'arf^iiinètre  de  M.  Baume.  En  pou»aol  l'en- 
poratioa  et  la  cuncen(rati»a  de  la  dissolution 
alcaline  iuM|u'HU  4Q*  drgr^,  la  plus  graDfl« 
partie  des  &els  étrangers  &e  sépare,  et  ce  qui 
en  reste  rie  peu!  pas  nuire.  Cette  imilhode  n'ait- 
gnientr  que  irès-pru  la  dt^pense,  parce  qW 
les  meilleurs  maîtres  de  verrerie  sont  dasi 
l'usage  de  dissoudre  la  pulasse  pour  en  se* 
parer  la|)arlie  (erreuse. 

Pendant  la  fusion ,  l'acide  carbo nique  se  âé- 
gage  et  produit  itoe  effervescemre  tjuî  ubtigQ 
d'augmenter  le  noiubi'e  des  fontes  en  melLoal 
peu  de  malièresà  chaque  fois  ,  puur  dunoer 
au  gaz  le  tems  de  i^  ditiûper  ;  ce  qui  aug- 
mente le  tems  de  la  fusion.  On  éviteroitle* 
înconTéDieiis  de  cette  eiïervescenee  û  tsn 
niclttil ,  comme  le  piopuse  M.  Lov&el ,  parlie 
^galedechauxâ l'alcali,  eu  )e  dissulvanl  pfl« 
l'uiëralion  précedeule.  Cet  alcali  cauMique 
est  irèâ-déliqueicratj  mou  on  peut  uins  gro* 
l'eDiployer  dau!>  lus  verreries  ausaitùt  après ja 
c&lciaation. 

L'alcalt 
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^  L'alcali  pur  dissout  uoe  quantité  de  terro 
Urifiablr  d'autant  plus  considérable  que  la 
:(]iic  l'on  emploie  pourladïsiiolulionaplus 
l'inretisilé ,  ainsi  le  point  de  »al  uration  dépend 
degr<^  de  chaleur  employé,  dc-Ià  vient 
le  les  verres  fuîls  dans  difft^renft  fourneaur 
ml  plus  ou  moinsalcalins ,  et  par  coaséqucat 
lus  ou  moins  sujets  a  se  tlt'cnmposer  j  cac 
lotns  il  reste  d'alealt  comme  partie  consti- 
IGnle  du  trrre ,  plus  le  verre  résiste  à  la  dé- 
«mposilion.  Si  la  proportion  est  telle  qu'il' 
Tïc  reste  que  moins  d'une  partie  d'alcali  sut 
Quatre  parties  de  sables  ,  le  verre  est  tà-s-ao- 
Kde  ;  mais  si  la  chaleur  employée  e^t  assez 
PFbibte  pour  que  le  point  de  saturation  n'ait  pu 
s'obtenir  qus  par  la  proportion  d'une  partie 
l'alcali  sur  une  partie  de  sable ,  et  si  coasé- 
lemment  le  verre  est  composé  de  parliev 
Égales  de  sable  et  d'alcali ,  quoique  net  et 
raaaparcnt,  ce  Terre  est  d'une  composilioa 
tche,  et  l'au  suffit  pour  l'attaquer  et  le  r^ 
mdre  eo  liqueur. 

Ve  la  chaur. 

La  terre  calcaire  rend  le  verre  dans  lequel 

>Q  la  tait  ROti-er,  moins  sujet  à  attirer  l'hunii- 

lilé  ,  et  moins  fragile  par  l'alternative  du 

tud  et  du  fruid.  La  blaacheur  n'en  est  pas 

Tome  IX.  Q 
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lion  PSi  de  décomposer  Ie«  sulfates  i  bM 
d'alcali  fixe,  et  principalement  le  sulfatetb 
soude  ,  quelle  que  soit  la  maoière  doot^ 
favorise  le  di^gagfineiîtdc  leur  acide.  La  tell 
calcaire  peut  ètrç  vitrifiée  dans  la  propoiliii 
d'uue  partie  contre  3  à  4  de  sd  ,  snivaiD 
degré  de  feu.  Celle  propriété  rend  l'usage 
la  chaux  et  de  la  terre  v(<gclalc  irès^vant 
geux  dans  le^  fabriques  de  verre  coramanH 
l'on  emploie  de*  soudes  de  rar?k  qui  roolJI 
nent  une  assez  grande  quantité  de  sutfak 
Soude. 

Des  substances  propres  à  purifier  le  pen 

Le$»ub!ttancesqu(^  l'on  emploie  avec  le ph 
d'avantage  pour  purifier  le  verre ,  sont  l'oiii 
d'arsenic  ,  le  niire  et  l'uxide  de  mangaofei 
L'uo  a  déjà  parlé  de  l'oxîde  d'arsenic. 

I  «  nitre  sert  de  fondant  par  sa  partie  aie 
line,  et  il  peut  remplacer  l'alcali  selon  lapt 
portion  de  celui  qu'il  contient;  maislasup 
riuritéduprixqu'il  a,  empêcherait  qa'uo 
remployât  pour  cet  objet  ;  c'e&t  dan»  la  1 
de  calciner  ou  plutôt  de  détruire  lessubsi 
ces  charboueuses  qu'on  l'emploie,  lorsqiM  k 
matières  dont  on  fait  usage  o'uot  pas  été sulS 
sauunent  caicioécs. 

C'est  encore  daos  le  même  rue  qu'on  6S 
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ant  déterminées  pour  la  vitrification ,  on 
:ul  encoTv  en  obienîr  une  bonne  en  aioulnut 
lie  ceitainr  quantité  de  chaux  ;  d'où  il  ré- 
Ute  qu'avec  iioc  inrmc  quantité  de  fondant, 
■  peut  obtenir  une  quantité  p\iK  grande  de 
srre  ,  .sans  parler  de»  bonnes  (|uali(iÎ9  que  la 
laux  lui  conununique  ^  néaiimoinit  on  ne 
eut  eu  faire  Uï^ge qu'avec  beaucoup  demo- 
àralion,  parce  que  le  verre  dans  lequel  elle 
Dire  vitrifie  l'argile  des  pois ,  dont  la  cou' 
^ration  est  un  objet  important.  Celte  coq- 
idt^ratioo  fait  que  l'on  borne  ordiniûrenient 
I  proportiua  de  la  chaux  de  10  à  îi>  liv,  contre 
00  liv.  d'alcali ,  et  aoo  à  120  liv.  de  terre 
itrifiable.  ' 

fcfour  éviterl'action  que  le  verre  ou  eulrela 
nre  calcaire  exerce  sur  les  pot«,  il  se  pré- 
enle  un  remède  facile  ;  c*cst  de  faire  entrer 
latu  la  composition  du  verre  une  quanlitiS 
l'argde  assez  grande  pour  qu'il  se  trouve  à 
:et  égard  dan*  un  état  de  saturation  ;  c'est  ce 
■ae  l'on  exécute  pour  les  verres  à  bouteilles  ; 
nais  l'argile  dont  od  se  sert  dans  nos  verreries 
]onoaol  loujour»  un  verre  vert,  on  ne  peut 
la  faire  entrer  dans  la  composition  des  verres 
blancs. 

Un  ctrel  très-remarquable  dc-U  (erre  cal- 
et  de  la  terre  T*^gelale  dans  la  viirjiica- 
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malièrcsbirn  ralcint^çs,  rt^vllrrl'arsf  nîrqii 
lui  enlèveroit  l'oxlgène.  \.e  nilre  peul  rétabl 
sa  couleur,  si  elle  a  ^lédrlniite,  parce  iju'i 
lui  rcad  de  L'oxigènc. 

Quelquefois  l'on  veut  donner  une  \é%h9 
teinte  vrrte  au  verre,  pour  la  substituer  à  uta 
couleur  jaune  prnduile  par  un  oxide  ni^taili* 
que }  aiors  on  ajoute  un  peu  d'oxide  de  co- 
balt dont  la  couleur  bleue  alU^  avec  le  jatue 
produit  du  vert. 

L'oxide  de  manganèse  fait  un  vcrrr  qui  a 
unepesanteur spécifique  pluB  grande  tjuecellf 
du  verre  ordinaire  ;  de-là  vient  que  dan»  plu- 
sieurs verreries,  le  verre  du  fond  des  polsol 
violet.  On  peul  être  assuré ,  lorsque  cela  ^l^ 
TJvc,  que  la  proportion  de  la  manganè«eetl 
trop  considérable.  Pour  remédier  à  ce!  incon- 
vénient, on  est  dans  l'usage  d*augnirn(ep  II 
chaleur  du  fourneau  ,  pour  donuer  plus  ik 
fluiditéauverre,  et  de  l'agiter  avec  une  barff 
du  fer.  On  ne  persuade  que  l'un  dissipe  parli 
la  manganèse  ;  mais  on  ne  fait  que  ta  (.rMiri- 
bucr  dans  loute  la  masse.  Un  remède  plus 
efficace  esl  de  porter  une  substance  combus- 
tible dans  le  verre  pour  détruire  s^  couleufi 
par  exemple  ,  de  l'arsenic  ,  du  cbarbuo ,  an 
soufre ,  etc. 
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I^e  fa  calclnatton  dest  matières  l'îfrîjiijbîes. 

X^  calcinalioa  est  une  pa^pai-atîOD  impor- 
lanlc  des  mali^rt-s  vitrifi^iliks  y  sr»  princi  paiix 
veflels  soat  la  séparation  des  subslances  rnla' 
•  Tilcsqui  ne  doircnl  pascnlrcr  comme  pnriieR 
^r(>ri<srifuanlc!i  daus  le  verre  ,  et  la  coiiilmslion 
dfs  !iulislai)re<t  cliarbonruse»,  qui ,  sans  celte 
I opération,  colnrcut  ImijourBle veiTc. 

I^  calcîn<'ilio]i  se  fait  d'autant  iitietis,  |0. 
que  les  substances  à  calciner  présentent  une 
rplua grande  surface  au  conlact  de  l'air:  2". 
^^ue  la  chaleur  à  laquelle  elles  sont  exposées 
|e»1  plutt  exemple  des  Tumées  du  bois  ou  du 
charbon  qui  eniretienneni  le  feu.  Pour  rem- 
plir la  première  conditi-Hi ,  la  chaleur  «e  doit 
pas  ?tre  portée  jusqu'au  point  de  faire  entrer 
Ben  fuMon  leAsuhstances  capables  d'y  parvenir 
H  par  l'action  du  fc it .  De  pin»,  la  ubalcor  doit^tre 
'     administrt^e  avec  n>ttoaj*ement ,  ç(  s'arcroirre 
par  (le^rt^i  successif»,  alin  fjue  les  substances 
I     volatiles  qui  se  dt'gagcnl  ne  le  fas*enl  pasarec 
Basi>>ez  d'impétuosité  pour  enlever  ftveo  ellçâ 
uneparlicdes  substance* fixes. 

P'  Le  sable  dont  on  se  sert ,  est  ordinaîrenirDt 
p'us  ou  moins  blanc  dans  son  l'Iat  naturel; 
mais  il  acquiert  encore  de  U  blancheur  .par 
la  calcination, et  le  verre  en  devient  pi UBi)eau. 

g  iv 
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On  peut  pousser  le  feu  au  plus  grami  depé 
sans  inconvénient,  lorsqu'on  calciacletahte 
8&n9  mi^lange  ;  mais  on  se  conicnled'une  cht- 
Ienrmod('rtîe,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fairf 
le  verre  le  plus  beau.  Ordinaireiueni  on  w 
calrinc-lesableque  lorsqu'il  est  mêlé  avec  l'al- 
cali fixe,  la  chaux,  etc.  comme  on  valeT(Hr 
dans  l'opéralioa  de  la  fritte. 

I^calcînationde  l'alcali eHT.tur-toutimpor 
tante  ;  on  opère  par-)àle  d<'^agement  du  |M 
qui  (rouble  la  fonte  ;  on  empêche  une  pd^| 
de  léraporation  de  ce  sel  avant  qu'il  apm 
comme  dissolvant  du  sable,  et  sur-Ioul  l'on 
brCile  les  substances  cltarboneu.-tes  qu'il  retient 
toujours  après  les  puriTicatioss  les  plus  soi- 

Il  faut  éviter  dans  la  purification  de<:a1t'a)ii 
les  vases  qui  pourroJcnt  leur  communique* 
des  molécules  colorantes,  tels  que  les  chau- 
di^resdefer.Cellesde  plon)bKnnl  préférables, 
parce  que  s'il  s'en  détache  quelques  partie*) 
il  n'en  sésulte  aucun  inconvénient  «ensibk 
pour  la  blancheur  du  verre, 

Ccft  sur-tout  pour  l'acali  que  la  ebaleai 
doit  être  modérée  avec  beaucoup  degiin, 
pour  éviter  dans  lescommeocemeos  la  fusitic 
qui  estdùp  nl'eauqu'il  contient  et  qu'on  dési- 
gne par  le  nom  de/usion  aqueuse.  On  doit 
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reloumcr  souvent  ce  **!  et  n'en  pas  calcia^r 
une  trop  grande  quatitîti^  à  la  fois. 

L'alcali  Kxe  calcint?  m»  conserve  *r,m  forme 
concrèleclansclesappartemeus  à  l'abri  del'bu- 
niidlt^  ;  l'on  n'a  pas  b(>sotu  de  celte  précaution 
pour  la  chaux  et  le  sable. 

Apri's  avoirmêl.'  ces  trois  substance*  ,  on 
peut  mettre  W  mélange  à  Tilrîfitr  dans  lei^  puis 
du  four  de  fu»iun ,  ou  bien  tut  faire  subir  une 
nouvelle  caleinalion  ;  n'est  ce  ([ue  l'on  appelle 
l'opëralion  de  \ajrif/e.  Si  le  mélange  des  ma- 
tières vitfiGabIfs  ne  subit  point  cette  opéra- 
lioo  ,  on  y  ajoute  eu  le  fai^nt  lossubtitances 
dont  on  veut  se  servir  soit  pourla  purifîcalioo 
du  verre ,  telles  cjue  le  uitre  ,  l'arsenic ,  l'uxide 
de  manganèse  jsoilpourj'^  porter  des  couleurs, 
telle-i  que  difléreos  oxides  métaliic|ue3j  mais 
si  l'on  fritte  le  mÊlange,  on  n'y  ajoute  a\-atil 
celte  opération  que  lesoxide&  métalliques ,  qui 
doivent  être  dans  leur  dernier  t^tat  de  calcina-* 

tloD. 


JDe  {'opération  de  la  frit  te. 


.  premier, d'achever  lacombufitioiidessub.*lan- 
ces  charboncmes,  et  la  dissipation  des  subs- 
tances volatiles  ;  le  second,  d'incorporer  cn- 
tr'elles  les  substances  vitrîGables,  et  de  ]cur 
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lion  «t  plu»  pmiYiple  et  Itâ  creusets  moinj;  su- 
jets à  ^*tre  de-truiis  ijue  ai  l'on  y  tneltoil  dn 
matières  froides. 

Ue  la  fusion  des  matières  vitrifiitths. 

On  est  obligé  de  diminuer  la  chaleur  du 
four  dans  le  tcms  du  travail  du  verre  ,  afia 
<]u'il  prenne  assez  drcun!ii,slaiicepouréireinit 
en  œuvre;  mais cnmoie  1rs  malitTCS^u'il  faut 
renouveler  doiveol  «caHonm-r  itn  refroidis- 
sement, ou  rccliauffe  le  four  avani  de  lesia- 
Iroduire.  Le  tcms  i\u  rechauffagr  varie  daiu 
les  diiféreoles  verreries;  mais  il  e»L  ordinai- 
rement d'une  ou  dedeuxbeurespourdcsfoun 
de6  à  7  pieds  de  diamètre. 

Le  refroidissement  occasioan^  par  le»  pm- 
liÎTCS  c] lie  l'on  enfourne,  élanf  proporlionné 
à  leur  masse,  il  faut  éviter  d 'en  introduire  une 
trop  grande  quantité  à  la  fois  ;  car  un  trop 
grand  refroidissement  pourroil  occasionner 
Diême  la  rupture  des  pots.  Oti  remplit  donc 
les  pots  à  deux,  trois  ou  quatre  intervttt* 
les  diff^rens  ,  cl  c'est  ce  qu'on  appelle  faire 
deux,  trois  ou  <\utiXTt  foules, 

La  deuxième  fonte  ne  doitsucci'dcr  à  la 
première  que  lorsque  la  viirificalion  de  celle- 
ci  est  coDiplète*  On  se  sert  de  deux  nioyctu 
pour  s'ea  assurer.  I.e  premier  consiste  à  ob- 
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ver]a6n  de  reffervescenceetde  la  dissipa' 
n  de  l'alcali  surabondante  ala  vitrîâcation  ; 
qu'on  recooDoit  à  la  tranquillité  de  la 
nie.  Le  secoqd  moyen  consi^e  à  tirer  des 
iSais  de  verre  après  la  cessation  de*  fumée» 
DÎ  provirnoent  de  l'évaporation  de  l'alcali , 
à  examiner  si  1rs  bulles  suot  dissipées.  Dans 
cas ,  on  peut  faire  la  deuxième  fonte.  Il  en 
tt  de  même  des  si*'7aute3. 
Le  teins  einploy*'  â  la  TÎtrification  est  dîs- 
igué  par  le  nom  de  iems  de  la  /onte  ;  celui 
oe  l'on  emploie  à  la  dissipation  des  bulles , 
^'appelle  ajfîfuigt:.  On  dit  que  le  verre  e&t/tn , 
tiea  affiné ,  quand  it  ne  contient  point  de 
lulle».  S'il  arrivoil  (juc  l'oo  fit  la  deuxième 
ViaXe  avant  que  le  verre  de  la  première  fut 
bien  afhn^  ^  le  reiVoidisaemetit  qui  en  réâul- 
leroitdaDsIe  verre  de  la  première  fonte,  em- 
pêcheroit  la  dissjpalioa  des  bulles ,  au  moins 
pcadaiit  tout  le  Icius  nécessiiiic  pour  lui  rcn- 
\k  sa  première  fluidité  ;  il  en  résulteroït  quo 
ftâiudgc  subst^queiit  deviendroit  trèâ-luug  et 
lik-péaible.  Tandis  que  l'on  enfourne  dans 
les  pots,  on  est  obligé  de  (eair  ouvertes  les  is- 
ion  de  la  tlammc  ,  ce  qui  occasionne  encoro 
du  refroidiiisemeut  dans  l'iDlérieur  du  four. 
Ce»  ru^on»  font  que  l'uu  doit  éviter  également 
le  trup  graud  et  le  trop  petit  u-^nibre  de 
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Ausfilûlf|ue  le  verre  e*l  .'iHiiii',  on  diminue 
la  chaleur  du  four,  rametlautniaicistlccom- 
buslible ,  ou  rn  ccusaal  eVilirrrment  de  cbauf* 
tVr,  suitf  inl  que  le  g'-nre  di?  labricalion  ap- 
parlirot  fiu  soufltage  ou  au  coulage  du  verre. 
Par  là  diiuitiulioii  de  t.i  chaleur,  le  verre 
prend  de  laconsialam-ef  ft  par- là  il  pcutèlre 
(ravaulé.  Pendant  luut  le  lems  du  Lravjil,Ia 
CJaâùUjiceduitélre  la  n* me; c'est  pourceh 
que  dans  l'upcralion  du  souftlage  ^  dout  le 
travail  peut  durer  5,  lo,  i5,  !io  heures  et 
phis,  suivant  l'espèce  de  fabrication  ,il  faut 
eulrelenir  la  cliairurdu  four  au  mt'Die  degré; 
maU  ce  degrL'  de  feu  n'a  pas  besioîn  de  la  010- 
me  itilensilc  i}ue  puur  it'^t  fonlcitt  l'ailinage. 

Ou  connoît  dans  les  verreries  deux  mctiic- 
de»  de  conduire  les  fontes,  Taihnageer  le  Ira* 
Tail  du  verre.  Par  ta  première  ,  cliaijuc  op#- 
ratiui)  se  fait  en  méme-tems  dans,  tau*  les 
pots }  par  la  seconde  ,  un  fond  et  un  affine 
dans  une  moitié  de^  pots ,  tandis  qa'oa  Ira- 
rnille  le  verre  danH  Ich  autres.  II  mt  aisé  c'« 
voir  que  les  verrerie*  où  l'on  emploie  celle 
tlt;riiitrc  méthode,  n'ont  point  un  l'eu  auui 
vif  que  les  autres,  l'our  supplrér  â  l'aclinté 
du  feu  ,  il  faut  employer  pi  us  de  fundans  pour 
pprrer  la  rilrificâtioQ  ,et  il  eu  reste  une  plut 
grande  quantitti  dans  In  combinaison  du  ret rt 
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ÛP-lâ  Oêl  lendceet  »ujelàsedi?coinposfr. 
ut  cepentianl  f  xcepter  les  verrrrie»  où 
t>m[)Ii>ieroiI  que  tie>  dt'bris  d'aulre»  vi- 
utiuus  ou  drâniaiière!)trc.s-fusiblcs,tclles 
^  laves,  du  basalte,  etc. 

"De  ia  recuisson  du  verre. 


^,  Terres  un  peu  ^paîs ,  par  exemple  de 
;  à  truis  lignes ,  fju'ou  laisse  refroidir  en 
I  air,  immédiate meni  aprrs  aruir  tié  mis 
«ivre ,  éprourenl  Ufic retraite  tjui  se  fait 
alrnieDt  de  la  iturface  au  centre  el  par  par- 
i/parée»  à  leurs  surfdce$  àcauâc  de  l'iné- 
é  de  leur  épaisseur-  Ces  sortes  de  verre  $e 
\dX  t,a\iv^sw  (reux-niL'me^ea  cliangeunt  do 
M^ra^ure  ;  iU  sauteut  en  éclat  c|uaad  oa 

le*  entamer  avec  le  diamant  ou  les  Ira- 
;cr  avec  des  outils  pour  les  user.  La  recuis, 
remédiff  à  res  Inconr^uiens  :  elle  coosiBle 
ir«pa:ï8t:r  le  verre  lentement  et  par  dcgr^ 
i8ible«  ,  depuis  l'état  d'incandt-sccnce  où 

trouve  dans  te  four  de  fusion,  jusqu'à  la 
)éralure  de  l'ai mosp lie rc.  Pour  cela,  lor»- 
le  verre  a  éXé  mis  en  œuvre  ,eL  a  prisas- 
Je  coosiâtance  pour  ne  point  changer  de 
le,  on  le  porlr,  encore  rouge  de  clicileur 
ïun  fourneauqui  a  sensiblement  le  nicme 
•é  de  cbaleur^^uel^^pictjc.qMÎ  vjç,ut^'ctrç 
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fabriqin'p.  Alors  on  achève  lereFroidisscment 
de  l'une  des  deux  manières  fuivaaies:  on  rem- 
ptil  le  Tourneau  i\e  recuisson  des  ourragrt 
ijii'on  fit  brique  ,  en  entretenant  sa  chaleur  ai 
même  degrt;  pendant  luul  le  (ems  du  travaU.f ' 
cl  cn»uile  on  lelaib&e  refroidir  IcnleinenI  avcof  ^ 
les  ouvrages  qu'il  cuntiea)  ;ou  bien  ou  fait 
ser  graduellement  une  ou  plusieurs  pièces 
.  cemment  fabriquées  dans  toute  la  loagueurdn 
fourneau  doot  les  degrés  de  chaleur  vont  m 
diminuant  d'une  extrcuiiléà  l'aulre,  jusqu*] 
ce  qu'elles  soient  parvenues  par  degrés  i 
sibles  à  la  température  de  l'atmoâphj-re. 

La  lenteur  i\c.  la  recuisson  varie  suivant 
fragiïil^  de  chaque espècede  verre ,  et  ÏVpa; 
seur  des  ouvrages  ;  ainsi  un  verre  fait  sei 
ment  avee  des  cailloux  et  de  l'alcali  fixe 
plus  difficile  àrecuiiTqnes'ily  entroit  uno: 
de  nicilatli(|ue  ou  de  la  chaux,  et  la  prenii 
espî'ccejtloujourspluscassanlequelaseco 
par  l'alleroalive  du   chaud  et  du  froid, 
vases  que  l'on  fait  recuire  doivent  avoir 
de  connslance  pour  ne  pas  s'allnclier 
corps  sur  lesquels  on  les  pose  ;  car  l'in^; 
entre  leur  retraite  et  celle  du  support,  poi 
roit  en  occasionner  la  rupture.  Le  m^me 
cident  arriveà  des  pièces faiiesde  verres  d'i 
retraite  difKreulc.  La  relrftile  de  la  pièce  ï 

reclure 
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lire  se  fait  d'autant  plus  facilement  que  ses 
^aces  oui  muîns  de  frollemfns  à  vaincre; 
4  pourcela  cjue  les  grandes  tables  deverre 
l'on  fait  recuire,  en  posant  sur  une  do 
'  graade  surface ,  purieut  immédiatement 
'des  corps  mobiles ,  tels  qije  des  grains  de 


principaux   défauts  qui  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  de  verre. 

«défauts  les  plus  considérables  sont  les 

j,  Xe^fîlsy  \e& la rmesj]ei cordes f\esbul* 

ou  bouillons,  el  Ua nœuds. 

8  sirieit  el  les  fîls  rteniient  de  l'ii^ldro- 

ilé  du  verre  ;  il  est  lrè9  rare  de  Irouver 

morceaux  de  verre  un  peu  conndérablcs 

eu  soient  exempts,  et  il  est  facile  d*ea 

rcevoîr  la  raison. 

verre  provenant  de  la  dissolution  de  la 
te  silic^e  par  l'alcali  fixe  ,  au  degré  de  feu 
lus  ordinaire  des  verreries  ,  a  une  pesan- 
r  d'environ  a3  h  24%  celle  de  l'eau  ëtant 
rimiîe  par  10  y  le  verre  fait  avec  l'alcali 
'ar^le  dont  on  se  sert  communément  pèse 
riron  îS;  celui  de  l'alcali  et  de  la  craie  27 
18  î  l'oxide  de  manganèse  vitrifia  seul  pèse 
à  33)  les  verres  provenans de  diflVi'ens  oïL- 
mélolliques  sont  encore  plus  pesaiisj  celui 
Tome  IX.  R 
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de  foxidc  dr  plomba  par  rsra^lr ,  fèie  I 
roo  7?  à  73.  LDfKfw  In  cwImbjîxmii 
UrUn  des  «ImUbccs  qui  enl  rm  t  du»  U 
poMttoodaTerrr,  ocsont  pasbiraroofi 
cmcniblg,  roaUqu'ettnfomeBtdcs 
de  dtoàié  djffrrrole ,  eSo  fonnenf  an 
ondà,  iPtnblablpsàcraxcpi'oaobvTTr 
03  mêle  ensemble  deux  Uqucan  de 
différcDlr,  trl!r«  que  Tcao  cï  falcool, 
que  les  deux  liqo'mn  soient  dans  un  l'tai 
combasttoo  rrcipro()ue  H  uniforme  d«ai 
te  leurs  parties,  el  c'e«t-là  faripnedes 

Comme  ou  pui»e  ta  matière  des  «erres 
fl^  senaibtrnient  dan»  la  même  partie*' 
cumme  dans  le  coulage  ,  le  creuset  est 
Icnieiit  reuversr  et  toutes  les  parties  du 
inélanjgées,  le  rerresoufllê  est  beaucoup 
homogèoe  que  celui  qui  esl  cuuW. 

On  donne  particultêremeot  le  nomd* 
aux  fîletg  qui  viennent  de  lu  viirifîcatios 
l'argile  y  leur  couleur  est  plus  verte  que 
des  stries  qui  proviennent  delà  terre  calcallti 
les  fils  peuvent  rendre  le  fer  très-fragile 
qu'ils  sont  aboodans,  ouquequclqurs-uossoal 
un  peu  gros ,  parce  que  leverrefragile  éprouf* 
UDC  dilataliou  par  la  chaleur  et  une  conlrac- 
talion  par  te  froid  très-différentes  decellesdil 
verre  fait  avec  le  sable  et  la  terre  ùlicée< 
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!9  larmes  itont  le  plu»  ^rnnd  diTaut  qui 
îcse  se  trouver  dans  le  verre.  Ce  sont  des 
oltvd  do  Vf rre  qui  prorienoeul  de  la  viln&- 
iion  de  l'argile  du  four  de  fusion.  Les  ou- 
«l>es  dans  lesqut-U  il  se  Iruuvc  de^  lannes , 
:  tous  fragiles.  Jjx  plupart  st  brisrot  d'eux* 
les  par  l'alteroatire  de  la  chaleur  et  du 
l^et  ils  soDt  d'autant  plus  sujets  û  cetac- 
:,  <|ue  la  larme  est  plus  pr^«  de  la  sur- 
du  verre.  Ou  met  ordinairement  au  rc- 
lans  la  verrerie  même  les  rerrea  où  se 
Iveiil  dfs  larmes. 

icordrssontdesaspéritéjqui  se  trouvent 

[«urfarcfie  certains  verres  souHIl^  ,  et  qui 

riennerit  de  ce  que,  pendaut  le  (ravail  du 

•,  la  chaleur  du  four  diminue  ai»rz  pour 

te»  iilels  de  verre  qui  relooibent  de  U 

le  dans  le  creuset  ne  puissent  plus  preo- 

fcV  degr^  ^e  tluidil^  nt^rensalre.  Quand  ou 

?rçoit  qu'il  se  forme  des  cordes  pf  ndani  la 

rail  f  on  le  cesse  ,  et  on  Fecltatifîele  four, 

ftli  ce  que  le»  oorde»  aii'ot  entièremeot 

iru  en  se  fondant. 

petites  bulles  qui  se  trouvent  ahondam- 

Dt  répandues  dans  certains  verres ,  iadi- 

ntuo  mauvais  aiïinage.  Elles  viennent  du 

ignoeiit  du  gnz  qui  a  lieu  pendant  la  viiii* 

itibn.  Les  bulles  annoncent  ou  que  l'on  a 

Rij 
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employa  une  trop  petite  quantit^HefiiDdai 
ou  que  le  feu  n'a  pas  éié  assez  acIÎT.  Dus 
premier  ca$ ,  le  verre  peut  êlre  employé 
contenir  des  liqueurs,  sans  craiatequ'il  en 
attaqué  ;  daus  le  second  cas  ,  le  Terre  e3t  b 
dre  et  facile  à  attaquer  s'il  a  été  fait  avec 
fondant  alcalin,  parce  qu'il  reste  uned 
grande  quantité  de  sel  dans  sa  combinai 

Il  peut  encore  se  former  des  bulles  dan 
Terre  pendant  le  travail  par  quelques  sul 
lances  (étrangères  qui  »*y  iixetU  et  dunt  i) 
drgagedugaz  parl'actioDdela  cbaleur. 
donne  dan»  quelques  verreries  le  nom  à'eal 
deux  aus  bulles  qui  sont  dues  à  cette  eu 

Lts  nœuds  sont  de  trois  espèce*.  Ils  9 
formés  pardesgrainsde  sable  enveloppée 
Iç  verre,  uu  par  le  sel  de  verre  qui  se  M 
dans  quelques  pièces  en  flocons  blancs , 
en 6 n  par  des  morceaux  qui  se  sont  délBi 
ducreusel  ou  des  parois  du  four. 

L'extrait  que  nous  venons  de  pr^senlerp 
ve  assez  combien  les  travaux:  de  M.  LoU 
que  l'académie  a  placé  depuis  long-lems  p 
tttisescorrespondans,  doivent  contribuer' 
pcogrè*  de  la.  rerrerie ,  et  à  donner  à  Ion» 
proeAtés  decetarl  important  le  degré  def 
fectîon  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  que  d^ 
physique  trè»<^aircfc.  Nous  pensons  quel 
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Tage  mérite  l'approbation  ei  les  é!ogc$  de 
u  Louvre,  le  11  janvier  ly^f- 


MEMOIRE 

la  combinaison  de  f'o.rigène  avec  h 

arbone  et  l'hydrogène  du  sarrgy  sur  la 

Usolittion  de  l'oxigène  dans  h  sang, 

t  sur  la  manière  dont  le  calorique  se 

dégage-, 

Par  M.  HA^SENFRATZ. 

l'Arad^mïe  Royal»  de*  Scîeiices  ^  le  a^  J&nvîer 
J791. 

AMILTON  ,  PriMtley,  et  plusieurs  autres 

istej  ont  ob*erv^  depuis  loDR-tems , 

**.  Que  le  sang  artériel  cjiposeî  au  conla-.l 

;az  bj'drogènepertloil  sacouleur  vermeille. 

'.  Quricsang  veineux  expofté  à  l'action  du 

oxigtne,  prcnoil  la  coulturdu  sangarïïi- 

etquc  le  gaz  oxigène  se  ricîoit- 
>c  CCS  deux  expériences  MM.  Lavoisicr  et 
.wford  ont  conclu, 
>ue  le  ciiangemeut  de  couleur  que  le  sang 
DUve  par  la  circulation  ,  provient  de  vx 
biiiaison  avec  le  gaa  liydrogëne. 

R  iij 
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"    QuVi)pa»«antàirarers  les-  poi>mn"tlfWij 
abandonne  une  partie  de  son  hydn^^tff 
l'oxigène  contenudans  l'air  de  la  rwpirilii 
et  qu'il  reprend  ensuite  sa  couleur  ver 

Cunimedanalps  phrnomcnpsdc  larf 
tion.  une  grande  portion  du  gax  nxif 
l'air  rrspif^  <li«pftroîl  ;  q^ïr  l'on  obtient  ai 
place  de  l'ean  et  de  farîde  carbonique; 
iVau  et  Tncide  carbonique  sont  comf 
premier  d'Iiydrogtneet  d'ox)g^ne,le! 
d'oxig^^e  et  de  carbone  ,el  que  (outeilesW 
que  l*on  combine  de  l'nxigcne  avec  du  i 
bone  ou  de  ^bvdrogênf,  îl  y  a  de  la  chali 
produi!.";  MM.  I^roisier  et  Crawforf, 
lous  les  physicien»  ont  conclu  que  la  cl 
aointale  éioU  le  produit  de  la  combîaaiHMiJ 
l'oxigéne  de  l'air  respira  avec  le  carbonfr' 
l'hj'drogcne  du  «ang. 

lit  comme  le  s.'mpet  legazoTigèrei 
«'prouvent  leur  contact  dans  les  pouraorH,! 
Lavoifiier,CTawford,  ele.  concluotenll 
«ang  en  pass.int  «^  travers  h  *  poumons  ffi 
connosnit  ,  qu'il  abnndonDnit  là  de  son 
honef  t  de  son  hydrogène  à  l'oxigêne  qui' 
ea  présence,  qu'ilac(]U^roilpar  ccllci 
naison  unegraoc'echaltor,  et  que  cetlefli 
I  ur  acquise  par  le  saug,  se  di»thbuf>iti 
loulcs  les  {lartirs  |i  s  m^AUX  exlr^nùftfs. 
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rawfordaappuy^ceraîsoiinpmentpat 
«pi'ripncw  iwriirulière»  failfs  sur  la 
'  tomparalivp  du  snng  artt'riel  tt  dû 
intax.  ïl  alrouvé  parl>xp^rirncPï]ue 
?ur  eomparalive  du  sang  artériel  d'un 
!oitàcelledu  s.ing  veineux  "114:  roo, 
achairur  comparaiiredusangarI(?fjH 
outooéloit  à  celle  du  sang  veineux  :: 

M. 

p^riencps Ploient  d'autant  plus  farora- 
opiuîoQ ,  que  la  conij>nsilinti  de  l'acide 
ique  et  de  l'eau  par  Thydrog^ne  et  le 
pdusangavec  l'oxig^nede  l'air  rcspïrf 
jans  Itg  poumons  ,  et  ([iip  tout  lecalo- 
|Ui  »  distribue  dans  IVronomie  ani- 
[  qui  entretient  la  clialeur  animale ,  sft 
i»ïespoumonsice8exp<*rienr€J  ^toient 
tiplusitivorablcs  àcetU-  opinit>rj,qu'el- 
weni  que  le  sang  qui  est  chassé  des 
n«datis  les  artères  contienl  plusdeca- 
I  que  celui  qui  arrive  des  reict-s  dans 
[nions. 

îirtanner  a  faîl  pluwetirs  eXptTÎencea 
omparaisondusangorltTielei  dusonj; 
s,  daus  le  nonob:"e  tlrsquetlcs  les  deuX 
ilianles  sont  celles-ci  : 
Six  oncrsdc  sang  evprtSi'ea  au  coulait 
une  couleur  ver- 


oxigèoe,  priri 


n  \v 
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>  meille  ;  te  llierinomùirp  monta  de  quel^m 
1»  degn^,  mais  redesrendil  au.-ïsi-l6t,  e{  Vw 
»  p^rience6oie,  la  sang  pesa  ud  peu  pluscju'» 
pararani. 

2u.  »  Le  saog  artériel  de  l'artère  carotùk 

>  d'une  brebis  fut  reçu  dans   une  boirtdb 
y  pleine  de  gaz  azote;  la  bouteiile  à  01010 

>  remplie  fut  buucb^  ,  le  s»ng  secoa^ulii 

>  et  prit  unecouleurtrc-s-fonct-c;  m  ouvrist 
V  la  bouteille  Ir  lendemain  malin,  If  gazaïuK 

>  qu'elle  contcDoit  se  trouva  mêl^  d'une  pelili 
if  quantité  de  gaz  oxi<;ène ,  de  soNe  qu'uM 

>  bougie  y  btûla  pendant  près  de  deux  m 

>  DUles  y. 
De  ces  expéricDces ,  M.  Girlanner  conclut 

qu'une  portion  de  gaz  oxigène.ée  mêle  au  W){ 
pendani  lacirculation  et  causera  couleuir  rcr 
meitle. 

Il  pose  ensuile  que  l'oxigènc  se  divisr 
(|uat['e  portions  dans  l'acU*  de  la  respiraiim 
et  que  le  calorique  dég^j^d  a  troi^  effets  diff 
rens,  et  cela  sanacoul redire  l'opimoudeMBl 
LaniiwtT ,  Cravvford  etc.  cjue  l'acide  vart» 
nique  et  l'eau  qui  se  d(5gage  par  la  respiraitoc^ 
se  fjrinc  dans  les  poumons,  et  que  les  [)0U* 
mons  sonllestt-gcoùsedi^gage  celte  quaolil 
consldcrable  de  calorique  t|ui  enl  relient  1 
chaleur  animale.  Je  raii  rapporter  les  coactil 
sioiis  litlt'raliS  de  M.  Girtanncr. 


on      C   II.  T   M   !    F.-  î6S 

«  Prndaul  larPspitalioQ  ,  tint-  parlic  de  l'u- 
1>  xigènc  cJr l'air  TÎIal  secombîneavecle  sang 
,»  veineux  dont  il  cliaoge  la  couleur  foncéert 

I»  la  rend  vermeille;  ure  srcnndp  partie  de 
ï  l'oxigèDe s'unit  au  carbone  contenu  dans  le 
i>  gazhydroËîcne carbone  du  sang  veineux  et 
[j>  forme  du  gaz  acide  carbonique  ;  une  Iroî- 
f>  aième  partie s'unitaucarboneduniucuiiciue 

>  contifODcnt  en  grande  partir  les  poumous, 

>  et   qui  se  décomposent  cnnrinueljeme!!!. 

>  Cette  partie  forme  encoi-e  du  gaz  acide 

j»  carbn:iit|ue.  Uiie«(ualrième  parliedel'oxi- 

;>  gène  secombioe  avec  le  gaz  hydrogène  du 

ï  sang  pour  former  de  l'eau  ((ui  s'exhale  pen* 

,>  dant  la  re^pir.ilion.  Le  caluri()ue  que  cuu- 
[>  leuoit  l'air  vilal  dcc-oniposé  reste  uni  eit 
i>  partie  à  l'oxigène  et  au sar'g  de  la  ijuan- 
»  iiié de  calorique  spécifique  du  sa//^  ar/e'- 
»  riei  qui  est  pliisgrande  que  celle  du  sang 
y  veineux.  Une  autre  partie  du  calorique 

>  entre  dans  la  combinnison  du  gnz  aride 

>  carbonique  ;  uoe   troisième  partie  cnfia 

>  produit  la   tnnpcraturc    n('cea>airo  pour 

>  former  l'eau  parlacumblnuisou  dugozhy- 

>  drogèue  et  du  gaz  oxi{;ciic  )>. 

Ainsi  l'opinion  de  M.  Girtauoer  ne  diUcre 
de  celle  de  MM.  l.avoisiiT,  Crawlortl ,  etc. 
(jue  parce  que  M.  Cirtaoner  avance  qu'il  se 
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combine  une  portion  d'oxigèoe  arfc  le  san^t 
elquec'eslàcel  te  portùmd'oxigcne  combinée 
que  le  sang  doit  sa  couleur  rouge;  ce  que 
MM.Lavoisier  et  Cravvford  a'avoieiit  pas  en- 
core reconnu.  Du  reste  ,  il  est  entièrement 
d&nx  leur  opinion  que  les  poumons  »unt  le 
foyer  où  se  dégage  toute  la  chaleur  que  Is 
sang  abandonne  dans  l'tfconomie  animale. 

M.  de  la  Grar.ge  ri^flrchlwant  que  si  toote 
la  clialeurqiii  se  distribue  dans  iVconomie 
Animale  se  df^gageoît  dans  le»  poumon»,  qn'Jl 
faudroit  n^-ces>;a)remenl  que  la  tempt^ratiire 
des  poumons  fût  lellcment  (*lev(^pque  rcoftn* 
roit  conlinuellement  à  craindre  leur  dc«ln>r- 
tion  ,  et  que  la  température  des  poumois 
étant  si  considi*rnbIemenl  diffcrenlc  de  celle 
des  autres  parties  des  animaux  ,  il  étoH  in* 
possible  qu'on  ne  Tait  point  encore  oboerrt 
Il  a  cru  pouvoir  en  conclure  une  grande  pro> 
babilil^ ,  que  toute  la  chaleur  de  l'économie 
animale  ne  se  di^gageoil  pas  seulement  daitf 
les  poumons,  maia  bien  daiistoutcs  les  parties 
où  le  sang  circuloil. 

Il  Fuppusa  pourcela  que  lesaog  en  passant 
dansIr.H  poumons  dissoiroit  l'oxigèoe  de  TftÈf 
TPspir^,  que  cet  oxig^ne  dissous  étoil  entraîna 
par  le  sang  dans  les  artères  et  de-làdanilw 
reines-  que  dans lamarchcdu  sang,  l'oxigèDe 
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Oidoil  peu-à-peu  son  éK^\  de  tlissiialul  ion  puur 
ï  combintr  parlicUrmciit  avec  le  carbone  et 
bj'  tirogène  Hu  sang  el  former  I>au  et  Taride 
Itrbonique  qiii  se  ilifgi^.e  du  sang  nus^i-tùt 
ne  le  sang  veineux  sort  du  cœur  pour  sercn- 
re  dans  les  poumons. 

Par  celle  hypoth^c ,  observe  M.  de  la 
rrange,oa  se  rend  Tarilf ment  raison  du  peu 
e  diffi-rerce  qu'il  v  a  rnire  la  temp^raUire 
es  poumons  et  celle  des  autre»  parrirs  j:i!er- 
cs  des  animaux,  et  Comment  le  ealorique 
iftil  arriver  aux  exlrcunt(:s  le»  plus  rloi- 
rrfea  des  poumons. 

M.  de  la.  Place  qui  avoil  parrailemcnl  senli 
'objeclioti  de  M.  de  la  Grande ,  avoil  t  her- 
hé  depuis  long-iems  â  In  résoudre  en  «ip- 
losantque  l*oxigi*neen  se  combinant  avec  le 
HDg,  re  laiscoit  dégager  qu*nne  portion  deçà 
baleur,  que  le  resle  rcstnit  combiné  à  l'élàl 
le  ctialeur latente  et  ne  devciioit  chaleur  scn- 
iblcj  c'esl-à-dire  ne*  sr  drgagroit  que  ^x*ndaut 
1  circulation  du  xang. 

Celte  explication  ingénieuse  nVtoît  appa- 
ru sur  aucun  faii  rt  rir  paroîssoii  avoir  (i*n- 
lalogîe  (»loigni*p  que  dan*  l'absorption  du  en- 
orique  par  les  corps  qui  passent  de  iVlit  de 
lolide  à  reïuide  liquide  ,  el  dp  relut  de  liquî- 
ïcàceluidefluidn(''laMiquc.  Ceppndan;  maU 
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gnUrs  probabilités  que  pri^eDtoirnt  les  ex- 
périences de  M.  Girlaoner,  il  falloit  dé- 
cider entre  MM.  di*  la  Grangert  delà  Place; 
cV*t  pourquoi  j'ai  cherché  à  faire  des  ei- 
pcriences  directes  dont  les  rrsullats  fusseot 
certains. 

Je  suis  parti  de  deux  données  dont  tou«  les 
physiciens  !>r  sont  assurés  un  grand  nombre 
de  fois ,  et  que  M.  de  Fuurcroy  a  r^p^  1 6e&  d'uoe 
manière  bien  exacte  au  Lycée  :  1°.  c'est  que 
le  sangpeinpux  m^'l^  avec  le  gaz  oxigène  ac- 
quiert aussi-tôt  uae  belle  couleur  vermeille; 
que  cet  te  couleur  vermoîllechange  peu -à- peu, 
devient  pourpre  lie  de  vin ,  quoique  le  sang 
soit  continuellement  en  contaclavecroxigcne, 
etqu'onremuesouventrairetle  &ang  pour  les 
znélangcr. 

3°.  Que  le  sang  artériel  exposa  au  contact 
de  tout  gaz  qui  ne  contienl  puinl  de  l'oxigèoei 
prend  uue  couleur  lie  de  vin. 

J'ai  cru  apercevoir  dans  ces  deux  donn^ 
que  la  couleur  rouge  du  sang  dtoit  le  résultat 
de  la  dissolution  de  l'uxi^ènedaus  le  sang,  et 
que  sa  couleur  lie  de  vin  rloil  le  résultat  de 
l'jiband(>n  que  l'oxi^ëne  falaoit  du  sang  pour 
se  combiner  avec  l'hydrogène  et  le  carbone. 

Pour  m'assurer  de  cette  pr^omptionf  i*ai 
prb  de  l'acide  muriatique  oxigt-ac  que  j'ai 
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veineux  »  ft  aussi-tfit  le 
tiig  sVst  di^ompusé ,  il  est  dereiiu  bien  foncé 
)  pres<]ue  noir. 

>  J'ai  Tersë  dans  une  mL-mcquantil<^d«sang, 
■peu-près  la  même  c|uantil(f  d'acide  muriat. 
rdiaaire,  affoibljeà-peu-prèsau  mêmedcgrë 
b  c«t acide  se  trouve  dans  l'acide  muriat ique 
Xigéné  ;  la  couleur  du  sang  n'a  pas  vahif. 
J'ai  Ters^  ta  m6me  quantité  d'acide  muria- 
ique  ordinaire  dans  un  Tolume  desang^gal 
n  pr^ct^denl  ;  le  sang  s'est  di^omposé  aussi- 
U,  et  il  a  laissa  précipiter  de»  flocons  d'un 
fan  clair  qui  n'avoientrieodeiacouleur  noi- 
e  que  lesang  a  prtae  avec  l'acide  muriatique 
Kig^né. 

I  Comme  ladiS^rence  qu'îly  aentreï'oxi- 
jbae  de  l'acide  murialjqiie  oxigt-né  à  celui  du 
JU  oxigène ,  est  que  le  premier  est  dans  un 
lat  tel  qu'il  se  combine  aussi-tôt  le  contact 
|rec  l' hydrogène  et  le  carbone  du  sang ,  tan- 
iîs  que  le  second  est  dans  un  état  qui  rend  la 
cmbinaison  difllcile  ;  il  s'ensuit  que  la  cou- 
•urque  prend  subitement  le  sangavoc  l'acide 
Quriatique  oxigëné  est  celle  que  le  Angdoit 
(rendre  à  la  longue  avec  Ir  gaz  oxigéne. 
;  Qu'ainsi  la  couleur  noire  dusang  est  leré- 
ultal  de  la  combinaison  intime  du  gar  oxi- 
!  avec  la  carbone  et  i'by  drogcne  du  sang, 
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latidiaque  sa  cuujrur  rouge  D'est  que  le  r^ul' 
tat  de  ta  diinswlution  du  gaz  oxïgène  dans  !«■ 
san§;. 

Pourm'assurrr  plus  positivpmcot  de  c 
v^rit<i,i'ai  répéir  une  expérience  de  M.  Gir- 
taniier.  J'ai  tait  Toupr  du  ?aj)^  en  le  mêlant 
arec  du  gazoKi^éue  ,  j'uï  nii«de  ce  ^ang  Vi 
ineil  dans  plusieurs  pelils  tubes  de  verre  qq? 
j'ai  remplis  entièrement  et  c|ue  j'ai  flcellés  her- 
tnéiiquemenl.  Ces  liibes  oni  ^t^  exposés  In 
tins  à  la  Itiniière  ,  les  aulrra  à  l'ubscurité ,  rt 
dans  tous  \e  sang  y  esC  drTciiu  lie  de  vin  cot- 
râlre. 

D'après  rela  on  se  rend  faniirmeni  rai< 
des  deux  phénoniêiies  qui  ont  excité  la  curî 
silé  de  tous  les  physiriens  :  la  couleur  muge 
du  saug  en  contact  aTecroxigèae  et  la  cou- 
leur brune  du  sang  en  contact  arec  d'autres 
gaz. 

Taut  que  le  sang  est  en  contact  avec  l'oxi- 
gèoe,  qtie  ce  gaz  se  dissout  dans  le  saog, il  de- 
vient d'uo  beau  rouge. 

Lorsque  le  sang  est  eu  contact  avec  des  g 
qui  ne  t-onlîennent  pas  d'oxigène,  celui  qui 
est  dissous  dans  le  sang,  et  qui  occasionne  sa 
couleur  vermeille ,  quitte  peu  à  peu  la  masse 
totale  du  sang  ,  pour  se  combioer  parti 
meal  avec  l'hydrogène  et  le  carbooe  du 
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ef  rrmbrunîr  sa  couleur.  Cnmme  l'air  en  cnn- 
tact  ne  peut  pas  fournir  âe  nouvel  oxigène, 
la  couleur  c-onlinue  a  se  rembrunir  Jusqu'à  ce 
«jue  lout  l'nxigèiie  diMniis  soil  cnmbinï'. 

On  peut  encore  expliquer  le  fait  particulier 
obaervi*  par  M.  Fourrroy  :  la  rljminulion  de 
l'intenAili*  de  la  couleur  rermeille  dans  lesang 
conlinuellemrut  en  contact  avrc  le  gaz  oxi- 
gène  par  la  diminulion  de  l'affinité  du  sang 
pour  le  gaz  oTtigène,  à  mesure  que  son  car- 
bone et  »on  ^)vdrf^g^ne9e  sont  combinas  avec 
le  gai  dont  il  s'éloit  primitivement  empara; 
ce  qui  feroil  croire  que  puisque  le  sang  qui  ci  r^ 
cule  a  toujours  la  m^mepropri^t^de  devenir 
vermeil  en  se  mêlant  arec  l'oxi^ène,  quoiqu'il 
«!  ait  d^ià  pri«  une  quantité  considérable, 
que  pendant  sa  marche  il  prend,  des  substan- 
ce» arec  lesqucllc»  il  est  en  contact,  une quan- 
iité  d*bydrogène  et  de  carbone  ^gale  à  celle 
qui  se  combine  surressivemenlavec  l'oxigène. 

Revenons  à  Thypotlièse  de  M.  de  la  Grange. 

Puisque  la  couleur  vermeilledu  sang  est  le 
résultat  de  la  dissolution  du  gaz  oxigèoc  dans 
le  sang  ^  que  la  couleur  pourpre  lie  de  rîu 
et  m^e  brune  noire  est  due  à  la  conibinaison 
du  gaz  oxigène  avec  le  carbone  et  l'hydrogène 
du  sa  ng  ;  que  le  sang  veineux  est  pourpre  lie 
de  vio;  que  le  sang  artériel  est  vermeil; il 
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s'ensuit  cjue  le  fiang  arlérlel  tieut  du  gaz  oxi- 
gèoe  en  dissolutiou  ;  que  cel  oxigcne  se  coid' 
bine  pru  à  pni  avrc  l'hydrogène  et  le  rarb<n»e 
du  fianj;  pendant  lu  circulation  ,  et  lorsque  le 
sang  revient  pnr  It-s  vrinesdans  !(*$  poiimous, 
que  toute  la  combinaiicnn  est  faite, et  que  là 
il  rrdissout  de  aouvrnugaz  oxtgène  pours'ri 
retourner  avec  une  couleur  vermeille  danslw 
arlères. 

Puiïiqiw  la  couleur  brune  noire  du  sang  est 
le  résultai  delarombinaisonde  roxigèuearee 
Je  carbone  et  l'hydrogèredu  sang,  et  que  le 
sang  en  passant  tlt^  vrines  dans  les  pouruoof 
pnur  retourner  dans  les  artères  ,  devient  ver- 
meil y  il  s'ensuit  que  dans  1rs  poumons  il  le 
fait  peu  de  combinaison  du  carbone  et  ds 
l'iiydrogênc  du  sang  avec  l'oxigène  de  l'airre»- 
piré ,  et  que  la  plus  grande  combiuaisuose 
fait  pendant  la  respiration. 

Puisqu'il  se  dégage  du  calorique  pendant  k 
combiuaîsMin  du  gaz  oxigène  avec  l'hydrogène 
et  le  carbone  ,  et  que  ce  calorique  est  celui 
qui  entretient  la  cbalcur  animale  ,  et  que  U 
t:ombinaisf>"deroxigène,derhydrogèneel(Ia 
carbone  se  fait  en  trcs-grande  partie  pcndaot 
la  circulation  dusangen  partant  des  poumou 
dans  les  artères,  et  se  rendant  de-là  par  1m 
veiofs  dans  les  poumons,  il  s'ensuit  que  c'etf 
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wndant  cettemarclie  que  la  plus  grandequan* 

lié  liu  <-iilurit|ur  (■»(  tli-plgôc. 

Très-reriaiiienieui  iUedi'gage  a U!wi  du  ca- 
lorique dans  le»  paumons,  el  cth  par  deux 
raisons  :  i**.  parteque  pour  srdiiisoudre dans 
le  S'tng,  être  rnlrainé  avec  lui,  ilesl  nhlifïcdo 
'fc  cuntraclrr  sur  lui-mi-nn.*,  de  se  iKitii^Kcr 
et  cunsi'queninieni  d'abatidoiiner  df  sa  cha- 
leur aii)»i  que  M.  Gir>aniier  l'a  observé  ;  ^^, 
parce  qu'il  ^st  iiuposhible  «jur  pendnni  cette 
idi'isolulioo  il  iiesecombine  pas  di-ja  uiip  par- 
Ut*  d'oxîgène  avec  le  carbone  et  l'IiydrujjtDC 
lu  King;  maÏB  celle  chaleur  est  employée  eu 
rande  partie  à  vaporiser  l'eau  que  l'aîr  ex- 

rendaveclui. 
l'uisquc  l'air  expiré  contient  du  gaz  acide 
trboniquc  et  de  l'eau  à  la  place  du  gaz  oxi- 
ine  qui  ne  s'y  trouve  plus,  il  faut  n(k:(>ssaire- 
iicut  que  le  sang  veineux  arrivant  dans  les 
>oumon&  laisse  dé^a^er  l'acide  rarboniqueet 
'eau  qui  se  sonlforméif  par  la  combinaison  du 
u  oxigène  dissous  cl  cnlraini'  par  le  sanft  et 
rbydrogèoe  elle carbooequi  y  étnit  combina. 
il  reste  iVxpérience  de  M.  Crawfort  â  ex- 
ïliquer  j  c'est  la  cause  de  ta  plus  grande  cha- 
leur t^pécilique  dani  le  âang  artériel  que  daus 
[)e  sangveineux.  Cette  cau^  peut  s'expliquer 
ic  deux  manières  :  i?.  parce  que  toutes  le» 
TomelK,  5 
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»ubt>tancMoxid^(^s  ayant  une  chAl(*ur  ron- 
paralive  p]ufigrîU]de<)uele!i5ubslanceÂpuKi, 
le  sang  artériel  pouvant  par  rapport  au  mdç 
veineux  être  PonsiîU'i^  comme  oxidé  ,  le 
mirrdoit  ûvuiruneclialeur  coniparalÎTe 
grande  que  le  second  ;  2**.  parce  que  l'oxi- 
gène  dans  le  sang  artf  riel  contenant  racon 
presque  IquÏsod  calorii|ue ,  qui  *e  di'gage  ca- 
«uile  pendant  le  cours  de  la  drculatioo  par  b 
combinaison  de  roxigènc  avecrhydrogèncet 
le  carbone  du  sang,  ni^ce$sair4>nient  le  satf 
Tctneux  dans  Irquel  relie  cumbinai^oa  tA 
faite  ,  qui  neconlient  plus  le  caloriquequeb 
combinaison  alaissr  dégager ,  et  qui  a  échauf* 
fc  tous  tes  lieux  par  lesquels  le  sang  a  passé^ 
iitk:essairemenl  le  sang  veineux  doit  avuiruoB 
chaleur  comparative  moindre  que  le  •^ulga^ 
tériel. 

lisait  des  observations  et  des  expcrieiKei 
contenues  dans  ce  mcnioire ,  i*'.  que  la  cot»» 
leur  rouge  du  sang  est  le  r^ullat  de  la  disso* 
lutiou  du  gaz  oxigène  avec  le^ng;  3^.  que  M 
couleur  brune  elmûme  anirc  estuccasiono^ 
par  la  combinaison  de  )'bydrogèneetduca^ 
booe  du  sang  avec  l'oxigcae  qui  y  étoit  dif- 
sous  ;  3^.  que  les  poumons  ne  sont  pas  le  foyff 
où  sedégage  tout  le  calorique  nécessaire  à  e* 
tretenir  la  ciiakur animale  ;  4^.  que  Is  caloii* 
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iPn^cessnirencnlrptenirlaehalpuranimale 
le  d^a^e  pendant  Ia<ir<ulalioii  tlusnng  ,par 
lacoHibiiiaifrm  tlrl'liydpogciii*  ei  du  carbon» 
àu  saiip  arec  l'iixigèuc  qui  y  ëtoil  mélangé. 


EXTRAIT 
!)•  U  N     MEMOIRE 

DE    H.    TIHAUSK.I; 

Par  M.  SitoDtir. 

S.  T. 

roc^àé inditjtié par  M.  Tt/iausH,  pour  oh- 
tenir  de  l'acide  tungslique, 

fV  ri^Hiiit  en  poudre  tri's  -  fine  le  luaf;s[ate 
L-baux  ;  on  fait  tligi'rcr  celte  poudi-e  à  la 
iprrAlurc  del'eau  bouillante  ,  et  jusqu'à  ce 
'il  n'y  rpsîe  plus  aucun  vMlijçedc  fer,  dans 
acide  niiro-murialique,  composé  de  poids 
lux  d'acide  iiilrique  e\  d'acide  muriati- 
|ie(a);  on  lave  ensuite  dans  de  l'eau  disti- 
!  ^  qu'un  a  prratablemcnt  fait  chauO'er ,  lo 

■)  La  fiCMiitlcnr  t]>^(lli(]iio  de  l'<ttti  «itstîlltfo  (ftant 
JMnIf'c  pur  lu  nunibrv  luooi  cellr  du  premier  dg 
deux  «cidcfl  doit  cire  rt-|>i^>(^l<*c  pot  le  uombra 
),  cl  celle  dti  Mr«o<l  doit  n'être  ri;pr^3«nU«  ^ii« 
le  nombre  Iiu3> 

Si) 
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résidu  qu'on  oblicnt  aprîrs  la  d(k;atilatioRr<t 
l'on  en  eiilfere  parce  moyen,  Icul  taôA^ 
niurîalique  qui  a  pu  y  rester.  L'acide  liiaslj* 
que  qui  reste  après  ce  lavage ,  est  d'une  coO' 
leur  orangée,  cl  se  trouve,  duiraat  M.  Th 
bamU, dépouillé ctelnule  par(ie  PerrugineiW- 

L'eau  du  In?age  fournit  encore  par  le 
pos  ,  un  acide  tun^«lique  jaune  ri  non  saltv 
d'oxtgène,  auquel  on  peut  donner  luuleilei 
propriéti-a  de  la  poudre  orangée ,  en  le  f» 
Faisant  digérer  dans  de  nouvel  acide  uiln* 
inuriali(|ue. 

5.    I  L 

Procéda  indiqué  par  AÎM.  de  Si/prreh! , 
Tondi  et  Tthaus/ci,  pour  obtenir  le  tung- 
stène. 

Où  triture  la  poudre  oraagtÇe  dont  non 
Teoooii  de  parler^  avec  de  l'iiutlc  de  lin  etib 
la  poudre  de  charbon  très-fiae;  on  en  faitoai 
pâle  dont  on  enduit  jusqu'aux  trois  quartsdf 
fra  hauteur,  une  des  sui-races  intérieures  d'un 
creuset  triaugulaire  de  flesse  j  on  eoduil  «it 
la  môme  paie  l'angle  oppose  à  celle  surface 
et  on  remplit  ensuite  l'tnlérieur  du  cremet 
avec  de  la  poussière  de  charbon  ,  qu'où  le- 
counv  d'os  calcinés  et  lessivés ,  ou  de  coii^ 
pelles  réduites  en  poudre. 
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l'Olte  tnéihode  de  maiiipulafion ,  dit  M. 
^ibnuskif  n'mt  pas  arbitraire  ;  lorsqu'on  ne 
suïl  pas  esactempnt ,  rexpérieuce  ne  réus- 
it  pas. 

Le  fourneau  <!*)nt  s'est  sen-î  M.  Tiliauski 
^voit  10  pouces  de  largeur  sur  18  de  hau- 
ïur. 
La  longueur  desco  îioufîlet  ^loit  de  7  pieds 
pouces,  y  compris  la  tuyère  qui  avoit  18 
}uces  de  longueur,  et  dont  l'orilu'e  t-loit  de 
iS  lignes;  ce  soufflet  avoil  3  pied«  9  pouces 
»  la  plus  grande  largeur  ;  lorsqu'il  éloit 
jvrrt ,  laplus  grande  distance  enire  ms  deux 
inneaux  êtoil  de  S  pieds, 
Aprt-s  avoir  arrangé  le  creuset  de  la  ma- 
lière  que  n  jufi  venons  de  décrire ,  oo  le  pose 
'sur  un  support  dans  l'endroit  «ù  le  feu  est  le 
plus  actif,  00  remplit  le  fourneau  de  petits 
j^harbonsdeboisdur  ,  de  la  grosseur  d'une 
^■oix  environ  ,  et  l'on  fait  agir  le  iJoutTlel. 
^-  Dans  le  commencement  île  Tes pcrience , 
/oD  charge  le  s«u(Het  de  lî»  livres  ;  on  sou- 
tient ce  premier  degrt^  de  chaleur  pendant 
^Itie  demi  h'^ure  ,  et  on  jette  ronlînuellenient 
JB. ns le  fourneau  ,  du  charbon  qu'on  muuillo 

I-  prcalableraenl.  M.  'l'iJiauski  recommande 
inême  de  jeter  sur  le  charbon  du  fourneau  , 
BDe  petite  quantité  d'eau  ,  qui ,  eu  se  dêcoin- 
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pctsant ,  .lupmenlr  ,  Hit-il  ,  l'iiilemili^  th  fra 
Au  ImiuI  J'tinc  dcnii-hcure  ,  tin  atig'iicote  J* 
5o  livres  le  puids  du  soufflet ,  el  un  qiuitt* 
d'heure  après,  on  ajoute  60  autres  \^rm^ 
aRii  d'avoir  ,  ppiidant  une  demi  -  heure  A 
plus  grand  degré  de  chftlt.'ur.  lynpératinn» 
dure  en  total ik'  que  ciiuj  tiuarlM^-d'heurt. 

Lorft4|UC  rupi^ralion  e»l  bien  faite,  on 
lient  par  ce  moym  tin  mi^lal  d'une-  c 
brunâtre  ,  ffui ,  cassé  dans  certains  end 
parûit  composé  de  pelilrs  écailles  brîll 
sur  la  pirrn-  tie  louche,  il  laïîtsr  une  I 
grisâtre  presque  san»  ^clat  inélallit|ue.  ]l  ?it 
fragile,  et  duone  une  poudre  d'une  coutcfll 
cendrée  ,  qui  n'est  pas  allirable  à  l'ainianl. 

Suivant  M.  Haidinger,  sa  pesanteur  sp«+ 
liqueest  àccltede  l'eau  di;vti[iéecaiiinie6,HiS 
est  à  I  (a). 

Il  panxit  d'après  Icsexpcrirncca  de  MM. tie 
RuprcchtelTondij  i**.  <juete  méial  expuscà 
un  très-grand  feu,  n'éprouve  aucun  change- 
ment, et  laiàse  seulement  ilan»la  coupelle  une 
tache  noire  ;  a**.  {|ue  mêlé  avec  du  boralecle 
soude ,  et  cspusfi  à  un  feu  de  fusion  ,  il  food 


(il)  Il  faiil  oWrverrjiiff,  ttiiTiiat  M.  Df^tbiiru ,  li 
pcAuntcur  3|M.'cînqiie  du  tiicgstAnc  e»L  à  celle  de  l'flw 
cornue  17,6  :  i. 
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LU  bout  d'un  quart  -  d'heure ,  et  donne  ua 
rciTc  d'une  couleur  de  sang  i  3".  qu'il   nVat 

is  altaqut?  par  l'aride  nitrique  concentré; 
y**,  que  rcduil  en  poudre  ,  l'acide  iiilro-mu- 
riatique  lie  l'a-ltaque  paa  d'arautage  ,  lors 
lêroe  que  l'aclinn  de  cet  acide  est  aidï^e  de 

.chaleur;  5**.  enfin  que  le  soufre  en  poudre 
flësurcem^Ial,  à  l'étal  d'incaudescence,  en 
loircil  la  surface  y  qui  alorA  laisse  une  tacho 
iaos  la  coupelle. 

S.      III. 

•icédé  indiqué  par  M.  Tthaiisli  pour  ob- 
tenir de  l'acide  mofjbdigue. 

On  triture  pendant  18  heure*  dans  un  mop- 

ier  de  verre ,  de  ta  souïle  ou  de  la  potawe, 
jaTecdusuiralsdenio'ybdèuebieudt'pouilIc^de 

toute sâ gangue. On  lâveensuilr  la  masse  dat» 
\âe  l'eau  bouillanie  disiillt'e,  juM^u'à  ce  que 
Iteau  ne  coniieaae aucune  puriie  saline, et  on 
|fail  digérer  le  résidu  qui  e»t  sous  la  f<>rme 
id'une  poudre  noire,  dans  Je  l'acide  niliiqur, 
[dont  la  pesanteur  ^pc't'i(iqueeit1  iieelledelVau 

distillée  eumme  i?8f)  est  à  1000,  en  ayant 
Isoio  de  répéter  la  même  oiéralion  juM}u'à  ce 
I  que  la.  pnudre  devienne  parTni  le  iiifiit  blatirlir. 

On  laveemuilc  celte  poudre  blanche,  pour  la 

S  iv 
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.di5pauiller  de  l'arûlc  nilrtr|uc  et  de  l'acidrlt^ 
fiirique  tjui  peureol  y  adlniter. 

I  V. 

Procédé  indiqué  par  M.  Tiftauski  pour  6^ 
tenir  le  molybdène. 

M.  Tihausky  a  fait  sur  cel  acide  mnlybdU 
que  des  cxpt'i'iciircs  Rpmblalles  à  cellfsqoe 
noua  vtuons  de  décrire  rti  [virlant  de  l'acide 
tuag»li(|ue.  L'oppraliuQ  el  les  circoostancn 
ont  é\é  absolument  le-i  marnes. 

Lacouleur du  métal  qu'ilaiibrenudanitcriU 
occasion  étotl  d'un  pris  cendré;  dans  la  cas- 
sure,ccllecoiilruréloitmoin»  io0cfp.Ce  nw- 
lai  étoit  grenu  et  un  peu  mou  ;  sur  la  pierre  de 
tout-lie,  il  laissoit  uDccouleurceadrre,  mn^, 
sanséclai  métallique;  i!<^toil  fragile,  el  quoi- 
que réduit  en  poudre ,  l'aimant  ne  l'aLliroît 
j>as. 

Suivant  M.  Haidinger^sa  pesanteur  spOL. 
Ëque  est  à  celle  de  l'eau  dîatillée  cumnie  6^63 
est  à  looo. 

S.    V. 


procédé  indiqué  par  M.  l'ondipour  obtenir 
d'un  mélange  de  charbon  ,  de  poudre  de 
coupclic  et  de  carbonate  de  chaux,  une 
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substance  que  plusieurs  personnes  ont 
regardée  comme  un  nouveau  métal. 

On  mt'le  du  carbonate  de  chaux  obleuu 
par  des  expirations  réilért^es  dans  de  Teau  de 
chaux,  avec  du  cliarbon  réduit  en  poudre, 
et  on  opère  de  la  manière  qui  a  ^té  ci-dessus 
décrite ,  à  l'exception  cependant  qu'on  donne 
un  coup  de  feu  pluîi  violent  et  (|ue  l'expérience 
dure  en  tout  sept  quarts-d'heure. 

La  substance  qu'on  obtient  dans  cette  cir- 
constance a  j  à  Irès-peu  près,  la  nicme  cou- 
leur et  le  niétne  ('clat  (ju.-  le  platine  j  sa  cas- 
sure ressemble  pour  la  couleur  à  celle  de  l'a- 
cier; sa  texture  est  composée  de  petils  grains  J 
essayée  sur  la  pierre  de  touche,  elle  y  laisse 
une  couleur  d'uiigris  blanc  ,  semblable  à  une 
ïigne  de  platine,  l-ille  se  polit  bien,  est  (rès-'^a!?- 
aante  et  non  aîtirable  à  l'aimant,  lors  même 
qu'elle  est  réduite  en  poudre. 

Sa  pes.inleur  spécifique  ,  ci)mparce  à  celle 
de  l'eau  distillée  est ,  suivant  M.  Haidingerj 
comme  ô.'iji  est  à  looo. 

Cent  grainsde  carbonatede  chaux  donnent, 
suivant  M.  Toudi,  4  •-  graiu  de  celle  substan- 
ce. 

£Ile  ne  se  dissout  ni  dans  l'acide  nitrique 
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(^  [1^89  (a)  )  ,  ni  dans  l'acicle  marÎBltqH 
(=3  ijioS)  ,  ni  dan»  l'acide  âulfunque  (  = 
t,  899  ),  oi  dam  l'aeidc  nitro-muriatique. 
compoM-  de  parlies  i*gales  d'acide  nitri^ucK 
d'acide  nmnatî<]iir. 

L'acide  uilric]ue,aidéde  lachaVur,  laâf 
tout  avec  elIVrvesccace,  niai«  si  Icnlemfali 
(jii'cD  si.\  lieiircs  à  peine  s'en  dis»out-il  uuilc- 
mi-graîu.  Cette  dissolution  Ml  pr*icipilée«i 
bltiDCpnrlecarhonnlrdepol.tiisr,  et  enorai)|i 
parle  carlioiiate  d'ammoniniiue. 

L'acide  tniiriatique,  vrrsé  sur  celte  td»- 
fance  produit  les  mêmes  phéucmène« 
l'acide  nitri<|ue. 

I. 'acide  «ulfuriqiie  étendu  d'eau  la  di 
parlailemrni.  Celte  solution  prend  une 
couleur  de  rubis,  qui  bientôt  se  change  ea  m 
jaune  i^clalant  -,  lorsqu'on  la  laisse  reposH* 
clic  dépose  un  sc^limrnt  blanc  fort  aboudaot; 
»i  on  y  ajoute  du  ca  rbouatc  de  polassp ,  on  ob- 
tient un  précipitc'r  qni  ne  «le  diiisnut  pas  djus 
raclde  nitrique ,  et  qui  ronséquenimcoL  d'hC 
pas  du  carbonate  de  chaux. 

1,'atide  nitro-murialiqucagit  sur  celle  subi- 
tance  avec  lenteur ,  lors  même  qutf  son  ac- 


(o)Ci'^noiiil»rei  rcpr^scolont  li»i>«»anlpiir  Ji>êci6qui 
comparée  k  cvllc  de  l'caii  prîae  puur  unité. 
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lion  CiA  ai()i>c  t\c  U  chaleur.  Ct-Hc  soltilina 
ïhaudp  a  une  couleur  oranfîi'e  qui  pas^e  à  1a 

)ulfur  d'i>r  par  le  rerroKlissement,  cl  qui 
laùftcsiir  Lipi'aii  itiiecouleuril'uu  brun  jaune; 
lors  mcmc  qu'on  ajouU-  de  l'eau  à  cctir  solu-   . 

I,  lemi'lni  ne  îiepri'rî(>itepa». 
.  L'acide  $ui!"uri(|ue  enlève  celle  subslnnce 
W\  deux  autres  acides,  el    endanl  celle  «prf- 
raliiin,  il  w  produit  une  grande  effer  'escence 

un  dêg.-ig<'meiit  coosidérâhletlecaloriqiH*. 

Le  carbonate  de  polasse  niéléaver  la  »itu' 

ion  d'acide  suifiiriijueou  d'acide  nilrn-ma- 

rl&lique  ,  dtijincuiiprf'cipilt*  semblahleà  crïui 

in'on  obltenl  (Ips  dissnliiritins  de  celle  nulw- 

mce  dans  l'acide  nilrique  ou  daa»  l'acide 

iurialiqiie. 

Plusieuri;  grains  de  ecire  substance  plar^ 

lans  un  rournta'j  docima^tique  penilant  lâ 

iiinqlca  ,  ne  pirdirenl  rien  de  leur  puids  ;  il» 

l'Aglulineut  seulement  un  peu  el    paroissi-nl 

>xidt-:i  à  leur^urfac  e. 

Mêlceen  pi^iilequanlili'averduburax  ,elle 
roule  en  une«eule  ma:>âe  d'une  couleur  pre«- 
lue  noire. 

Aidcedela  chaleur,  elle  précipileauus  fur- 
ie luélallicjue  l'argent,  l'ur  el  le  cuivre  de 
leur  dissoluiion.  lElle  précijiile  aussi  le  ploiiib 
li»siiuâ  dans  l'acide   nitrique,  mais  un  peu 
lus  lard  etfousforme  d'oxide. 
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{=  it^Bç  (o)),  ni  dans  l'acide  murïaUqW 
(=:  i,io3  )  ,  ni  dans  l'acide  suirurii|ue  (s 
I,  8^2  ),  ni  dans  l'acide  nitrD-muricitiqtte, 
compost-  de  partie»  ^gal»  d'acide  uiln^ue  « 
d'acide  munalique. 

L*acide  tiilri(|uc,aidéde  la  chaleur,  ladb' 
«out  avec  eiïervescence ,  mai»  si  leotemeal, 
qu'cD  5ix  heures  à  peine  a'en  dis$out-il  uodf 
mi'grain.  Ce»e  dissolulion  esl  prficipittfe« 
blaoc  par  le  carbonate  de  potasse,  et  en  orajji 
parle  carbiHiatc  d'ammonia(|ur. 

L'acide  miiriatique,  vmé  sur  celre»uhi' 
lance  produit  les  mêmes  phénomènes  <]« 
l'acide  nilric|ue. 

I. 'acide  sulfiirifpie  clendii  d'eau  la  diiWuBl 
partaiiement.  Celle  solution  prend  une  belk 
couleui'de  rubis,  qui  bientôt  se  change  eotM 
jaune  éclatant  ;  lorsqu'on  la  laisse  reposer, 
elle  dépose  un  sédiment  blanc  fort  aboudant; 
ftt  on  y  ajoute  du  carbonate  de  polasse,  on  A- 
tient  un  prt'cipîlt^  ()ni  ne  se  dissout  pas  daoi 
l'acide  nilriqiic  ,  el  qui  coii»<-<)uetiimeaL  »'«( 
pas  du  carbonate  de  chaux. 

1,'acidenilro-murialiqueagîi  sur  celte «îb»- 
tance  arec  lenteur  ,  lors  même  que  son  ac- 


compttKC  îk  celle  de  l'eati  pris«  (luui  ualti. 
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'tion  e»t  aidi'e  de  la  rhatrur.  Celle  solulinn 
chaudf*  a  une  couleur  (}ninpi'e<iui  pasf«  à  la 

'.coutriir   d*or  par  le  refroidissement ,  et  qui 

!  laisse  sur  la  peau  une  couleiird'uii  brun  jaune  ; 

[Jors  même  i|u"on  ajoulc-  tIelVau  à  celle  solu- 
ion,  lenWlai  neïepré(-ipile|>i)fi. 
L'acide  {luirurique  enltre  celle  »ub#Unee 

^aux  deux  autres  acide»,  e):  cndanl  celle  np#- 
ralîon,  il  se  produit  uncgriinde  efl'er  esceiiee 
îl  un  dc^^.igcniPiit  i:oii»idt^rahle  det  nlurittiie. 
LecarlxHiate  de  potasse  wè\é  nvvc  la  solu- 
tion d'acide  sulfuri(|ueou  d*aci<lc  nitro-mu- 

^rialitjue  ,  donoeiiti  prcripitc  semlilableàcelul 
ju'uu  obtient  d)'S  diiu-olulions  df  celle  sutw- 
laDce  datiA  l'acide  »ilri«tue  ou  dari>  l'acide 

I  in  uria  tique. 

Hlusicurs  grains  de  celle  subslance  placé* 
laiu  un  ruurnca'i  doc)niahlt(|iie  pendant  t6 
iiîniftcs,  ne  pcrdireoi  rien  de  leur  poids  ;îU 
l'ûgiulioenl  ïculcnieiit  un  peu  et  paroû»ticut 
ixidétt  à  Icursurrarc. 

Mélce  en  petite  quantité  avec  d  u  borax  ,e]le 
îoule  eu  une  seule  ma^se  d'une  couleur  pres- 
lUe  nuire. 
Aidcedela  chaleur,  elle  pri'cipitc«uus!'or- 
le  métallique  l'argent,  l'ur  el  le  cuivre  de 

jlcur  disiiuluiion.  Klle  précipite  aussi  le  p!unib 
Jîsstius  dans  l'acide  nitrique,  mais  uu  peu 
lus  lard  etscusTurme  d'oxide. 


mal  •  à  "  propos  comme   de   nouveùsi 
métaux. 

Si  l'on  examine  ,  nberrve  M.  TihauUù, 
Ja  face  exlrrifurt  tlt»  »ubslaucr«  tlual 
venons  cîc  parler  ,  «uil  qu'un  fimsul* 
aspect  miîlalliquc  T  Irur  couirur  uu  'furtA 
lure,  à  peine  y  lrou\'e-t-on  une  légère  Jîf- 
férence. 

M.  Tihauski  a  touioiirsexacteinent  pc«'l* 
terres  «ju'il  îeiitoil  de  retluire  ,  et  il  reniarijUB^ 
dan»  l'ouvrage  que  niius  analysons.  »jutl* 
quanlitéde«  [irélenclii»  lui^laiix  qu'il  ubienoi^ 
(^tuitsi  petite  ,  qu'on  {wuvuilrai.tnnnnbleaied. 
soupt^nnnrr  qu'ils  ne  provenuieiit  pas  àâ 
terres. 

C'est  pour  vérifier  ce  soupçon  que  M.Tibai* 
ki  fil  les  e-xpi^riences  suivanles.  < 

S.    X. 

Expériences  faites  par  M,  TihausliypeiO 
prouver  que  les  substances  décàtestk 
dessus  y  et  regardées  par  plusieurs 
sonnes  'comme  des  substances  métoBr 
quesjie  proi'ierineni  pas  des  ferres  qa'» 
emploie,  et  ne  sont  i-éritabtement  queà» 
phosphure  de  fer. 

AI.  Tihausk i  a  pris  loo  grains  d'im  creuset 
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esse  ri^iiit  ea  poudrr^  ils  les  a  ni&lcs 
de  l'huile  de  lin  el  île  la  poussière  de 
l>on,  rt  en  a  ftiit  iintt  pâle  qu'il  a  ïn- 
uile  dans  un  creu*et  de  Hes^e  ,  recouvert 
lit  de  poudre  de  roupelle  pour  intercep- 
1*arcès  de  l'air,  Ilaop^ré  enitui le  comme 
H*  les  ex  périences  précédentes ,  et  a  obtenu 
r  ce  procf'diî ,  plusieurs  giains d'une  subs- 
ice  semblable  à  celle  qui  avoïl  élé  relira 
mélange  de  carbonHtedecliauXfdecfaâr* 
et  d'os  calcinés.  Celte  substance  nVtoit 
Atlirable.  Sa  pesanteur  sp^îlique  étoit 
6.8(8. 

Il  a  souvent  i^prU-  la  même  expérience  ea 
Hnployant  ()ue  du  charbon  j  mais  il  n'aob- 
iU  dans  cette  circonstance  qu'une  masse 
^tallique  adhérente  aux  parois  intérieures 
creuset ,  qui  n'a  présenté  que  les  caractè- 
du  fer  atlirable. 

I  a  mêlé  ensuite  1 00  grains  de  poudre  fine 
Cfiupelle ,  avec  de  Thuile  de  lin  el  de  la 
ussière  de  charbon,  et ,  après  avoir  pro- 
îécoramedansles  expériences  précédentes, 
obtenu  4  grains  d'une  substance  non  alti- 
le  f  et  semblable,  quant  à  l'extérieur,  au 
ïtal  retiré  delà  chaux  et  de  la  magnésie. 
II  a  aussi  répété  la  même  expérience ,  avec 
lie  seule  différence  ,  qu'U  a  recouvert  la 
Tome  IX,  T 
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pâte  arec  des  cailloux  qui  ne  contenoient 
de  fer,  et,  dans  cette  circonalance^it  a  oble 
uoe  substance  semljlable  à  celle  qu'il  avoil 
tirée  d'un  mélange  de  carbonnate  de  magflii 
sie  ,  de  cliarboti  et  d'os  calciués. 

Cent  grains  de  poudre  de  coupelle  traita 
comme  daas  reipéricnce  précédente  ,  arj 
de  la  poudre  de  creuset  de  Hfsse,  lui  ont  Foue 
ni  S  grains  d'une  substance  en  partie  altîrabll 
et  eu  partie  non  attirable. 

M.Tiliauskia  aussi  mêlé  loo  grains  decar 
bonalé  de  cbaux  avec  de  l'huile  de  lin  et 
la  poudre  de  charbon  ;  mais  au  lieu  de  se  sci 
vir  dr  poudrcde  coupelle,  il  a  cha^é  le  crett' 
set  avec  de  la  poudre  de  cailloux ,  et  quoi 
le  feu  eût  autant  d'intensité  que  dans  les  ex 
rîences  précédentes,  il  n'a  obtenu  danscetl* 
circoadtancc  qu'une  masse  Titriftée  sans  au- 
dune  apparence  de  métal. 

Ces  grains  de  carbonate  de  chaux,  traitél 
comme  dans  l'expérience  précédente ,  et  re- 
couverts de  cailloux  en  poudreront  été  chao* 
gés  en  un  verre  brun  qui  n'avoït  aucune  ap« 
parence  métalliqutf. 

Le  carbonate  d'aluDiine  a  donné  le 
résultat. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  rapprocha 
ment,  que  les  substances  obtenues  de  MM.dl 


1 
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[>recîit ,  Tondi,  eic.  de  l'ulumioe  ,  de  la 
yte  ,  de  la  chaux  ,  etc.  ne  sonl  rt'ellenicnt 
t  du  phofsphure  de  fer  ,  produit  par  le 
laoge  de  U  poudre  de  coupelle,  du  char- 
1  et  du  creuset. 

1  nous  voulons  cependant  appuyer  encore 
antage  cette  conclusiou,  il  nous  suffira 
îomparer  les  proprù'l^s  du  plinsphure  dé 
I  avfc  celles  des  substance:!  obtenues  dans 
[xpériences  précëdeatet. 


ïxpé 


tsphure  de  fcT.  Substances  obtenues 
d'un  méfange  ae 
cfiarbon  et  d'os 
calcinés ,  avec  la 
chaux,  l'alumine , 
ia  baryte  et  la  ma- 
gncsie. 

Très-peu  de  diffé- 
rence dau»  leur  cou- 
allj  très  -  fragile  ;  leur  ,  leur  éclat ,  leur 
!lure  granulcV  ;  cassure  ,  leur  dureté 
attirablelortiqu'îl  et  leur  Fragilité;  Icx- 
tn  gros  morceaux,  ture  granulée  ;  non 
!8  attirable  lors-  Bttirable  &  moins 
lestréduitenpou-  qu'elles  ne  soient  ca 
;  pesanteur  spéci-  poussière  ;  très-peu  de 
juess  6,7.  différence  dans  leur 

Tij 


Houleur  cen- 
Ï;plu9  dur  que  le 


^^^H             3g3                   A  N  K  A 

LES            ^^* 

pesanteur  spécifiqn 

qui  elle-même  appi 

che  beaucoup  de  ce 

du  pbosphuro  de  f 

^^^^^^         3^.Presqu*aussi  fu- 

Idem,             ^M 

^^^H            sible  que   le  cuivre 

^^^Ê 

^^^H          il  colore  le  verre  en 

^^H 

^^^^V           brun. 

^^H 

^^^H            3^.Tn(li$so1ut>ledaa8 

Id^m,          H 

^^^^B           les  acides  ,  à  moins 

^^Ê 

^^^^B           'que  l'aclioa  de  ceux- 

^^^ 

^^^^P           ci  ne  soit  aidée  de  la 

^^H 

^^^H            chaleur. 

^^H 

^^^B               4°.  Sa  solution  dans 

IdeiTu      ^^H 

^^^^P            l'acide    sulfuriquc    , 

H 

^^^^H           duiiac  un    précipita 

^^^ 

^^^^^^      blanc. 

^^H 

^^^^^K         6°.  Le  carbonate 

Idenu    ^^H 

^^^^^^      de   potasse  précipite 

''^^^^1 

^^^^B           en    blanc    6os  solu- 

^^H 

^^^^Ê 

^^1 

^^^m-             6°,  Il  précipite  len- 

Idem.      ^^Ê 

^^^H            tement,  et  sous  forme 

^^H 

^^^H            métallique ,  les  solu- 

^^B 

^^^^B            tîons  d'or ,  d'argent , 

H 

^^^^B           et  de  cuivre  j  il  précî- 

■ 

^^^H            pile  aussi ,  mais  sous 

^^H 

^^^K           forme  d'oxidt* ,  le  ui- 

^^1 

^^^H           traie  de  plomb. 
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SUR    L'EUDIOMÉTRXE; 

Lui  l'Acadcmic  royalo  des  Sci«DCQti  le  28 mari 
1791. 

Far  M.  Scguih. 

L'GUDIOMETRIB  ,    ainsi   que  l'indique  sa 

racine  (  »,/.,  ,  aerisbonitas,  serinitas  ;  f4^T,é»  , 

nensura')  e»t  une  science  dont  le  but  rst  de 

terminer  le  degré  de  salubrité  des  fluide» 

(«pirabtes.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour 

irer  k  celte  dt-lermination,  se  nomment 

éthodes  eudiomélrîqtieSyei  les  instrumens 

lot  00  se  sert  dans  ces  mélbodes,  se  ocm* 

rat  eudiomètres. 

Pour  avoir  de  véritables  connois.«ances  eu- 
mi-tri(|iies,  il  fautni'crssairrmcnt,  i?.  sa* 
lir  qu'elles  sout  le&  substances  qui  sont  fa- 
rables  ,  et  qu'elles  sont  celles  qui  sont  nui- 
»les  k  la  respiration  ;  3?.  être  en  ^tat  de 
terminer ,  par  des  méthodes  sùreset  à  l'aide 
instrumens  exacts ,  quclj  sont  les  principes 
li  entrent  dans  la  composition  des  fluides 
ispirabjes  sur  lesquels  on  opère. 
Or ,  comme  dans  l'état  actuel  de  nos  cun> 

Tiii 
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nois&aoces ,  il  nous  e&t  itupossîbl«  de-  rrmpUr 
ces  diverses  conHitious,  il  ea  rt^iilte  que  l>u- 
diomt^trie  ,  proprement  dite,  n'a  pas  rncura 
alteiot  le  but  qu'indique  sa  racinç ,  el  que  ce 
n'cit  que  lorsque  nous  aurons  quriqur  priM 
sur  les  miasmes  dissoua  dans  ten  fluid#*s  re»-pi< 
râbles ,  que  nous  posséderons  la  science  dool 
nous  ne  counoissons  encore,  pour  ainsi  dirr| 
i]ue  la  d^nominaiiou. 

Celle  deriiicre  assertion  pourra  d'abord 
{iaroilreexag<'rée  ;  mais  pour  en  seulir  laT«' 
rîLé  ,  il  ne  faut  que  réfléchir  un  instaiir  sur 
les  résultats  de  nos  dinVrentes  oiétbod'>»ru> 
diométriqurs.  Que  oous  apprennent  un  ctlrt 
en  niélhodes,  iilnoaquc  tel  iltiiile  respirable 
contient  plus  ou  moins  d'air  vital  que  le! 
aulre  ?  Orauflit-il  pour  déterminer  le  def^é 
de  salubrité  d'un  fluide  respirable  queIctNt» 
que  ,  de  savoir  combien  il  conlieni  d'air  ft- 
tal?  Et  ne  Faudrolt  -  il  pas  ,  pour  cnoiplètrr 
l'analyse  de  ce  fluide  ,  connuitre  les  Diiasaiff 
qu'il  peut  tenir  en  dissolution ,  et  sur  lesqueb 
cependant  bous  n'avons  aucuoe  prise?  iji  non* 
entrons,  par  exemple-,  dans  une  fjiûmbre 
qui  cunliennc  un  très-grand  nombre  d'iudi* 
vidus,  Qous  senlous  sur-Ie-cbamp  une  ocleof 
suttocante  ;  mais  si  a  l'aide  de  nos  eu 
mètres  ,  nous  anatysous cet  air  infect,  et 
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08  le  comparions  à  l'air  atmosphérique  en' 
roonant,  nous  ne  trouvons  qu'une  difT^- 

ce  presqu'insrnsible  dans  les  proportions 
principes  qui  constituent  ces  fluides  rcs- 
râbles. 

Nous  sommes  donc  encore  fort  éloignas 
avoir  une  science  que  l'on  puisse  appeler 
roprement  eudioniéirique.  Les  bornes  étroî- 

des  connoissaoce*  que  nous  avons  acquises 

,'ici  ,  relativement  à  cet  objet  ,  ne  sont 

dant  pas  une  raison  de  les  rejeter  ;  nous 

roDS  chercher  au  contraire  à  les  étendre  , 

les  perfccliouncr ,  et  Ici  a  été  le  but  des 
ouvelles  recherches  que  )e  viens  soumettre 
0  jugement  de  l'Académie.  Ces  recberche» 
Héritent  ,  je  croîs,  quelque  attention,  parce 

i'elles  donnent  un  moyen  de  délerminor 
vec  la  plus  grande  exactitude,  le  volume 
F9  gaz  qui  entrent  prescjue  toujours  dans  la 
Mmposition  des  fluides  respirables  (a). 

Cest  au  docteur  Prieslley  que  nous  de- 
ons  la  découverte  de  la  pit-mière  méthode 
udiométrique.  îa  propriété  qu'il  reconnut 
u  gaz  nilreux  d'absorber  l'air  vital  que  cun> 


{t)  Je  dois  «bMrvcr  qti«  je  me  «ra  da  mol  air  pour 
(ligner  tea  fliudo*  rc^pirmble»,  et  du  mot  gOï  pour 
liititigoct  <cui  qui  Dft  l«  Mot  pas. 

Tiv 
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tiennent  les  fluides  respiraWes ,  lui  f«umk 
l'idée  de  cette  mélhodc,  qui  a  été  pertecliow- 
vée  aulaiit  que  le  ronipurir  le  principe  qui 
lui  scrr  de  baw  ,  par  AIAL  Fi>oi.ina  ,  Tg«- 
Ëousz  f  Laodriani ,  Brrzé  ^  M.igrilan  ,  clc 
Je  ne  drerirai  point  ici  les  eudîomètrett  cms* 
fruits  d'après  ce  principe*  îts  mat  géaeralc- 
iiienlcunous;j'vbM'rv(.Tai  srulrtnent  que  ouf' 
gré  les  travaux  des  physicien!:  recommaiicl»' 
blés  que  je  rien:»  de  citer,  il  existe  encore 
dans  cette niiîtbodc  jusqu'à  vingt  sources  d'ei^ 
reur,  dont  quelquei^-uiies  «uni  d'une  si  grands 
importance,  que.faute  de  les  ^viier,  ooifr 
roit  conduit  à  ranger  l'air  atmoiiptu-ritjue  dfi 
la  meilleure  qualité  dam  la  clause  des  tluîdts 
les  plus  diUélèresj  et  je  ferai  remarquer  de 
plusqii'cn  i^loigaaul  luènie  ces  consulterai iont, 
la  méthode  du  docteur  Priestley  indique  «eu* 
lemcut  que  le  (1  aide  sur  lequel  on  opère ,  coq- 
tient  plus  ou  moins  d'air  vital  que  tel  autre, 
sans  jamais  déterminer  le  ?uluuie  absolu  <lv 
ce  principe  vivifiant..         , 

M.  Volta  imagina  depuis  un  autre  eudio 
zuèlre  ,  î'undé  sur  la  dt'touuaiion  clu  gaz  hy- 
drogène ;  mais  en  le  supposant  exempt  de 
toute  cause  d'erreur,  il  ne  peut,  de  même  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  servir  i 
cojuplctter  l'analyse  des  lluides  respirables, 
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ic  dune  mamcre  compa- 
ainais  d'une  manière  absolue*  , 
uon'.ilc  d'air  vilal  que  coutienaent  ce« 

tcbéelc  proposa  ensuite  les  sulfures;  mais 
pms  qu'exige  chacjue  expi^rienre  ,  lors» 
pa  se  sert  de  cette  méthode  ,  restreignit 
^coupson  usage. 
te  sont  CCS  diverses  raisons  qui  avoicnt 

Eroiin^' plusieurs  physiciens,  et  particu- 
ment  MM.  Gui(on,I-.avoi«er,  Fourcray, 
(juflia  y  etc. ,  à  se  servir  de  la  combu^itinn 
Iphoejjliore  et  du  pyroj/hure  ,  pnurdt^ter- 
^rlt^s  prnporliiin&  qui  exislenl  entre  l'air 
il  elle  gaz  azolc qui coiislilue l'air atmos- 
Hcique. 

^'exaetitudc  que  comporte  ces  eoinbus- 
u ,  aroil  métne  fait  soupçonarr  à  M\l, 
|iard  ,  Guitoo  ,  Rehaut ,  et  peut  -  être  à 
Rieurs  autres  phyisicicDS,  qu'on  pourroit 
Istruire  avec  le  phosphore  ,  des  cudio- 
Jres  préférables  à  ceux  qui  existoipnt  dé- 
I  mais  CCS  savans  ac  suinrenl  pas  appa» 
iDieat  cette  idée  ,  puisqu'ils  ne  pubUéreut 
I  sur  cet  objeL  (puant  à  nous ,  si  nous 
|ns  réalisé  leur  soupçon  ,  uous  avouerons 
|c  franchise  que  c'est  au  hasard  que  aou» 
roua  eu  grande  partie  celle  réuâ&ite. 
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Dans  les  premiùm  expériences  que  noui 
arons  faites ,  M.  Lavoisier  et  moi ,  sur  la  m* 
piration ,  nous  di'terminiaiM,  à  l'aiclir  du  pro> 
c  'di'  suivant ,  le  volume  de  l"air  vilal  que  cor 
lenoirnt  nos  fluides  respi râbles. 

Nous  en  faisions  passer  1 1  an  i  S  poucn  Oh 
brs  dans  une  petite  cloche  pleine  de  tncr- 
cure(a).  NousiDtroduidons  ensuite  dans  cetk 
clochi:  une  petite  capsule  de  fer  de  y  ligM 
environ  de  diamî-tre  ,  «ur  laquelle  nous  pW 
ciuns  ,  avec  un  tube  de  verre,  un  inorMM 
de  phosphore  que  nous  alluniioos  h  l'àM 
d'un  fer  cliaud  recourbé.  Pour  opérer  i 
combustion  aussi  compIcUe  qu'il  aotis  étdî 
pQK.<iible  ,  nous  plongions  dans  la  petite  cap* 
suie  le  bout  du  fer  rccourbf?  ;  il  n'y  aiiacboi 
un  peu  de  phosphore  cmbvâsi^;  cl  nom  le 
promenions  alors  dans  la  partie  sup<^rieaM 
de  tu  cloche ,  afin  de  multiplier  les  cuntachL 
Lorgne  le  phosphore  ne  brùlnit   plus  ,  noa 
relirionâ  le  fer,  nous  laissions  refroîdirrap- 
pareil ,  el  au  bout  d'un  quart  d'heure  en» 
ron ,  nous  recomniencioDs  la  même  op^vt* 
tion;  si  la  première  (épreuve  avoit  étéïsitt 
avec&uin^Ie  phosphore  ne  brûloit  plus  ^ Il 


(1)  Cotte  clof^ho  avoit  environ  3  poucei  de  Utoi^ 
trt  Hix  5  vu  6  de  hauteur. 
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lecondet  ,  nmi»  nous  l'ccbduiiiuna  telletnrnt 
qu'il  se  vuliUitilisoit.  Nouk  étînns  dune  alom 
dans  IcscircoDsUuces  les  plus  favorable*  pour 
opérer  l'entifre  déconiposifioii  de  l'air  vilal. 
Nous  faitiions  en$uile  paestr  uans  la  clouhe 
Oo  peu  tl'alcali  t-ntiatiqtie  ,  afin  d'absorber  le 
^ax  acide  (-arbuiii(|ue  et  le  j^'ix  acide  pbo:- 
^horeux  qui  pouvoietil  ftrc  formés. 

Celle  nu'lhode  de  nianipulHlitm  ,  t|mii- 
qu'exacte ,  avoit  cependant  de  j;rand!4  in- 
conréoiens.  Lors(|ue  l'air  rîinl  (•toit  pur,  Ia 
ibu«lion  6e  faLsoit  aven  la  plus  grande 
>idilé,er  le  hnul  de-  la  elr»c!ie  échaiilf;-  trop 
isquement ,  ne  r^sisloil  point  à  ce  chau- 
lent subit  de  tem[H'ralure  ,  et  x  fondoit 
fcanl  la  fin  de  l'expérieDre.  l/humidit<^  qui 
>uvoil  rt-gncr  sur  le  mercure,  facililnjl  en- 
cet  acridenl.  Après  plusicui-a  essais  iu- 
iclueux  ,  nous  r^eniiniinie)»  eufiii  que  les 
:bes  de  verre  verl  et  pki(te$  à  la  parité 
Jrieure,^! oient  pn'fiirables  aux  cloebes  t\e 
rstal.  11  faut  cependant  comeiiir  qu'on  en 
encore  trcs-souvcnl.  On  n'éprouTp  [wi* 
■même  inconvénient  lorsqu'on  opère  «ir 
îîr  atino»phrric|ue  ,  nu  sur  de  l'air  Tîlal 
koÎDs  pur  ;  mais  le  déeagn'oient  de  pa«ier  le 
à  plusieiii-j(  reprises  ,  dcvuit  faire  de«ircr 
l'oD  perfectionnât  eetle  niéib'idi'  ,<pii  mm* 
Iruil  d'oUlruca  uo  um^cu  du  dctc-rniiiiet 
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avec  beaucoup  tl'exactîlude  le  toIuqip  deîijf 
vilalcnotpnudansnos  fhjitlf>sre»pirabln.Noa 
ne  nous  serions  pas  cependani  occujmH  df  td 
oh]ft  ,8ile  hîi*ard  nennuseût  favofUé&.Nofl 
Toulûmesuniournpérersur  loo  pouces  cubïH 
mais  notre  cloche  claat  trop  petite  pour  fairt 
cet  essai  en  une  seule  foi»  ,  nous  comnxa* 
eûmes  par  en  consommep  vingl  pouces,  < 
puur  abiV-gcr  l'oprration,  d'/iulant  pliu  ijai! 
le  n^sidu  nVtoit  guère  que  d'un  pouce 
ron,  nous  crûmes  intililede  nélo3*er  U 
che,  et  nous  nous  délt^niniiâmett  à  y  ii 
duire  tout  de  suite  vingt  autres  pouces 
fluide  rrspirabic  que  nous  niialv^ions, 
sani  toujouiS  que  nous  serions  obli 
passer  encore  te  Fer  rouge  pour  allnmeff 
phiisphore  qui  étoit  resté  dans  la  capsule,  et 
celui  que  nous  conipliuns  remeltre  encore; 
mais  uous  fûmes  irèfi  -  etoatiés  l(>rs(]ue  nom 
vimesi  que  notre  phosphore  s'cnflamnicil 
aussitôt  qu'il  étoil  en  contacl  avec  les  peit(«f 
bulles  que  nous  faÎDious  passer  dans  la  cloclie^ 
^{uuscoolinuâmesainsi  jusqa'à  ce  que  na$coo 
pouces  cubes  fussent  enipluyc^s,  eu  avant^BB 
seulemeol  de  ne  les  faire  passer  que  bulle  i 
bulle, afin  denc  pas  produire  imlanloncoieil 
une  température  trop  ^lev^e. 

Ce  phénuraène  ne  nous  surprit  d'abord  qitf 
parccquenouiu'y  finies  pas  assczdcrctIexiiK 
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e  roomeat.  Eu  eOct ,  nous  avions  ùé']k 
yé  c|Uc  (juand  nous  reliriuiis  notre  petite 
!e,le()liOiîphorct|ii'elle  conteuoit  encora 
iHamaioit  amsitût  ()u*il  &e  trouroil  cq  coa- 
avcc  l'air  almoâphëri<|ue  ,  probablement 
use  de sun  premier  degré (l'oxidatioi],maU 
is  n*avioos  pas  songiS  à  lircr  parti  dr  ceUe 
rvation  ,  el  ce  n'est  qu'après  l'examen  du 
•nier  phcnomcnc  que  je  vicu«  de  décrire  , 
nous  crûmes  qu'il  étott  poâ.4ibIe  de  cons« 
ire  UQ  nouvel  eudiomèlre ,  pr<=f^rable  sous 
le»  poiuts  de  vue  à  ceux  qui  avoïent  élé 
ployé»  jusqu'alors.  Je  tis donc dirersesirais , 
e  succès  surpassa  nos  espérances.  Voici 
pareil  donl  nous  nous  servons  maintenant. 
Bt  un  luke  de  verreou  de  cristal  d'un  pouce 
'Jronde  diamètre  ,  sur  buît  uu  dix  de  liau- 
r  j  fermé  à  sa  partie  supérieure ,  et  évasé 
partie  infi^rîeure.  On  le  remplit  de  mep- 
,  on  y  fait  passer  un  petit  morceau  do 
[ispborecjui ,  en  vertu  de  sa  moindre  pe- 
teur  sp^cifîque  ,  monte  â  la  partie  supé- 
ire;  on  fait  fondre  ce  pliosphoi-e  à  l'aide 
tn  charbon  rouge  que  l'on  approche  de  l'ex- 
ieur  de  la  cloche ,  (a)  et  l'on  fait  passercu* 


0)  On  doit  -totifBer  aut  le  charbon  poiir  produira 
pUt*  forte  clialeur ,  tawi  il  faut  avoir  soia  qu'il  ii« 
k1)0  fOA  le  V«R«.. 
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suile  diiiulp  tube  de  petites  porluins  de  l'i 
cju'on  veut  essayer  ,  et  que  l'on  a  pr<^aUl 
ment  jaugé  dans  une  clocbe  gradat^  ai 
soin.  La  combustion  «e  continue  jusqu'à  lai 
det'npëralion  ;  mais  pour  plusd'exaclîti 
on  échauffe  encore  fortenïent  le  r^:itdu  , 
lorsqu'il  est  Troid ,  un  le  passe  dans  une  pedb 
duché  jaugce  en  mAnie  lems  que  la  pretnîi 
la  diSVreoce  des  deux  volumes  indique 
quantité  d'air  vital  que  coutenoit  l'air  sot 
â  l'expriricnce. 

LoFitquc  la  température  de  l'atmo^pt 
est  de  rS  nu  ?o  degrt's  ,  oo  n'a  même  pasi 
puind'écbauffer  le  phosphore  au  commei 
ment  de  chaque  essai  ,  il  s'allume  de 
même  lorsqu'un  le  met  en  cunlact  avec 
l'air  vital ,  et  fait  alors  l'effet  d'un  bri<] 
phosphorique  ;  je  croi$  (|ue  son  premier) 
gr(^  d'oxidalion  contribue  pour  beaaconf 
cette  facile  îtinammaiion. 

A  défaut  de  tubes  semblables  à  ceux 
nous  venons  de  parler ,  on  peut  se  servir  d'e 
tonnoint  termes  â  la  lampe  dVmailleur;! 
sont  même  Irès- propres  à  cet  usage. 

Os  ent^mnoirs  fermi^»  ne  coûtent  que  ci 
sols,  les  eudomètres  evlindriques  ne 
que  huit  sols,  H  ne  coûteront  même 
quatresolslonquclcs  verriers  auxquels  j'en) 
coaimandc,lcs  auront  lall  construire  en 
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c  (a).  Cette  méthode  eudioraëlrique  est 
Irfes-propre ,  1res  exacte ,  trèa-peu  coil- 
,  Pt  aiuei  parfaite  eafia  qu'il  est  posKibte 

lie  le  soit,  lorsqu'on  ne  veut  que  délennî- 

evolumedesgaz  qui  entrent  danslacum- 

lioo  des  fluides  respira blcs  (If). 

exposerai  à  l'Académie  ,  dans  un  second 
moire ,  les  recherches  que  j'ai  faites  pour 

EIruirc  avec  le  phosphore  un  eudiomèlrc 
CD  puisse  se  servii*  sur  l'eau  j  j'indiquerai 
r»  I«  diirt'rentes  précautions  qu'exige 
Lgede  cet  eudiomèlrc  et  de  celui  que  je 
A  de  prt'senter  à  l'Acadcmie;  et  enfin  je 
â  connoître  les  noureaux  moyens  que  j'ai 
[gÎD<^$  pour  déterminer  la  pâture  des  gaz 
peuTeut  ser^'ncontrer  dans  lea  fluides  res- 
ble»,  et  pour  obtenir  de  l'air  vital  parvi- 
nt pur. 


lies  pcTMianvs  qui  ToiiiJronla'en  procurer,  peu- 
s'adfPiierà  M.  Lombard,  marcJmud  fu^icncivr* 
tee  lie  l'IiùlelBeaiirorl,  ruf:  QiiÎDcampoix. 
l  Je  prévietu  les  pemunnes  qui  deairoioiil  clea  ren- 
innem  plus  ^tcndiis  sur  cet  objet,  que  je  icrai  toti- 
.  prêt  k  leur  indiquer ,  soit  verbalenieut ,  .toit  par 
f  Ujiu  Ik»  moycm  qu'il  faut  emi)loyerpourfncltrti 
■mctttude  ngoureiisG  dam  les  cisaia  eudioinvlri- 

n  existe  dans  ces  essais,  cumiiic  daos  toutes  les 
iences  difljcates ,  une  foule  de  petite»  préc&utions 
ipeosailUs ,  dont  la  vue  facilite  beaucoup  l'iululii- 


L 


^M 


ExTR.iir  d'une  lettre  de  Londres  ,  à  il 
HERIUOLLET ,    du  \^  Avril  i-jifU 

J_j'oK  a  prf^-ipiilé  à  l'AcacIc'inie  RoyaJr 
obsrrvalion  întércwanle qui  a  M  Faite  p^-o 
danl  une  prche  tie  la  balrine.  On  a  truui 
qiU'lques  boule»  d'anibre-gris  qui  veaoin 
d'tfire  df'pcuèe:» ,  et  queUgtie»  autres  ri 
encore  daus  l'inte^tiQ  d'uac  balcioe  qui  a 
prise. 

Le  docteur  Beddres  a  communiqué 
observation»  »ur  les  rapports  qui  se  ir 
entre  le  ba-«al(e  et  legraoît,  el  a  doa 
description  Iréï -délai liée  des  phénomènes 
accompagnent  la  conrer^ioa  de  la  fonieeo  fi 
malléable  par  le  moyeu  des  fourneaux  à  iv 
verbêre. 

M.  Pcnnant  a  Fait  une  expérience  très^B 
rieuse  :  il  introduit  un  morceaude  phospbon 
dans  un  tube  de  verre  dont  l'extrémité  iafi 
rîeure  est  close  ,  et  par  -  dessus  un  peu  il 
marbre  en  poudre; après  cela  il  ferme  Ni 
Irémité  supérieure  du  tube ,  et  y  applique  1 
cbaleur.  Far  ce  moyen  il  obtient  une  cnoili 
naison  d'acide  phosphorîque  et  de  chaux, ( 
une  matière  noire  qui  a  l'apparence  du  cht 
bun.  L'acide  carbonique  paraît  donc  être  d 

cumpofj 
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îïnpos^ ,  et  Roii  cliarhod  é(re  at^prir^.  Oa 
peut  Ir  recomposer  en  faisaal  détoaoer  celle 
lalière  noire  avçc  du  niirc. 


RECHERCHES 

iUR  LE  MliTAL  DES  CLOCHES,    i 

,    .  l 

9DR    LRS    HOYESS   d'rH    SÉFARBA    IS    CDIVKB. 

y  a  joinf  Vexamen  de  pfusîeurs  procé* 
^^s  proposés  jitSiju'arluetlàment ,  et  t<i 
Tdcscriptîon  d'unr  notire/fc  mc'lhodc pour 

{affiner  ce  mêla!  en  grand  ; 

\'  '   ■  I  ,'   ■>■ 

ht  M.  FOtJRCTlOV ,  de  rAfad.^mie  dp*  Sci«ncM, 
tf  f(if*:>v.'iir  (le  Cliitiiie  au  .Ttirdin  ilc<iPiAnlc(,  nie. 

S.  L     Objet  de  ce  travail. 

lE  m<^lal  (les  cloches  fixe  depuis  quelques 
}û  raU«>riti(m  des savans et  di*j  artistes;  nn 
pte  plui^ifur^  quosiion»  impotiatitcs  sur  cet 
iage.  Peul-on  eu  faire  le  départ  ?Kxislc-t-il 
chimie  des  pr^cediV  pour  séparer  les  mé- 
IX  qui  le  cnmptjsent  ?  quels  sont  ces  procé- 
S»?  quelle  est  leur  valeur  respective  ?  quel 
le  plus  (économique  ?  I^  quaiititr  et  la 
reté  du  cuivre  qu'où  obtjcudra  ,  indemtfi- 
Tome  IX.  V. 
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wronl-elles  de*  frais  npcessairw  à  celte  «■ 
p^e  (Vafliriagr  ?  h  quel  prix  revîrodra  11 
cuiviT  alKntî?  p(iurra-t-otilirt>rqfUptquppul 
de  l'élain  el  de3  nipliiux  cassans ,  Ici»  quclj 
xirir  ft  l'antinHiinr  qui  y  sont  quelquefoifaUj 
li^itdam  le  mï'ial  des  cloches?  Y  aorott-l 
plus  d'avanCage  à  vendre  ce  inrtal  allié  oa  i 
l'employer  à  d'autres  usnge8,(|u'à  en 
le  cuivre  ?  l'eut  -  on  le  faire  servir  à  cou 
des  canons  ,  des  statues,  des  cylindres^rtcl 
Ne  pourroil-un  pas  iiiêine  le  fabriquer 
monnoies  coulées?  Neseroil-il  pas  plus 
de  lui  donner  de  la  ductilité  eu  l'alliant  à 
sufliianlequatitilé  de  cuivre  ,  el  d'erapl 
ce  nouvel  alliage ,  !iu*<eplible  d'être  lar 
côupé  en  flaons  el  frappé ,  pour  la  UX 
tien  de  la  monnaie  décrétée  par  l'Awiei 
Nationale;  eUi  l'on  ad'iptoit  ce  dernier 
ne  srroit-il  pas  convenable  d'affiner  une] 
lion  du  métal  des  cloches  ,  et  d'en  extraiff  I 
cuivre  pur  pour  l'allier  à  une  auTre  ptii 
du  premier  métal  ? 

Tels  sont  les  prineipauT  objets  sur  l< 
il  s'est  élevé  dea  di4cuâ.siuns  dans  le  sein  tn^ 
d*  l'Assemblée  Nationale  ,  dans  plusieurs) 
mités  de  celte  Assemblée  ,  cl  dans  un 
nombre  de  sociétés  savantes  et  patriotic 
C«9t  pour  éclaircir  quelques-tuies  de  ces  < 
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ïnîqu'ontdt^raitesleseîtpdriencessuivanlea 
le  métal  des  cloclies. 

[.Essai  d'un  aHiage  artificiel  de  cutrre 
et  d'étain. 

Pour  d^tprmîncravec  plus  d'exar.litude  la 
rche  qu'il  fatloit  suivre  ,  on  a  d'abord  al- 
I  parties  de  cuivre  pur  ,  rtîo  d'iîlain  da 
iaca  j  et  un  a  fait  sur  cet  alliage  une  suite 
tjjérienres  propres  à  faire  mieuïcunnuitrc 
ïfa^nuntètirs  (]ue  pourroit  présenter  le  m^ 
drsclochps  ,ptsur-lout  àdvtermineravcc 
dVxacIiltidr  le  lappurl  dp»  résultats  que 
proit  ce  deruirr ,  av^c  ceux  que  présente- 
cet  alliage  fait  dans  des  propurtiona  bica 
Inues. 

EXPKKJXNCK      /, 

n  a  pris  loo  partiet  (  loo  gros)  de  l'alliage  " 
ctîce  en   poudre;  on  l'a  exposé  bous  uiio 
o«fflc  à  uae  chaleur  cai»alde  de  )a  faire  rou- 
r«  (d).  l^  matière  a  pris  une  couleur  grise 
*»rûlre  A-pen-pr65  semblable  à  celle  des  nîiucs 

,C<i)  Lu  niiïlal  iloa  dacbo  biillt;  uvcc  udc  OKnuDO 
'liante  lontjii'on  le  {(.'Uv  eu  petiU  morceaux  sur  uu 
«p*  if^i  -  ctiaiid  ;  c'est  l'iftain  qui  Itû  (loiia«  cctt* 
«nri^té. 

Vij 


3o8  A   N    N   A  I.  E   s 

de  cuivre  appelées /j/i/er/z  ;  ellea  auj 
de  4  parties  pendant  celte  opéralîoo  ^  on 
mise  ensuite  dans  un  creuset  coaverl  ^  eli 
l'a  pou5!M^c  â  un  feu  médiocre,  mais  elle 
s'e*i  pas  fondue;  ses  molécule» nr  sesooti 
Incrément  agglutia^esjonl'acliauffiéeei 
1res -fortement  pendant  une  demi  -  IieuR,i 
on  a  obtenu  uu  ruiot  de  cuivre  rouge 
beau  ,  du  poids  de  S4  partie». 

On  aroit  [wnsé  que  pendant  la  prer 
exposition  de  l'alliage  au  feu  et  à  l'air, 
princi{>e8  qui  le  composent ,  savoir,  l'étaioi 
le  cuivre,  s'oxideroieiil  en  partie,  etqu'eol 
cliauSaut  ensuite  fortement  dans  un  ci 
Fermé  ,  le  cuivre  »e  r^uirolt  en  cédaul 
oxigène  àrt-taio  non  eotièrenient  oxidé  j 
première  opt^ration ,  et  qui  tend  à  s'oiïd 
davantage  par  une  chaleur  forte  ;  celle  1 
DJnn  étoit  fondre  sur  la  lui  des  affinités 
nues  de  l'oxigène.  On  voit  qu'elle  a  éiéi 
fîrmée  par  l'expérience  ;  mais  celle-ci  ai 
ne  méme-tenii$  deux  autres  résultats  ;  le 
mier,  c'est  que  le  cuivre  légèrement  oxi^ 
mêlé  à  l'uxide  d'élaiii,  est  t  rèvré  frac  taire  j 
ne  se  réunît  en  culot  qu'avec  unegrandei 
culte >  le  second,  c'eat  qu*uue  grande  po( 
du  cuivre  reste  adhérente  à  l'oxide  d'élaii 
sous  la  forme  de  scorie ,  et  qu'il  y  a  ptcs  1 
tiers  de  perte  à  une  première  f usioo. 
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'a  a  pris  une  lame  épaisse  d'une  lisïtif^ipo- 
i38  gi'03  ,  du  nu-me  m<flal  arfifitidioa 
bKposée  pendant  un   <|uart-ti'IiRur<"  snus 
Imouffletrès-cliaudc ,  mais  pas  a»$ez  puuc 
sire  fondre  ;  elle  avoit  atoi-^a  une  couleur 
noirâlrt!.!  Kaât|rra(;e;i>ll«  semliluil  avotc 
c  en  dehors  une  poui^icre  jioire  qui ,  à  ta 
f  ofiruît  une  vi'géldliou  tuiaUigue  à  ua 
gris  ;  elle  avoil  uugmeatt?  âe  i  gros  pa? 
ilemenï  :  eu  cassant  celle  lante,  on  a 
arqué  (ju'îl  ne  restoît  qu*une  très  -  pelite 
ssrur  de  matii-re  à  l'i-lat  mélaltitiue  ;  la 
ure  faite  à  cliaud  devenoit  à  l'air  d'un 
de  cuivre  assez  beau,  Kdduile  eji  pou- 
el  pnusst't;  au  feu  diins  un  ciTUset  cou- 
pendant  un  quarl-d'iieure,  elle  a  donne 
maïïe  métallique  recuuverle  d'une  nia- 
grisâtre  (jui  y  adhéroit  l'orteineat ,;  ref 
gc  avoit  encore  une  couleur' jiCine,  mais 
plus  foncée  que  sa  preuûôrR  coulelin 
toit  moins  cassant.  Fondue  et  recuite  k 
reprises  sucrewivps  ^  rrtie  lame  avoit 
Il  14  gras  en  scories  et  ennuhliméblanclj 
dernière  lonle,  le  rreu»et  roiiteunitairi 
delà  masse  ui'-talliqur,  desft>JConBPt 
aiguille*  blanches  ti'yxide  d't'tai»  3  'la 

Viij 
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m^tal  obtenu  après  ces  oxidnlidnc  ,  n'étoU 
point  encore  ductile  ;  l'nnnlyse  a  fait  *iW 
qu'il  cuiiteanit  encore  ts  parties dVtainM 
quintal  ;  on  ^loit  dooc  parvenu  à  en  o^ide 
et  à  en  s(*parer  huit  parties  ,  cl  cria  siiFboil 
pour  prouver  (|u*en  eonlinuanl  ces  ojw'ralioei 
simpicit,  on  parvieiidroil  a  affiner  l'alliage dt 
ouirre  et  dViaîn ,  et  à  brûler  completienirt 
ce  dernier.  C'est  eo  effet  ce  (lui  arrive  à  1<M 
les  alliage»  de  i^uïvre,  avec  des  métaux  pitf 
oxidables  que  lui.  On  ob  peut  pas  les  chauffa 
et  les  faire  rougir  avec,  le  contact  de  l'air 
ïans  les  afltner  plus  ou  moins  ^  cumme  on  b 
fait  dans  les  ateliers  où  l'un  travaille  leeui- 
vre.  Mai»  celle  opération  nesu/Hsoit  pas  en- 
core ;  il  fallait  trailer  l'alliage  par  la  fusino 
car  c'est  »ur-Iout  en  tenant  les  cuivres  inipnti 
ou  alliés  fondus  avec  le  contact  de  rair,qu*iii 
Ic9  affine  en  grand. 

E  X  PKRI  BN  CE     IXi, 

On  a  fait  fondre  dans  un  cornet  plat  loe 
parties  de  cet  alliage  factice  ;  on  l'a  réduit  et 
espèces  de  scories,  ou  en  uxide  Bcorifié,cR 
l'agitant  avec  le  contact  de  l'air  ;  cette  «cor- 
Hcalioa  a  durL*  un  quart  -  d'heure  ;  le  nultil 
avoit  acquis  ii  parties.  Ces  scories  chauffini 
seules  y  ne  se  »oiit  point  réduites;  on  y  ^ff^ 
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C'erolt  seulemenr  quelques  forains  de  cuivre; 
en  y  ajoulant  un  fondant,  nn  niullijilioit  la 
grenaille  de  cuivre  pur  ,  main  on  n'a  pu 
l'obtenir  en  une  eeulc  ma-*sc.  II  est  donc  cer- 
tain qu'on  l'aroil  Irop  n\\(\é  par  ce  proc^dt^, 
tX  qu'il  ^toit  devenu  irréductible»  et  infusible 
fpoutanrment  ,  au  nntins  au  drgn-  dr  fru 
|u*il  nous  a  v\é  positihle  dedonuerdans  noi 
[buineaux  de  laboratoire. 

■pentpartiesd'alliagepn  poudre  mêlées  arec 
P&  parties  de  nître  commun ,  ont  t'-li-  expoat^es 
Ui  Feu  de  forge  pendant  un  qiiarl-d'Iieuri'.  On 
%  obtenu  le  cuivre  dans  le  plus  grand  ^tat  df' 
pureti^  i  maid  la  dose  du  n'aclif  iKilin  tétant  h 
;e  qu'il  pareil  trop  considtTable  ,  la  perle  a 
Hé  très-grande  ;  on  n'a  obtenu  que  48  par- 
lies  de  cuivre  raftinf^.  Cette  exp<^rieiice  a  éié 
rccomaiencde  avec  une  plu»  |>etilç  quantité 
de  nltrcsur  le  Yi'ritable  tnéXnl  des  cloche». 

tEjcpsnrsxcit    V. 
-entparlîesdu  même  métal  allie  mél<'e»ài8 
rliesd'oxidenoirde  manganèse  en  poudre, 
espo^u'es  à  un  feu  Tiolc>nt    pendiint    une 
ini  -  beure  ,  ont  nlfert  à  leur  surface  une 
lUcbede  matière  ruu^c  fondue, au*(k-tiiuuit 

Viv 
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de  laqurtlc  ^toit  uo  meta]  d'un  jauac  d'or 
dprai-ducrile ,  e(  pesant  38  p;iiiiii9. 

I^proprii'té  de  donner  facilcrurDt.  son  air 
vital  dont  on  sait  que  jaiiil  l'oxide  de  mao- 
gaoèse ,  avoit  engagé  à  la  Mibstiluer  au  nitre. 
Cette  dusen' triant  pasajseiE  fÉ)r(e  pour  oxider 
tout  iVlain  ,  on  a  recommence  l'expérience 
avec  3o  parties  du  mcmc  oxîde  de  tnangï- 
nbsCj  sur  loode  notre  allia|>e;  on  a  oblniL 
63  parties  de  cuivre  en  grenailles  mûlt-esaui 
scories,  qui  cuntennic-nl  en  oulrr  beaucoup 
d'oxide  de  cuivre  brun  en  pous«it»re. 

Ces  expt^riences  prouvoient  (jue  l'on  pou- 
Toit  séparer  le  cuirre  d'arec  l'élain  par  di^ 
férens  proc<?d^,  qui  tous  tendoirut  à  rêuairl 
l'i^tain  la  propurlioû  d'oxigi'nc  nêcasatit 
pour  le  brûler  sans  uxider  le  cuirre;  cSef 
étoieut  d'accord  avec  les  ti^âultats  des  pn>< 
cëd^4  connus  dans  t'arl  d'affiner  le  cuoTfi 
ainsi  qu'avec  ceux  qui  avoienl  él^  propoiA 
par  diH'i'rcnles  personnes  pour  rempli  r  ce  bu!) 
elles  ont  été  multipliéei  ensuite  sur  des  trag- 
mena  d'une  cloche  que  M.  de  Cussy  ,  piût- 
dent  du  comité  des  inonuoie^,  a  fait  reaidfre 
pour  C9  uavail. 
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5.  ni.  Oxidation  el  affinage  du  métal  des 
cloches  par  h  chaleur  et  l'air  (a). 

£ xp s  R  rs xc s    A 

On  a  pris  5oo  pariios  de  ce  métal  pulrérîs^, 
on  l'a  exposé  pendant  10  minutes  50us  la 
mouiïlc  à  uijp  clialeur  capable  de  le  faire  rou- 
gir ;  i)  a  augmenté  de  So  parties  pendant  celte 
opération  ;  ex  posé  ensuite  dans  un  creuBct  fer- 
mé à  une  chaleur  plus  forte  ,  il  a  préienlé, 
après  ce  traîtenicat ,  deus  matières  bien  dis- 

Itinctes  j  l'une  oecupoil  la  circonférence  bleu 
fondue  ,  de  couleur  jaunâtre  et  demi-ductile, 
l'autre  ,  i|ui  étoit  au  eentre  ;  avoît  une  cou- 
leur rouge  très-belle  ,  et  éloit  compoiée  de 
grabis  a^glulinés  les  uns*  aux  aulrei,   mais 
qu'une   légère  percuâsion    séparoit  facile- 
ment :  c'éloit  de  l'uxiJe  de  cuivre  Irèa-voisid 
de  l'état  métalli<|ue.  Il  rcsulip  de  eciie  ex- 
périence qu'une  Irt-s-légcre  oxidalion  du  mé- 
'.tal  de  cluclie  «ans  le  faire  fondre  ,  et  puus- 
.8éejuf(|u*âraugmei)tnlion  f}upoidsù'uii  puur 
100  ;  seulement,  oxidcdéjâaswzd'ét^iiipour 

(11)  t<cs  bagincni  qui  nous  oat  sirvï  |:ro\ ciinteol 
.  d'une  rlorlif  ili-s  AugmUiiE;  rciix  ([iiî  onl  fuit  les  d'tf- 
Untu  euait  on  c^uî  y  ont  usiii(« ,  cuunoisjcul  U  nallue 
r  âe  ceMe  ctorbc. 
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le  si'parer  du  cuivre  pur,  c{ue  la  portion  de 
ce  métal  a(I!rii<erst  jitus  réfractaire  que  celle 
qui  ne  l'e^l  point  encore. 

E  xps  nrErrCB    I  T. 

On  a  mis  sous  une  mouffle  imjo  parties  de 
Tni\à\  de  cloche  ;  on  l'a  tenu  ruuge  pendaoi 
30  minutes  :  l'augmenlalion  a  été  de  6a  par- 
ties ;  cette  augmentation  est  plus  grande  f|ue 
celle  de  l>x|>(*rieuce  pr^cédenle,  aussi  la 
coueur  de  la  matière  étoit  beaucoup  plus 
avancée  vers  le  noir  ou  le  gris  noirâtre.  On 
a  pris  la  moitié  de  cette  masse  ,  c'est-à-dire , 
53i  parties  ;  on  l'a  chanfi't^e  fortement  ppii* 
dant  une  heure  dans  un  creuset  de  Ucsfc , 
sans  aucune  addition  de  malièrcs  fondanto 
ni  n*ductivps  :  l'appareil  refroidi  a  ofFert, 
i"*.  à  sa  surface  une  masse  grisâtre  ,  conifr 
nant  beaucoup  de  grains  d*oxide  de  ruine 
non  encore  cnlièrcinrcit  fondu  ;  s^,.  à  sa  par- 
lie  inférieure,  un  culol  luc'iallique  de  couleur 
rouge  trèit-ductile  ;  il  pc^uil  3oo  parties  :U 
perle  eà(  considcraLlc;  mais  cimmc  il  a  rtf 
dit,ilresloit  l>paucoup  de  cuivre  dans  l'oiide 
d'étaid  ,  dont  il  n'a  pas  élt'  possible  Je  déter- 
miner la  quantité  ,  et  qui  se  Reroil  sans  doute 
réuni  à  la  masse  générale,  si  on  avoîl  cbauffé 
plus  long-temps,  ou  si  onapoit  employé  ilei 
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fond.inx,  comme  on  le  verm  dans  les  expé- 
rience» suiv<anle«. 

EXPEKTKNCK      1 1  f. 

On  a  pri«  too  parlie*dn  m^me  nif'ral ,  on 
y  a  combiné,  par  l'arlion  <ir  la  chalfur,  l 
parties  d*oxigène,  c'egr-à-dire ,  qu'on  l'a  grîllé 
jusqu'à  l'aiignifolalioudc  7  pour  ino  ;  on  a. 
ensuite  cxpo»é  cette  coiiihiiiaistin  à  un  feu  de 
forge  pendant  une  demi-heure  :  le  cpeu*Pl 
irerroidi  et  bri*^,  a  nïïVrI  une  Irg^re  rouche 
de  nlali^^p  grise  qui  rt-couvroit  un  m^tal  de 
couleur  jaune  dcnii-du(li(c  ,  et  (|ue  plusieurs 
coups  de  marleau,  applùpii*»  desuifeelavrc 
rapidité ,  gerçolenl  sensiblcnu-nl  ;  mai»  le* 
fierrussiuns  ne  la  riiî-tnient  point  satiler  ea 
^lats ,  rotnmu  rein  a  lieu  pdur  le  rr»*lal  de» 
cloches;  il  pesnit  83  partira  ,  ce  qui  dunnc 
I  une  perle  de  1 7  parlies. 

EZPRRfBNCK      IV. 

Cent  parties  dcnit'tal  de  clifhea'ixntiene» 
on  arnit  ciindiinù  17  parliez  d'o^igène  par  U 
cbairtir  ou  le  grillage  »  nn!  rtètni^rs  dans  un 
I  rreu»el  ^et  poussifs  au  feu  prndaiil  iint^dc>ml> 
heure ,  maitf  Jl  n'y  n  potnt  ru  de  réduction  ds 
celle  inatirre  en  inrlid  ;  elle  >*esl  fitmlqe  ea 
une  masse  de  couleur  ryii^jebruaf  ,  dana  la- 
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quelle  on  ne  voyoît  que  quelques  petit»  gW 
billes  métalliques  ;  il  est  éyident  qu'ici  l*oxi- 
datioa  avoit  été  pouitsée  trup  tuin. 

ExPKRiKNCE     y. 

Ceci  parties  du  mt-mc  métal  oxidres  i  19 
d'oxigèoe  ,  ayant  èKé  exposéesau  feu  comme 
dans  i'cxpérk^ncc  pr<'c<ideutf  ,  u'unt  pai  iilifi 
été  réduites, miii»^  Kjul  fondue»  en  une rsprce 
de  uiatte  decuivrequi  conlenolt  plu<idegIo- 
bules  de  cuivre  que  le  précedeui  j  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  l'oxidation  et  la  quantité 
d'oxigcne  éloient  moiiij  Tories  ici  que  daat 
lV.\p»5rience    précédente  ,  mais    Tune  daiii 
l'autre,  onavoit  poussé  l'oicidalion  plus  lotfl 
à  la  vérité  »  dans  l'iulention  de  déterminer  tel 
limiteit  de  la  quantité  d'oxigèoe  nécessaire 
pour  brûler  et  sii''parpr  l'élain  d'arec  le  cuivre. 
Assuré  parles  deux  dernières  cxpéricnc* 'S que 
l'augmentation  de  17  pour  100  éioit  trop  cou* 
sideraîjle  pour  u'uxider  que  l'ètain  ,  il  étoU 
essentiel  de  voir  »  en  ajoutant  du  doutcu 
métal  de  ctucheà  celui  ({uiétoit  trop  oxidéi 
l'oxigêne  ,  en  se  partageant  entre  les  deui  i 
De  les  mctlroit  pas  dans  le  cas  de  laisser  lé- 
parer  le  cuivre  pur.  ] 
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îur  loo  (larlies  de  niclal  de  clocha  oxîdé 
[i8  pour  ion  ,  <in  a  niU  3oo  parlies  de  uié- 
Qdectoehe  nouveau  oonoxidéjon  a  exposé 
I  inëlaoge  à  Tnclion  du  ffti  de  forge  dans  un 
^u^ettC*!)  ayant ;ioin  dcahauiTc-r  It-gérement 
âcoDimciureiiieiil ,  aXu\  de  donner  le  lemsà 
[»xigi.*ne  de  passer  de  l'ua  dans  l'nulre  avant 
\k  la  fusion  eût  lieu  ;  car  alors  le  partage 
BLuroil  pu  !w*  faire  ^  ou  au  moins  11  auroit 

i  très-iné(!;al. 

^près  la  iuutei  on  a  une  masse  mëlallique 
f  couleur  rouge  Irè»  -  du<lile  ,  et  qui  pesoit 
^parties:  un  n'a  Uoaceuici  <|u'uu  tiers  do 

'Après  beaucoup  d'esnais  de  ce  genre  sur  le 
iëlal  des  cloches  charge  de  diflcrcnlciî  doses 
fpxigène,  jecroispouvoir  tixer  le  point  d'oxî- 
jltton  ui^ceâgaire  pour  séparer  ou  permcllre 
b  cuivre  de  se  séparer  de  iVfaio  oxid^,  en* 
Ip  5  et  7  pour  i  oo  «  au-delà  ou  eu-dccà  ûs^ 
bcU  ou  n'obtient  pas  de  Térilable  cuivre  ; 
band  la  proportion d'oxigène ne  s'élève  point 
Ifcette  quantité ,  on  n'a  qu'un  mrtal  qui  se 
hppruche  plu^  ou  muinï  du  cuivre  pur,  si  la 
UanttlL^  d'oxigène  est  voisine  de  celle  qui  a 
Ujl'terBiiuec  ^  ou  bien  un  u'ublicut  c^u'ftuc 


330  Annales 

qu'il  absorbf  une  nouvelle  quanlité  d'oxigèoi 
aucommeoremcat  del'opt'ralion  par  laquelle 
ou  le  fond  ;  car  lur:»qur  l'on  opcro  sur  loo 
gros  ,  on  ne  ptmt  jaiitais  obtrnir  du  cuivre 
de  1a  faiîmç  pureté  du  métal  oxidé  à  a 
point  (ii^ 

S.rV.  Oxt'â'atî'on  'et  affina f!^  du  métal  pet 
les  oxides  mcfailiqucs. 

Quoique  roxîdalîon  «impie  du  métal  d« 
cloche»  opérée  par  lerontacl  de  l'air  et  do 
feu,  altTétiMÎ  pour  l'afiirmer,  il  ^toi(  impi» 
tant  de  recherctier  s'il  nVxisIoit  pas  quelt{uei 
8ubi>(auce8  qui ,  en  raison  dcToxigL-ne  qu'elle* 
contiennent  et  de  leur  peu  d'adbereucc  pour 
ce  principe,  puissent  le  communiquera  Pé- 
lain  du  nirlal  des  cloches  \  nou»  avons  sur- 
tout essnyt^  ceux  des  nxides  mi^lalliques  qti 
laissant  aller  facilement  leur  oxigène  par  \i 
ebaleur,  oflVoioDt  un  moyen  d'oxider  prorap- 
Icment  l'ctain  sans  toucher  au  cuivre,  et  d'o- 
pérer promplement  la  séparation  de  celui-ci 
Les  oxidt-s  de  mercure ,  de  plamb  ,  et  sar- 

(rO  VojM  dans  la  wcondc  partie  de  et  Mémoire  I» 
tlpscriptiou  des  pruT^-d^A  île  MM.  Augtiïlc  ,  ]}i»<t 
Janactjr,  qui  tout  unalogiica  icos  cxp^riencei,  etfa^ 
déu  sur  )c9  mèiuvs  priucipti». 

l«uC 
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plni  (le  manganèse ,  ont  ôtï'eitsavcs  avec 
chi  (|u'an  va  voir  dans  le»  expériences 
îles. 

^  Ex  PS  RIB  j/cz     IX. 

qI  parties  d'oxide  rouge  drmercurPjiïiê- 
vec  3ou  parties  de  m^latdc  cloche  put- 
!,  et  cbauffV-  doucement  au  commen- 
r.tde  l'upt^ralinri,  ont  donn<5 136  parties 
ivre  très-pur  et  très-duclile  j  celle  ma- 
rtant  Ircs-i-hcre  en  raison  de  la  perle  du 
ure.elle  ne  peut  flreemplciyée  en  grand: 
ne  l'avons-nouit  essay^^e  que  pour  nous 
Trsurla  manière  dont  t[ucti|ueft  autres 
■«  métalliques  pourraient  opérer  sur  1« 
I  de  la  cloche.  11  suffit  qu'il  soit  prouvé' 
le»  oxides  d?  mercure  peuvent  affiner 
Ige  ducuivreet  delVtâiu. 

B     Ex  PBRJKtrcu    X. 

it  parlicitde  lliliarge  oud'oxîdedeplomb 
-vîlriHé  ,  ont  été  mél(*e8  avec  400  parties 
étal  de  cloche;  on  a  cIiauJTc  fortement , 
irês  l'npiValion  ,  tiui  a  duré  une  deuti- 
e,  on  a  eu  un  verre  de  plomb  Iraospa^ 
d«  couleur  iaunâtre,  et  au-det-sous  ,  un 
il  blanchâtre  aussi  cassant  que  les  clochcâ 
tes  ,  et  qui  avoît  augmenté  de  8  parties  ; 
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d'où  il  «uil  que  les  oxîdes  de  plomb  nlri* 
Bées  ue  peuvent  point  afiîuer  le  métal  da 
cloches. 

Ex  PER7KNCS     XI, 

On  a  pris  loa  parties  de  cemélal  pukériW, 
ony  a  mélû  iSparties  d'oiidedemangao« 
cristallisécn  poudrc,ctonaexpose  Icmclafljr 
à  un  feu  violent  pendant  une   heure,  t^ 
creuset  brisé  a  offert  à  sa  surface  une  roucbt 
de  matière  rouge  vilreuite  fondue  ,  et  au  M 
une  masse  nictallique  d'ua  jaune  d'or ,  déni- 
ductile  et  pesant  83  parties.  Cumme  celle  et 
pt^rience  ,  eu  offrant  dans  l'oxidede  maof^ 
nèseun  intermède  utilepour  séparer  le cujtR 
de  r^tain ,  nous  anaonçoil  qu'on  n'en  ami 
point  employé  une  suffisante  quantité  |0i 
l'a  rép<!lL'e  avec  aS  parties  de  DiaDganèseit' 
en  ajoutant  de  plus  une  couche  de  verre  pil* 
à  la  surface  du  mélange.  En  upt^ranl  comin* 
ci-dessus  j  on  a  obtenu  celte  fois  63  paitid 
d'un  cuivre  assez  pur ,  qui  s'étendoil  biea  ioii 
le  marteau,  mais  qui  ii'étoit  pa$  encore  auss 
rouge  ai  aussi  ductile  que  le  cuivre  de  roHlu- 
D'autres  expériences  ont  appris  que  3i  pU* 
lies  do  l'espèce  d'oxide  de  manganèse  em- 
ployée dans  la  précédente  »  sufKsoient  poiC 
oxider  enlièremoat  l'étain  et  pour  en  séputf 
le  cuivre. 


I 
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Me  matièrr  pourroit  (ioac  servir  à  l'alli- 
<ïu  niëlal  de  cloche  ,  et  en  employant 
proportion,  qui  derroit  £lrf  Tarîéc  à  la 
c  suivnat  la  bunlé  dt-  cet  uxicle  ,  ou  sui- 
la  <|uanliI^d"osi^ctieqiriUonlient,cequi 
t  far i le  à  examiner.  Un  Tondant  de  peu 
:aleiir  seroit  ,danft(.*ellenp(<ration,d'ûno 
ide  utilité  pour  entiaiiipr  m  vilrilicalion 
de  de  mansanî-se  ,  tpii  !i;iiis  ct-la  retient 
ours  cotre  spsm'iI(*culeiicjucIt|ueR portions 
uîvre  et  de^  globules  du  m^me  mdtal  ,  à 
tu  qu'on  ne  lui  l'aBsc  subir  l'action  d'un  feu 
riulent.  Si  l'on  n'cmptuie  point  de  foa- 
,  le  cuivre  reste  dans  le  creuset  sous  la 
ne  de  globules  ou  de  grenailles  plus  ou 
08  grosses.suivantla  forme  que  l'on  donne; 
quefois  même  ,  si  la  chaleur  est  trop  foi- 
lU  la  quantité  nécessaire  d'oxide  de  man^ 
Se  trop  abondante  ,  le  cuivre  séparé  de 
tàOy  reiitc  ïiouft  la  forme  de  poussière  dïs- 
in^e  dans  les  scories  forroéfs  d'oxide 
(un  et  de  manganèse  ',  dans  ce  dernier 
'^  il  faut  prati(|uer  un  lavage  de  toute  la 
,  puur  séparer  te  cuivre  cl  le  fondre  au 
ueU 
y  a  plus  àe  six  mois  que  M.  Pelletier  a 
Kisé  au  Comité  des  motmoies  l'oxide  de 
agaiiè^ie  pour  ailiaer  le  métal  des  cloclies  ; 

Xij 
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nou*(l(t(TÎron*i  son  proc(*d^  à  la  fin  âc  r«  ir*- 
moire  ;  il  suilil  d'indiquer  ici  tjue  M.  Pelletier 
a  eu  le  premier  cette  idre  ingi^oteuse. 

EXPhRJSNCR     X  I L 

Cent  parties  tie  ui^tolet^â  parties  (Toli^ 
blanc  d'aracnic ,  ont  é\é  tnêl^Cfl  et  pouss^ol 
feu  de  forge  dans  un  creuset  ;  dè$  les  premiui 
io»lans,d(*s  vapeur?  arsenicales  se  sont  fait», 
tir- la malière étant  fondue,  on  a  rctirélenr 
du  feu  ;  on  y  a  trouvé  une  masse  grise.  A» 
el  plus  causante  que  le  métal  de  cli>clie;aus« 
paruil-il  s'y  être  iixêcjuelques  pcirtionscf^ 
seuic  réduit. 

S.  V.  Vu  méial  des  cloches  traité ptif^Và 
sels  oxidans.  Mk 

Parmi  les  matières  salines,  il  n'y  aroil^jjf 
cejles  qui ,  par  la  chaleur ,  peuvent  cëdrtfc* 
oxigèoe  aux  corps  combusiibles,  el  îuH"^ 
aux  m<5taux,  qui  paroissoïenl  mifriter  l'allW 
lion  ,  et  dans  cet  ordre  se  préaenloient  \tiVr 
traies  et  les  sulfates;  mais  ces  derniers,  co' 
dt'composanl,  fourni&Kant  du  soufre,  nepi'' 
voient  être  que  prf'judicrables  au  succè** 
l'opëralion  du  dt*part  de  IVtain  avec  * 
cuivre.  L'expérience  ayant  prouve  celte  * 
serlîoD  ,  fournie  d'abord  par  la  Uu^ric,<t 


D  E      Cv   I   M   C  vB>  SsS 

écrïcA  p&s  les  essais  qui  ont  él^  faits  sur 
objet.  L 

eprinripeqtn  forme  l'aculr  nitrique  aTét 
(gène,  nV'tanI  que  p*'ususceptiblt,'(les'unir 

mélaux  ai  û  ta  plupart  àt  \eun  oxidn-j 
imant  par  ronit^qnetil  la  base  du  sel  à 

ce  qui  est  trM-nvatiIa|!;eux  pour  fftcilitPr 
bnle  du  cuivre,  on  a  fait  plusieurs  e«- 
^avec  le  nitrate  (Je  pulâi^se  de  la  prrmiôi^ 
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îentparïjpsde  riK'tal  et  3(i  pa^rrs  de  niti'e 

amun,  ni6!(-es  ri  chauHrw  cTidi-inble  ,  ont 

né  un  cuivre  trtf)>-beau  et  trrs-duclile  ^  il 

baruiMoit  ronlenir  aucune  nmtièi'ctïlran- 

fe  ;  maifs  la  perle  ayant  ^lé  coii»iJ^rablr, 

métal  élanl  recouvert  d'une, grande qunn- 

'oxide de  cuivre  i-ombin<;  avec  celui  dY- 

;.on  a  pensé  (|ur  la  dose  de  oitre  a^oit 

rop  forte  ,  et  on  a  reroramcnc é  ectle  **- 

ience  avec  une  quaolilé   plus  prlilc  de 
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snl  parties  de  mélaldeflocheet  n  parlirc 
kitredc  la  première  cuite,  otii  encore  don- 
ID  métal  turt  bcauel  très-ductile  jcepen- 

X  iij 
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danl  il  nVtoil  pas  auMÎ  doux  que  ttXik 
l'expérience  pT<*c(klenle.  Auisi  n'arnU-ilp 
tant  perdu  ;  car  l'autre  ne  pesnit  que  ^f^  i 
lies,  et  celui-i'ien  pcftoîl  ^7.  Cette cipctii» 
répéta  assez  en  grand  ,  cl  «  la  dirtedeq* 
(\uen  livres ,  a  donné  jusqu'à  63  par  toO> 
cuivre  aaâcz  bt-au,  quoique  pas  cucoi«riAtU| 
remeni  pur.  On  a  remarqué  «lans  le  ^H 
nombre  d'cs-sai»  qu'on  a  Tail  avec  L  ^'i; 
le  int'tal  tic  cloche  ,  que  cjuaiid  u:i  ,,— 
légèrement  au  conittieaceiuenl ,  on  oblicnl 
cuivre  infiniment  plus  pur,  et  qu'il  si 
d'employer  tlepuis  i3  juïuju'à  14  livrt» 
salpêtre  pour  loo  de  métal  de  cluclie  , 
que  si  i'onvhaiifle  d'abord  brusqurmentf 
n'a  qu'un  cuivre  peu  ductile;  daiiâced 
cas,  la  quantité  denitre  que  L'on  fient 
diquer  n'est  pas  suIKisaatc ,  il  eti  faut  au 
iSàso. 

La  raison  de  ces  phénomènes  rsl  é 
concevoir  ^  quand  on  chauffe  ienleine* 
nilre  se  Fond  peu  à  peu ,  l'jxigëne 
sépare  successivement ,  a  le  lem*  de  se 
gcr  entre  loulcs  les  molécules  de  la  niaMt!^ 
tallique  et  d'oxidcr  l'élain;  en  augmenl*^ 
ensuite  la  cJialcur  par  degrés ,  l'éiaiu  abeii* 
et  retient  tout  l'oxide,  et  l'alcali  TociiitB 
Eonlo  de  soa  oxldc  ainsi  que  celle  du  cuiff 
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pur  Au  contraire ,  l'action  d'une  chaleur 
forte  au  cninmencpment ,  fait  Fondre  taul-ji- 
coup  le  niire,  qui  s'iMevant  bientôt  à  la  sur- 
face, répand  tout  son  oxigènedan^I'air^  tan- 
dis f|iip]e  mêla!  fondaril  quelque  lem<  après , 
se  rassf  mille  pramptemriit  au  fond  ducreu- 
wl  ,  et  ne  présente  plus  qu'une  petite  sur- 
:e  h  l'oxigèue  du  nitre.  On  conçoit  (|U'a- 
OD  ne  doit  avoir  qu*un  cuivre  encore 
it. 

E  ZPSR  1  B  NCB      XV» 

On  a  auasi  répété  cette  expérience  en  Faî- 

it  Fondre  auparavant  le  métal  de  cloehe  , 

y  jetant  par  pa(|uet3  le  nitre  ,  et  en  bras- 

int  bien   le   tout.   Cette  manière  d'opérer 

isit  très -bien  ;  mais  il  faut  plus  d«  nitre 

'quand  nn  mêle  ces  deux  corps  en  poudre 

îière.  Va  quintal  de   métal    de  cloche 

à  Irailé ,  demande  i5  à  16  livres  de  nitre, 

■donner  iy  à  6?  parties  de  cuivre  assez 


t 
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On  sVst  assuré  qu'en  ajoutant  au  nitre  une 
Mite  portion  de  potawie,  la  Fusion  de  cuirre 
ifaisoit  beaucoup  pim  facilement  e<  plus 
>liiplelteinent>  et  que  l'on  gagnoit  bien  par 

X  iv 
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celte  additinn  le  combuslible  qu'on  use  loi*- 
qu'oo  ne  la  tait  paii. 

ExPEnisxCR   XP^TI- 

I/cxpéricucrnotis  a  encore  dcmonlréqu'p» 
jncliint  3  0  4  parties  de  iiilre  avec  la  c)uaritilf 
fï'oxide  de  maaganège  iiéceRsaire  pour  jiuri 
fier  un  quintal  de  melnl  de  cloche,  on  par* 
noil  à  fondre  alur»  (K'^-fiicilernent  le  cxàttt 
en  une  seule  masse  .  laiiHis  (|ue  sans  rrisr 
il  faut ,  comme  nous  l'avons  drjà  ru  ,  ni 
feu  Irès-vinlenl  el  long-lems  cooliuué^di 
.une  o|)iT.ilion  Iniif^ue  et  tlUiicîIe  pour  sèpant 
le  cuivre  ei  pouvoir  le  loiuire  a  part.  Nm» 
reviradruns  sur  cet  ol>iet  dans  le  Ueruier  pi' 
ragraphe. 

S.  IV.  Dépari  du  métal  des  ctochespar  h 
acides. 

T/ititeiilinn  de  re  Irnrail  est  de  mullipliff 
et  devarior  les  expërience» ,  d'employer lo* 
les  moyens  que  fournil  la  chimie  ,  pour  sépa- 
rer lesmi^taux  qui  formenl  l'alliage  des  ri» 
ches,el  decoonoiire  même  l'action  deswb 
stanceii  qui ,  par  leur  prix,  ne  peuvent  poîi» 
être  proposées  pour  l'atlinage  en  grand.  O 
toit  autant  de  questions  cil  tmiqucsaiixqiirllff 
il  (ftoil  iniportaut  do  K'poudre  ,  pour  tit^'a' 
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minrr  aref  prt'cisîuu  les  Vt-rît-jbles  proct'tli's 
utilcj!.  Tffiis  Irsrliimistcs  savpnl  que  If  mt'Ial 
de»  clocbii:  pput  î-irpazialysc  l'xaiilcmeiit  par 
l'acide  nilriijue  ,  t)ue  rrt  a<-ide  ,  en  dis- 
solvant le  cuivre  ,  uxide  IVlain,  et  c]u'rn 
pesaoC  cet  oxùie  bien  hivc  et  bieu  srcbé , 
on  rrronnuil  promplcdieut  la  proportion  de 

Ijl'alliage. 
,  Si  les  c'oches  contirnnent  du  zîoc  ,  de  i'an- 
ylimoiae  et  du  fer,  c<>mmroiil'areC4>nnu  pour 
_<)urlqu(K  tice»,  l'diiliiiluine  n-^lp  oxidc  avec 
.  ]'c(.iiti  ;  le  Ht  cl  \v  zinc  pruvrni  (Iit  w-pan's 
.  (Je  lu  dJA^ululiun  nilritjue  par  l'iinmiuiiiâijue 
,4jui  n-tifnt  Iv  cui^rp^  ainsi  l'on  pcnl  nu'-inc 
reconuiiilrc cbatunc-  Ac (cs sul)«laiu,-cH (•Iran- 
gêrrsti  l'rlain;niaiicll('«ije  mt^rik-nt  pasccUo 
^'  altCDiiori  lor»|u'ori  ne  «'occupe  if ur  de  î'aii  de 
^  déjuiiiir  Ir  cuivre; on  y  reviendra  ft'aillfur* 
duiiit  la  stiile  de  ce  mémoire.  Il  i^e  {ffin'u  f  as 
èlret|ii(-»tiiin  dans  ces  c^M^i»  de  l'iii  Uofi  <le  l'a- 
CJdr  lâli  i()ue  qui  dissout  le  cuivre ,  inais  bien 

drliirn  lirrclte  d'un diA:>ol vaut  l^UÎ  pûl  eillrver 
l'él^jri  sans  toucher  aucuivie  On^  peDst'tpie 
la  liijui*ur  diksolvanlr  qu'on  1  mpliiic  à  Utr- 
.mingbani  pour  8''pan<r  l'argent  duriiivrepln* 
que, ri  qucM. Kcira,ratL<'omH)iire,  luiiifroU 
fervir  à  cet  rUV(  en  niudifiaut  plus  ou  moins 
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EXPERTESCS      X  P'  T  I  T. 


Soo 


ïlocbe 


a  pris  ioo  partie»  de  mental  de  c 
en  poudre  ^  on  y  a  mt*lt^  loo  parties  de  lulrci 
5o parties  d'acide  siiIFuriqiie  370 depr*^ et  leo 
partie»  dVau  ;  on  a  chauHc  le  lout  c1.im  ud 
matras  jusqu'il  faire  bouillir  la  lir|iiear;  ili'nt 
di^gagi^  du  gaz  nitrcux.  Ïjc  m^lal  est  derenu 
d'une  couleur  grise ,  A-p*"u-prè8  comme  parle 
grillage  âl'air  libre  ;  la  liqueur  n*a  point  prii 
de  couleur  bleue  ni  verle,cllc  est  rcttt'-e  bUo' 
che.  On  a  séparé  la  dissorulion  qui  ^Initlroo- 
bic  et  laitrune  ;  on  a  bien  lavé  et  uéchi?  la  ma- 
tière uiétatlique  reslaiile  ;  elleavoil  perdu  [6 
grains  dans  relie  upt^rûlion.  On  a  msuite  ei- 
posé  ceire  nialière  au  feu;  elle  s'est  l'oodue 
assez  farilenient  ;  le  mt-tal  qui  eo  eut  tHvM 
itcnt  d'une  couleur  jaunâtre  ,  et  n'^loïtqoe 
très-peu  ductile;  il  y  aVailà  sa  surface  une 
matière  rougt*  vilrifii'e  ;  le  mtMal  pesnil  444 
parties  ,  ce  qui  a  fait  42  parties  perdues pe»> 
dant  la  fusion. 

L'amniuiiiacpie  rer^  dans  la  dissolutîoD 
en  précipitoit  une  malière  blant  lie  d'obonlt 
niHÎ^tqiiî  jauiiiiisttil  et  se  rouiltoil  bienfait  aprèi 
à  l'air;  cet  alcali  mis  en  surabondance  il  U 
saturation  de  l'acide  ,  n'a  point  formé decoti- 
leur  bleue  daus  la  liqueur.  Ceci  prouve  que 


l'acide  nitrique  n'avoil  agi  que  sur  IVtain  et 
les  autres  nu'iaux  lilaitr$<|Uteiitrfnt  c|U(-lqu(^ 
fois  cji petite quanlilédaiiB  la  composition  des 
cloches  ;  il  (*loit  ausxï  proun-  par-là  que  la 
■■liqueur  d'essai  ou  dissolvaute  u'éloit  point 
•aïKPz  abuodante  puisque  le  utélal  (''toîL  «ncure 
-£a^aiit>  <>    'I  ' 

'  Ou  a  recommencé  celle  exp<*rience  avec 
d'autres  proportion»  et  en  ajoutant  une  por- 
-tiondesei  marin  ,  laquellea^lédiininuf^efiur 
le  oitre  ;  od  a  pris  âon  parties  de  mi'lËl  «  loo 
parlirsîle  rrJtre  commun ,  aulant  de  sel  iitnrin , 
loo  parties  d'acide  sulfurique  et  4CiO(reau. 
On  a  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes , 
-elles  phénomènes  ont  été  1rs  mêmes  que  dans 
rcxp(''rienoeci-dc*sus;il  s'est  fornit*  beaucoup 
de  crÏNlaux  blancs  dus  à  la  combinaison  de 
'  ï'oxide  d'étatn  avec  l'acide  murialique;  en 
ajoutant  beaucoup  d'eau  au  nn'Iange,  In  li- 
queur est  devenue  liiileufte  ,  et  il  s'est  dt^pOMÎ 
une  poussière  blanche  «ur  le  métal  non  dis- 
sauc;  on  a  recueilli  exaclemeuiceliepoussière 
blanche^  elle  pesoit  tiy  parties.  I,aportif>a 
qui  avoil  été  dissoute  par  le  niélatigcarîdr, 
consetruit  une  couleur  grisâtre  dans  laquelle 
on  T03'oît  beaucoup  de  poinl$  rouges  cui- 
rreux  ;  son  poids  étiiil  île 356  parties,  ce  qui 
fait  quiwtc  d'augmentation^  sans  Compter  la 
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portion  qui  aél^di^Koulepar  lal'queur.  CHIt 
dissolution  mi-Un  k  l'animoaioone,  a  doooé 
ua  pr^ci()ité  hlanc-jaunAlre  ^Hle  n'a  pris  qu'i^ 
ne  couleur  blcuclri^  li'gîTc  par  ratUliUoD  de 
ccl  airali  en  pxrt's  j  la  pi)U!c9ii>re  qui  s>st  se» 
parée  par  l'eau  de  la  liqueur  où  H  Ir  cloit  dif* 
soute ,  a  prisiine  couleurrouj;pàlreensécliant, 
d'où  l'ou  pens(*<|u''il  y  rpsruit  un  peu  d'vxids 
de  cuivre.  Kii  etli-t,  en  la  lundant  arecdrh 
potasse  f  on  a  obtenu  un  (letil  culot  decuttre 
as»r£  ductile.  La  portion  qui  n'avoït  point  t-lé 
dis&oule  (  les  316  parties),  expoi;^  auTeu  dam 
un  creutet ,  gVst  facilenieni  londue  ;  il  en  e<t 
résulté  un  niélnl  juunr  prsanl  'Ai  i  parlirs, 
dont  la  ductiliiét'toit  ii-peu-prl>s  la  ni^nK>qtie 
celle  «lu  iiirlul  des  cluchr»  auquel  un  auruit 
ajout*'  3o  livres  de  cuivre  pour  i  oo. 

Quoique  ces  deux  expérieuceâ  ne  permift- 
sent  pas  de  d<iuier  i|U*a\Tr  unedow  con<rena> 
bic  de«  dîiisolvaas  va  ae  vjnlàhoutde  purï6cr 
le  métal  de»  clot:hfti»rrpendatit  comnie  celle 
mêlliude  ne  pouvoii  pas  étreadojrtife  pouraf* 
fiiier  ce  métal  en  grand  »  on  u'a  pas  cru  de* 
voir  les  poursuivre  plu»  loin. 

S.  VÎT.  Essais  de  la  ïii^uatinn  du  mêlai d^ 
clochas  par  îeftpmb. 

Il  eût  hé  fort  ik  désirer  qu'on  eût  pu  trou- 
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ver  un  mrlal  im  im  corps  très'fuïiihlp^  quî  en 
«'emparant  fit-  l"(-luin  sans  toucher  au  cuivre, 
rû(  nin^i  rnpablr  de  si^porrrce*  fieu\  mi^lniix. 
On  avoii  pensç  que  le  ptomb  pourroit  peut- 
être  remplir  cet  objrt  par  une  c-lialeiir  doure 
et  par  un  proc^tU'  analogue  à  la  liquotion, 
employée  avet- lant  ilr  sucres  clans  le- Iraite- 
nierit  ilu  cuîvrelenani  argent  ;  niaÎ!;cpl  espoir 
De  l'est  pas  réalisé  ,  comrae  on  va  le  voir  par 
lediHail  des  expériences  suivantes: 

ExPSRIMJfCE      XIX, 

IX  cent  partie')!  de  ni^tal  derturlie  ont  été 
ronducKavccioo  paiiifâde  plunib^leurfusiua 
qcl(^a.ssezproiiiplej  oal'a  entretenue  pendant 
lomiiiules.  Le  creuset  refroidi  et  ta»*;  a  pré- 
sente &OUS  une  nia&sc  dr  pl(iiiib(|Ut  paruis^oît 
pur,  un  alliage  pluà  blanc  (|ue  le  métal  âct 
cloches,  Irèfr-diatiacl  du  plumb,  et  qui  êtolt 
plu9  casaaut  encore  que  le  nu-lul  des  cloclieâ  ; 
cet  alliage  avuil  augmenta  du  ::8  parties; il 
(floil  un  composé  de  cuivre,  ti'élain  cl  de 
pluuib.  Toute  la  niasKe  métalti<juea  tMé  fon- 
due lentement  iuiniiqu'il  ail  (té  possible  d'eu 
l^parerle  plomb.  IMusieur*  autres  métaux  ont 
^Ic  rmployéa  avec  aussi  peu  de  succès. 

EXPKRIKtiCS      XX, 

C'est  pour  ne  pas  laisser  en  quelque  iiorl« 
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une  question  indtVise ,  que  l'on  a  essaya  l'UHgB 
duaoufre,  car  il  <'loil  facile  de  prévoir  tju'il 
ne  pourroil  passppai-er  les  dtux  métaux  alliés. 
36  parties  de  soufre  fuiiducs  arrc  ioodcmt:tïl 
de  cliiibc,  ont  donné  une  matière  f;ri>e,sinéc, 
1rès-ca!>«aiile,  bien  diffcrenle  du  mrlal  de* 
clocLeA,  quoiqu'il  n'y  rPsIàL  (|ue  7^8  graiot 
de  soufre  ;i'altrarUua  dec^corps  pourle«uH' 
vre  est  n  grande  qu'il  s*v  unit  rapidement, 
et  qu'elle  dclermiiie  même  sa  coinbïnauoit 
aveclVtaitu|uisan«celaii'auroit  paslieudauj 
UD  degré  h  beaucoup  prèsau»ai  marqué  jilen 
est  résulté  un  sulfure  de  cuirrr  rt  d'étain  *i^| 
espèce  de  inalte  grise ,  très-fragile ,  saostéoS^ 
cité ,  trèâ-fuNÎble  «  cristal li^^able  y  etc.  qullau- 
roil  falU  griller  long-tems  et  traiter  conouna 
de^ mines  de  cuirreellcs- mêmes  pourobtenir 
les  métaux,  et  qui  étoil  devenue  beaucoup 
plus  difficile  à  départir  et  à  affiner  que  nel'Mt 
le  DU'tal  des  clocbes,  parce  qu'il  y  a  trois 
Bnilés  ù  vaincre  au  lieu  de  deux. 

5,  VIU.  Vu  mc'lal  des  doches  aliU axa 

cuivre. 

Apr^avoîr  asseye  les  diflereus  moyeasdp 
séparer  le  cuivre  de  l'élain,  il  eniroit  damk 
plau  de  ces  recherches  de  déterminer  quelle 
quanlilédecuivre  il  faudroil  ajouter  au  mctal 
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[^es  cloches  pour  le  rcDtire  ductile;  car  sire 

1  moyen  pouroit  élre  employa  .  il  cpargnepoit 
un  grand  dt'tlict.  On  a  fait  sur  ccl  objet  les 
[expérieuces  suivantes  : 

E xp E m KN  c z    XXI. 

Quatre-riugt-dix  parlies  de  métal  de  cloche 
onlét^iondiiesavec  iopièce»decuivre  de  ro- 
j.Actte.  Le DicIaDges'esl  fondu très-facilenicnt,et 
le  mi^tal  qui  eu  est  provenu  n'a  pas  paru  sensi- 
blement plus  ductile  que  le  ni(5tal  de  cloche 
lui-même  ;  sa  couleur  u'avoit  presque  jamais 
changé  ;  ainsi  lo  parties  de  cuivre  ujoulc-e»  à 
90  parties  de  m^lal  de  cloche,  «ont  loia'de 
suffire  pour  rendra  ce  métal  susceptible  d'être 
cooTerti  en  munnoic. 

E  XPERI  SKCK      XXJI, 

Cent  parlieii  de  mclal  ont  <^t^  mises  à  lafu- 
sioD  avec  3o  parties  de  cuivre  de  rosctlOi  Oa 
a  obtenu  120  parties  de  mclal  bien  fondu  ^ 
niais  toujours  cassant ,  incapable  d'être  la- 
mînt' ,  et  ne  supportant  paa  le  coup  de  mar- 
teau sans  se  diviser  en  beaucoup  de  parties. 

EjCesXIE  SCS    ji.Xlll, 

Cent  parties  de  méttxX  de  cloche ,  et!3o 
rliesdecuivrepur,a'ont donné  pai'Ufu$ioi 
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c|u'irn  Dictai  encore  très-cassant  et  incapable 
d'élre  lamiué. 

E  XPKRI  z  a  CE    XXI T^, 

lia  fallu  arriver  iu;i|U*J  unir  80  parlîesde 
cuivre  avpo  30  de  mrlal  de  cluclu-.pour  dua- 
uer  âcel  alliage  laduclilitt'  nécfssairi*  pour  le 
p.ift94'r  au  laminuir  ,  et  te  rendre  susceplible 
d'élre  coup^en  fliomet  frappa  en  nmiinoir. 
Ainsi  il  fuudroil  ajnulrr  456  livres  tle  cuivre 
roM-llf  À  L'liar|ue  qninlal  de  nirlnl  (iectochei 
pour  ic  laminer  et  le  convertir  en  suis  Ce 
résultat  est  d'accord  avec  ce  que  l'on  saitsut 
ïur  la  propriété  ()U*a  t'élaîn  de  détruire  la 
durtilitiî  du  cuivre.  Un  lingot  de  ce  mêlai, 
îillîJ  à  un  vi(i»lîèine  dVlaîn,  commence  à  se 
gercer  seostbK'fiient  au  lamiouir  ,  et  il  n'est 
pdâ  douteux  qu'en  ituivani  même  la  propor- 
tion iudiquée  ,  ou  n'auroit  pas  toute  la  duclî- 
litc  nécessaire  à  la  fabrication  prompleet  ft« 
elle  de  la  mon  noie  qu'où  a  coutume  de  faire 
avec  du  cui^'re  pur. 

Ç.  JA'.  Ré':ulta(s  et  compitraison  destJtpé' 
rfenrcs  prc'ccJcntes  ;  description  d'une 
nouvelle  méthode  pour  l'affinage  du  mé* 
tai  des  cloches  en  grande 

Parmi  toutes  les  expériences  qui  ont  été 

décrite» 


flrcrilcs  danSîle*  paragmphw  prpC(^d«i9,  il  n'y 
K  quel'oxid'iii'in  uu  Ir  ^rilUgt*  à  l'air  ^raddi- 
lioii  du  niire  et  dr  l'oxido  de  maoganèieiqui 
puisÂt^iit  vire  p>nployrf»  avpc  «u.mx'm  pijur  stl- 

E  1er  eu  graud  I?  cuivctt  avec  l'i'iMin  dans  le 
ial  des  rlucUt-s.  Pour  sitdiHerniiiinr  diitis  ]« 
ïix  d'une  des  nu^U^udes  fondées  sur  ce« 
prtiuipeâ,  il  fauOrûtt  cumpnrcr  leur  n^âullati 
les  aiaiiipuUlituu,  le  >teaiâ ,  l'appareil  el   le 
conibuMîbte  t)U'etle«ex.igent.  Sans  doute  une 
ks  pluiï  prumpUiS  et  dc«  plus  faciles scruit, 
■aos  coiilredil ,  Teniploî  du  jûtre  ;  il  suiliruir, 
pprès  avuir  Comlu  le  inélal  de$  olociiesdou^ 
baïKiu  plat,  d'y  pi-o|etai  i!]  à  i4Upi'os  Ja 
trc  de  la  seconde  cuite ,  sur  loo  de  métal , 
bien  brasser  la  matière,  d'en  séparer  l'oxi- 
d'étain  qui  se  fornieroit  à  la  surface,  à 
lide  (lu  vent  d'un  ànuincl ,  et  de  Liisser  aSi- 
||r  quelques  heures  le  aiéial  par  la  fonte. 
obtiendroit  ainsi  60  à  65  livres  de  cuivre 
:  par  quintal ,  suivant  le  terme  moyen  de 
^uleâ  les  expériences  connues;  mais  il  y  a 
ins  celte  inclliodc  un  grand  laconrénient  : 
fest  le  haut  prix  du  nitre-  Il  eu  faudroit  pour 
'OU  g  francs  par  quintal  demiftal  de  cloche, 
y  compter  les  frais  de  combusiible,  de 
ivail  t  de  constructiuu  ,  et  d'entretien  des 
lurneaux.  On  ue  pourroit  donc  te  praU« 
Tome  IX.  X 
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qucr  que  danit  \ca  lieux  où  le  niire  ft^roUj 
bon  compte  ;  alors  ce  scroit  un  des  mojc 
les  plus  simples. 

I.'uiiage  de  l'oxule  de  man^ancsc  pi 
par  M.  Pelletier,  prt'senleune  raélliodei 
chère,  et  qui  paroît  remplir  une  grande  i 
tle  des  vues  qu'on  a  dam  cet  affinage  ;  Il 
faui  que  nS  libres  deceluxide  par  quinUJi 
clochesj  l'affinage  ne  demande  qu'un  «U 
mélangedu  raanganôseavec  le  métal  d< 
cbcsFondujUn  brassage  exact;  puis  on 
la  fonte  &aii$  addition  ;  on  obtient  le 
CD  grenailles ,  que  l'on  sépare  et  qi 
fond  dans  UDcreiiset.  (Quoique ce  proc 

'..(")  N^ou<)  donnoniici  la  note  d'une  exp^riea^ 
aevant  nous  par  M.  Ppllcttor  ,ct  K^di^cc  par  lut- 

Procédé  par  M.  Pelletier . 

Une  livre,  de  métal  tloa  clocliej  •  été  mise  i 
creusot.  Lon{]U*it  a  éU  fondu,  l'oay  a  pnijcUiîi 
îÉiile  lie  manganèse  (  an  lu  manguni^fir  )  on  pot 
à  roratiij  le  tout  avec  une  baguctlv  de  fer  ;  la  malU 
dovcnnc  pulv<!nilcnla ,  l'on  a  tenu  la  creutct  roi^v 
agitant  la  matîi^re  dii  tem»  en  tcms ,  et  en  y  ojc 
du  rnoogoiièsc  [mr  pclîtsi  portions  cl  à  d(»tau«M  i 
gn^ei.  L'un  a  employa  6  oncca  de  inangàoèÈHfHl 
creuset  •  ^tc  tenu  rouge  (leudant  c|tiatr«  bvumi  ■ICI 
|a  Un  l'oH  a  augmenté  le  l'eu  pour  ftûie  cntrrr  k  i 
fatige  en  fusiou.  Ou a'eit aenî  d'un  double  cr 
«eWe  eipérieoce. 
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Éigê  trois  npcTalion*  sucn-ssivi-s ,  il  est  re- 
rnflant  sitHcrpfihle  d'êlre  employé  en  grand 


L'on  »  ciitilitc  c«3N^  Ib  rrciiicl ,  aliii  d'en  siîparor  la 
Htl^^!  :  Uni'  le\  }:tiûiiK  t\v  riiivre  ont  Mê  r^iin»  Ji  la 

reni  de  1h  |iiilvJri  >(ttion ,  cl  na  les  a  fondus  iivcc  lo 
iti^iiicluitfiuiotiddticixiuiic:!}  le  produit  du  la  fonte 
ii!u' iiii  ciiluLdfi  Liiixrc  Jti  pdid^dc  i""-  !"'■'■  31  "î""  (co 
*à  douitti  71'"-  14  oitt  (,'(  un  i)iiinUl).  Ce  cuivre  cotilo- 
git  oticoTa  tiue  t>etîtti  porûua  dVuîn  ;  Vcmû  que  j'en 

fnîl  ni*MJijMenl  tiii'îl  en  U-noit  4;  pur  lOO. 

£a  rrdiiimiil  les  soorica  avec  du  (lui  unir,  l'on  obi 

il  un  nii'tal  bliuic  cl  tLi^citliu  (  r'esl  de  IVtaJn  uni 

duc  [>ctilo  quantité  dn  cuivre  )  ;  lo  poids  du  ciilut 
luruî  par  Ici  9f  unes  ,  ojt  dr  .'J  oiico  2  gro»  (.")'•  <^C9 
ÎD  au  liU3»c  cuujMir  au  couteau ,  maîi  il  se  brûe  aoiu 

I  iDArtvuil. 

Dam  cette  expérience  ,  l'os  a  obt«nu» 

Savoir  j 
Cuivre .-.■,  i'*  f^afi-,  ou 71'-  14°".  aiif , 

Sluiri  impur  > 

Rcduil  des  scories.       3^- ar-,  OH  :3'-   8*".  ou  iJ-S»", 


Lj.-.'. 


4"- 4 


îw. 


[«V>n  avoit  emplayû  z*]  onces  de  nii^tal  dea  clocbea-j 
trouve  duDC  iiu«  pert»  de  3  onces  4  gros  qui  esC 

f*)  L'on  n'*  réduii  (ju'nnr  poitic  Je»  ïCoriM,ct  l'oncna  cob' 
da  I*  c|(iAntiié  dîini^ial  (]u'pllrt  fonruiriiifrii  jiar  c«iit.  Lt'culo 
oUeiiii(li--i4  poriUiu  réiluilCaprMBlS  imociagrMil'AlÛB  ,  tar 
t  Svre  rt  clf-nilc  <!'■  mêlai,  répond  à  iJ'livmS  oncta  â  gros  34 
gmuKAuqiûultil- 
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arec  avantage;  on  pourra  nifme  en  dt>' 
Duer  la  longueur  cl  les  diOit-ult^s ,  va  ai 
tant  un  Fondant  k  bas  prix ,  aprè:»  l'actiim^ 
}*oxxde  de  manganèse  ,  afîn  d'obtenir  le  ce» 
rre  ri^uit  et  rassemblé  dans  la  nicmr  to 
ration  ;  nous  satronâ  que  dans  le»  atteltec^ 
00  a  déià  disposa  des  fourneaux  pour  er 
«uter  ce  procède,  qu'on  y  a  fait  provi: 
de  maBgatièse  ,  et  nous  ne  doutons  pas 
n'ait  du  succès  ;  on  n*a  a  craindre  que  r 
menlatioD  du  prix  de  cet  oxide  :  la  dilfi^ 
lé  de  s'en  procnrer  de  constamment  el  d* 
formt'ment  bon  ;  il  sera  d'ailleurs  Inujaaff 
n^cef-saire  d'employer  quelque  funtlant 
diminuer  la   longueur  et  le»  diHicultifs 
]*up(^'ralion. 

Quant  à  l'oxtdation  ou  la  calcinatioa  Ofi- 
réc  à  la  maoii're  d'un  grillage ,  avec  ou  MOI 
fusion  préliminaire,  on  a  vu  ,  par  les  exp^ 
tiences  pn^c^cnles  ,  qu'elle  suffisoit  podT 
opérer  ta  séparation  des  métaux  qui  coo^- 
luent  les  clochas  ,  qu'il  ne  faut  rigoureuse- 
ment qu'oxider  l'étain  sans  toucher  au cuivn 
ipour  obtenir  ce  dernier  à  part  j  qu*oa  peu! 
ensuite,  en  poussant  ce  métal  grillé  à  h 
fonte ,  avoir  le  cuivre  plus  ou  moins  pur, 


duo  au  cuivra,  et  principalcnieut  à  lUtaia  ,  oui  «'mI 
*volu^»é  daas  U  calciuutioo. 


DE     Chimie  34^ 

^*^    grenailles  ,  soit  en  grains  agglulin^s  , 

^^^r»ie  en  culot ,  à  l'aide  d'un  grand  feu  , 

*a  proportion  tl'nxigêne  à  ajouter  au  Rië- 

^  ^ns  celte  oxidatio» ,  propre  à  eu  favori- 

'!l   *^  <l«"pnrt,  doitatlerde  5  à  7  pour  le  quin- 

"    »  Suivant  les  diflt'reaccs  qui  se  renconlreat 

\         ^  l'alliage  des  cloches  ,  qu'on  oblienl  ju*- 

^  7^  parties  de  cuivre   d'un  alliage  qui 

*ï  ronlirnl  jamais  plus  de  80,  par  ce  simple 

'^^cédé  ;  enfin  ,  que  le  même  mf?lal  coule  en 

'laques  minces  ,  et  calcina  ou  grillé  plusieurs 

•'lis  de  suite  ,  se  purifie  «également,  et  passe 

1^-à-peu  à  l't'lat  de  cuivre  pur.  Tous  ces 

ït^ultals  ,  tir^s  des  élisais  cî-dessus  décrits  , 

Soient  faciles  à  prévoir  par  lathiiorie;  mais 

ils  sont  de  plus  d'accord  avec  la  pratique  , 

«I  ce  point  e«t  plus  suffisant.  Ou  *aît  depuis 

lOQg-'ems ,  dans  les  aletierit  et  les  manufac- 

lures  où  l'on  Iraile  te  vieux  cuivre  en  grand 

Ppotir  en  faire  dittérens  ustensile!» ,  qu'en  te- 
nant le  cuivre  allit' d'élainj  de  zing,  tl'aiilî* 
fnoine  el  deiouBlesm^iairx  trèS'Comb«»tib!es 

1*1  très-Volatil»,  fooduavec le  contact  del'air, 
en  l'expocaot  sur-luul  en  coiivlie»  minces,  en 
le  brajsant  et  Tagilant ,  il  s'affine  de  plun  eo 
plus.  On  sail  qu'on  avance  beaucoup  cet  affi- 
Iuage ,  soit  en  versant  de  lair  comprimé  à  |& 
surface  de  ce  mêlai  fondu  par  le  moyeu  de» 
y  Uj 
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soufflets ,  soit  en  y  jetant  de  petites  quantité 
qui  opère  avec  rapidité  l'nxidntian  delViâB, 
et  qui  eu  emporte  même  l'oaide  en  vapeur. 
Ces  divers  proce^dt-'s  sont  pratiqués  en  grand 
dans  beaucoup  d'endroits.  ].x>8  experic 
décrites  ci-<)e!<sus  ne  dilTèrent  de  ces 
nées  de  l'expérience  en  grand  ,  que  parce 
que  l'alliage  des  cloches  a  été  plu^ieun  fuù 
brûlé  sans  fusion  dans  les  nûtresi;, tandis  qu'u 
grand  ,  on  affine  (ou)ourâ  par  la  fui^iun.  ^'^vt 
avions  voulu  par-là  éviier  les  perles  qu'en- 
traîne  nécessairement  l'oxidaliou  du  cuirre, 
sur-tout  lorsque  son  oxides'uiii  ta  celui  d'élua 
A  la  vérité  ,  il  seroil  imj'ossible  d'oxidrr  n 
grand  le  mêlai  de  cloche  réduit  en  poudrr  , 
comme  nous  l'avons  preM)ue  luujuurs  l'.iitco 
petit ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  wra  obligé  da 
fondre  et  de  brûler  p^ir  scofiralion  j  ce  dw 
nier  prok-édé  permeUrad'adleurs  de  sf'paKf 
plus  facilement  en  grand  l'iixide  d'tiaia  de 
l'oxidedc  cuivre  ,  qui  se  réduit  aisément  m 
employaut  un  i'ondaol  à  bon  marché  ,  tdl 
que  du  verre  à  bouleille,  des  laitiers,  dn 
sel  marin,  du  fiel  de  verre  ,  elc.  i><iiisi|uet- 
ques  -  uus  des  essais  précédens ,  après  aw'it 
oxidé  le  luélal  des  duc  lies  )usqu*à  l'auginrii' 
ter  (le  6  pour  loo,  on  l'a  fondu  aree.  du  vene 
pilé, de  la  putasuTjdeia  scude,du  borak^etc 
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st  on  a  obtenu  le  cuivre  plus  pur  et  rassem- 
blé en  citlot  i  car  on  a  vu  que  sans  l'emploi 
des  fnnfl^ins ,  on  ne  w^pare  (ju'avec  une  ex- 
Iréme  ditticultc  le  cuivre  de  l'oxitlc  d'clain, 
et  on  n'a  le  premier  qu'eu  graius  uu  en 
pnurlre. 

Ccsl  par  des  proct'd^a  analof^es  aux  «s  p(i- 
rienees  sur  l'oxidalîon  sponlain?e,  cl  fondés 
absolument  sur  les  mêmes  principes,  ^ue 
M.  Auguste  et  Dizé ,  réunis  à  M.  Jeannety  , 
ont  proposé  de  purifier  le  métal  des  cloches. 
Cliacuii  (i'eux  a  eu  des  succès  (|ui  confirment 
ce  que  nousavonsexposé.  M.  Auguste  fnnd  le 
métal  des  ciochrssitrunecoupelJe.  Il  le  scori- 
fie  en  enlipr,en  agitant  U-s  uxidesd'élain  e(  de 
cuivre  qui  se  forment  à  la  surface ,  jui^qu'à 
ce  (ju'iU  soient  réduits  en   une  poudre  d'un 
gris  Foncé,  Il  ajoute  à  celte  masse  scoTifiéeô 
onces  de  sel  maria  par  livre  de  métal  ;  il  la 
chauffe  forrement  dans  la  même  coupelle  , 
)UBC|u'ù  ce  qu'elle  soit  en  pâle  ,  cl  qu'il  apper- 
coive  des  globules  de  mêlai  rouge.  Alurs  il 
donne  uu  bou  coup  de  teu  pour  rassembler 
ces  molécules  en  grenailles  >  il  met  Inule  la 
matière   dans  un  creuset  ,  où  II  la  fond  an 
fourneau  à  souHîct  ordinaire.  Il  oblieuf  ainsi 
depuis  i8  livres  jus<)u'à  71   livres  de  cuivre 
par  quintal  de  métal  des  cloches  ,  il  lire  «a- 

\  iv 
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core  pat-fi  des  «roric*  ,  rn  r«*(îoî«.'inr  V^m 

et  le*  autres  nipraux  ïjiiVIIm  contiennnil. 

MM.  r>îzé  et  .Tannely  fontfrnt  et  oxidént 
d'nbord  le  mt'lal  des  rïoches  dans  un  fe*(  i 
rftiir;  ils  y  mêlent  ensuite  deux  onces  de  sable 
fin  et  pue  par  livre  liU  le  poussent  au  Feu  (fd'ii 
tin  creùstt  à  1.1  Forpe;  nsyaiouIrnlÂ  lafinua 
huitième  de  rerrc  ptli*  onthi  sfl  de  verre.ponr 
entraîner  Poxide  dVtnin,  fncililer  sa  rilriB- 
calîon  avec-,  le  sable,  ainé't  que  ta  séparatico 
tîu  ciHvre  (a). 


(d)  Nous  juigDOns  le  druil  otacl  dits  prornd^  h 
HdM'  AiigoMcDUii'  et  Jpnniielv ,  teUqu'itiDuutt^ 
^UÎ  rcmU,  ut  nn'iU  ont  étp  exi'ciilcx  davHiil  MM  TiU 
Ivt,  Cadet,  d'Arrel  «1  Fouirraj ,  ranutirà-iaifn  ie 

rAradi<ntîe.  r^iinitivcc  MM. dticomifd  desmonoolet 
de  rAviemhl'e  Vatiuiiife. 

procédé  de  M.  Auguste  pour  obtenir  st'pair'menl  te 
caifritél  frr  autres  tnattfrcs  ^ui  entrent  daiuU 
composition  du  mftat  des  cloches. 

Apris'  avoirpinriî  diinn  nii  roiiracaii  A  n'r  une  roiifclV 
lAilTï^mmiTiit  «iistantt!  ili*i  l»nm.M  imitr  (fuVIt»*  ortjtûhe 
lin  grand  do^rt^dvchiilffiu-,  td  ^wt  le  mt'tul  dcacUirliM 
ditiis  la  rvu))elk-i  cU«  icroiivrr  d'im  va^r  dr  fiirinr  i]J«i~ 
rJifiie  ()iii  liii  i^tl  sujiriiviir  ou  diuiu^tri: *  nliu  doila 
qiiG  le  chaibuii  no  tvmbv  dwiit  lu  mkiiifc-  Je  IniwcçsU 
11'  \U3v  aii|x'nctir  ri  1c  viuc  iiiroriciirimc  diiLnufc  [«■* 
6tftl)tirun  Coiiraot  d'air  .\  la -siirrare  du  nuUal.  Qiun' 
~3  àd  rè^ti  iindcgr^decliatctirsiifliiautpanrélielbDdui 
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H  est  Df^eafliire  d'ajouler  ici  quelque*  rtf- 
Bex  lotis  gi'nt'ralc«8urccs  proci'tlr*  ,  qui  con- 


a  tlannc  un  cuii|i  du  Ton.  Au»<it-t*>l  »yi^.*  j'ouvre  le  futir- 

3«iiii ,  î'eiilâve  le  roiivcrrlfl  de  desiiis  k  coupelle,  poin 

|iir  le  rtmtart  tlp  l'air  froid  di'icrmine  plus  prompte- 

mrntladiaiixdVlainàie  loriniTJilaMirrnce.AinmuTe 

]iie  lespeltîculeaaerdrmcnt,  je  le*  (ire avec  uamtean 

Je  fer  sur  les  bordi  de  la  conpcllo  ,  et  ainsi  de  suite 

iintju'à  ce  que  rc  qu*tl  n«  renlo  \i\a%  dn  mvlat  liquida 

Aton  je  reporte  tuut  ce  qui  est  »ur  les  bords  dan&  le 

:ealre  de  la  coupelle  ,  et  je  coutlnoo  4  l>ro}'cr  jmqii'J^ 

(|ue  le  ini'tal  i^'-diut  eu  potidre  nrqui^rc  une  roiileni 

ûe.  Quaudil  eit  dam  cet  i^tiit,  )aJDuU- 6  onr«s  {«t 

de  sel  marin,  je  rorouvrr  lu  rotipolIcdoKuiidt^mi'^ 

je  mets  de  ontiveau  le  feu  nu  rnmneati.  Quand  lama— 

n  est  en  \iîHi!  rt  que  le  drparl  de  IVlaîn  ou  du  ctiî\Te 

manitciite  p3rde«g1u1iulu»dc  mdtal  rouge ,  [e  duono 

coup  de  feu  ponr  les  dt^temiinci  use  nuscoaîilcreii 

ttunillrs.  liB  surface  de  la  coupelle  est  coni'erte  de 

>»>MoindeirNillHt!envel«p{)^e  deselmnrînmstalli^J 

j  recontrc  la  chaux  d'^taîu  et  dei  autres  méluux  qui 

matiîfL'ttPDt  parunerauleiir{aunepâlo.  CVttdautcvt 

I  que  {"eulàve  In  matière  du  fonriicau  pour  la  lran«- 

irlCT  daiis  uo  autre  creuset  ait  jc  fais  la  fonle.  tie  cuivra 

précipite  au  fond  du  cremet,  il  ïc  fonnc  nn-ilr»»u« 

le  licorie  d<*  r')iilciir  Rïîse  readn'p.  C.i-ttr  scorie  est 

ehe  ,«t  M  rijidort  rnrilemoni  en  poudre  dan»  le  mort  ieir. 

I  cuivre  qniennf^tittc  «t  pur  cl  entièrement  dtirtîte  . 

point  qu'il  peut  pnMer  OUÏ  travaux  sans  (f prouver  )« 

;ard  d'un  nouvel  nflîitage.  La  seatie  méMc  avtcdelâ 

m&ièrc  de  charbon  all^iui!,  donne  un  nx'lal  bluac 
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sisif  nt  à  oxkler  le  mt-lal  des  cloches  pat  l'air. 
Il  est  cerlaiu  qu'on  oxïde  !e  cuivrr  ca  niôiiie 

d'anlant  plus  frinhlt*,  que   IVtuîn  r»t  plu»  surrbaig' 
d'aitlimoinu,  rit*  bitmnlh,  de  riiivKi  Ole. 

Produit  tTunc  livre  dt  tntfiat  de  cloches  tfui  m'a  Qi 
remit  jmt  M.   Cmtj  ,  président  du  comité  dtt 

rtionnoiet, 

La  livre.  Le  ^idniâL 

tTnc  livre  de  matière 

du  rlurhi-s  a  ri^ndu 

en  cuinc  un  poids 

de •'•  II*»  a***  4SAe- 

Cclmlonnc-atiqnintal 70*'  12**'  ;* 

LaniéiHL-  livre iircD- 

du  on  mi'Uti  Marne 

nn  poidf  de. . . . .  »     3    1       14ÏT 

c*eftt|>ourte  (jtiîntal 19       11     • 

Totaux >    14    3      Stfî'    90        77 

Jiiùcitagéaénax.'i      l     4       ixVï       9         Ri 

l'*    •      a  »   a    iiiO'-         •      ■ 

Procéda  de  MM  Dite  ctJrunnely  pour  séparert^ 
tain  cUié  à  la  matière  des  clochet. 
Cnlctuez  8  onrutlt;  rluchci  de  mfiUA  dans  uoe  rxpvF- 
flc  OH  dans  un  lest  de  lurrtf ,  (ttM[u'à  ce  qu'il  ail  «^ 
momc  en  poids  d'une  once  et  un  gros  ;  tu  calrinatitw 
tùXe  -,  mvlcft  à  cette  cliaiix  luélalliijue  dctix  oorci  dt 
whlolio  olcïuinul  dctcno  ralraire  ;icttci:ccn)*liui;p 
dnn<  lin  iTetiitt  b.va  ïOHgc,  caotiBiic»  le  m^nio  dcjrf 
d«  chaleur  iicudant  uiic  dcmi-lieuic ,  pour  duaoer  11 
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temitqtic  iVtâin,  pU)»|ue  l'on  n'<tui!  le  nu'lal 
en  rspcccs  cle»corirs;  mais  on  :>;ait  quel'uNidc 


IrraA  ùlacliiitix  du  cuivre  HnUrhi'rlu  Ixiic  tlo  l'a'rpitr 

qit'cllf)  aroit  rerue  dan»  la  calrîiikûon.  Cela  Tait ,  l«  fou 

d<rt  l'irp  [ioii»if  a_s$i>z  Tott  pour  li{|nJfier  rc  mt^Iangc  ; 

d'abord  que  la  ftKÎop  rummcm-c,  il  dovleiil  noir;  en 

continuant  re  dcgnF  do  rliiilviir,  il  prvnd  une  couleur 

ruiige  irès-Toncife.  AloM«lte  mn«.t«  vilrirormo  laisM 

apjwfrtrrciir  dc-9  glubiilefidpritti*i«p«ir  iiifininui'tprtils 

et  trèj>-iniiilîpH^it.   Ln  sablv  ,   lodrtqiiil  r\t  f>Bi\l.nié]é 

avec  la  chaux  clVtaio ,  Ciit  aa  fundauL  tr^A-ri-fractalro 

degnS  du  clialctir   qno    l'un  pnit  dimiiï-rdan»  nos 

)igc$  ,nous  lointnp»  uliiig('!(d'a)iiiilcr«iir  la  fin  dePt^ 

ration  un  hiiilièmc  do  fondant  rummp  lo  \cno  pllif , 

»!  de  vrrrn,  etr.  1(>  fltix  duiinif  de  lu  fttiîbîlilc?  au 

ible.i-l   lai^w  prûcipiler  nne  piirlit!  dns  globules  de 

ivie.  Au  bont  d'uno  hoiire  de  (tn  ,  la  nïdurtioo  dit 

taivre  pit  liuie  ,  et  la  rhniix  dViain  pat^  i?ji  niitîcrrrai 
jtriticiitiun  a\ec.  le  nubic.  Co  proccdt-  non»  u  àonai  4 

oncfii  3  gro»  de  cuivre  à  pcit-prii  sitr  B  onc«a  de  mclal 

dtrn  clorlip*. 

I,  IToiuAvontratliin  ««ni  donlM.d'Amrt  nmi*  avoit 

lenni^l'id^e  il  Y  a  lon|*-t«n)«.  Ce»L  l'nsagt^  »n  ptrltt  du 

fotiniQfiu  tt  mtt'ichc  (  celle  exp^riom-e  a  6t4  TaitO'  Mir  5 

livres  de  clorhr«  mlcinccn  lien»  la  niouOln.  Cmic  opt- 

ntion  a  diiKÎ  r)iiatrc  lienret  ,1<^  réMittul  a  •■lu  une  fua*«« 

de  m^tal  rgnenoHi  crayon»  pour  le  moins  à  moitir  n\V. 

4-  T.n  m/lhod''sîiTirlpdci'e  pron-H.'  pI  la  nri*HO«o)\lioii 

nnf  rt^iKsilp  m<>ritc  t\\w  l'Arndi'mii'  tlemsn^^  qu^ 

soit  donn»^  le»  fatilit/s  de  n'pétercrtleriepéritjace 

I*  un  foivncaa  2L  manclic  ronstniil  en  grand. 
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dp  cuirre  rppassr  k  l'état  mctalltqiir,  paru 
Forte  chaleap;  la  diiliculté  que  Von  **j 
à  fondre  \r  ruirrc  nu  miliru  de  l'nxidc 


tain 


reti 


el  le  rend  r^tractain 
oblige  l'emploidpsroïKlans.etest  rau#e  qu'on 
n*obtii*at  presque  jamais  le  cuivre  qu'en  j^rc- 
nailles  3  au$si  dant  les  e^tih  que  nouit  a^otti 
TU  faire  des  ilcux  procftk*s  indlqui^ ,  a-t» 
on  été  obligé  de  reprendre  la  mas'ie  chauf* 
fee  avec  le«  fondnris,  dVii  séparer  les  poê- 
lions de  ^roBj;es  giYuaillesde  cuivre  ,  de  pu!» 
Tériser  le  reste  de  la  mas«e ,  et  de  la  larrr 
pour  emporter  l'oxidc  d'rlain  arec  les  sco- 
ries légères,  el  pour  avoir  le  euîvre  précipita 
el  i-tolë.  C'est  même  par  la  suile  de  crtlB 
opc'raliou ,  que  nous  avruis  iruiivé  que  d«a 
l'essai  de  M.  Auguste  par  le  «et  marin  ,  ce*d 
est  en  panîe  dt^compo^t'  par  le  sel  d'élaîa. 
Oo  a  lieu  d'cspcrer  à  la  vcriti-  que  ces  dilK- 
cultés  serout  levées  parle  travail  ca  graud, 
sur-luut  si  on  n'a  l'inleutiuu  de  u'oxider  le 
métal  de  duchés  que  jus(|u'à  l'augnientalioa 
de  6  à  8  pour  100  ;  d'ailleurs  la  rMuctii 
la  fusion  ,  la  séparatiim  des  Kories,  l'a 
nage  en  un  mot  par  l'uue  ou  ï'aulre  des; 
thudes  >imple!i  décrites  ju^u'ici  ,  réuscid 
bien  mieux  dans  de  va^lr»  fourneaux  oj 
fcuue  perd  puiutsonaclintéiOÛlelraTf 
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ïonfinue  sans  relâche,  où  le»  matières  t^chap* 
)é<'8  à  un  premier  travail ,  soot  reprises  suc- 
casivemen'.  4 

Lfs  dilliirult^»  que  pr<*9en(e  le  cuivre  oxi- 
\é  en  même  lems  ()uc  IVlain  ,  pour  6lre  se- 
j)ar<î  de  ce  dernier,  pour  être  réduit  et  fonda 
■hZn'oul  purt^  à  clierclier  s'il  ne  seroït  pas  po&- 
B^ble  de  tirer  parti  de  l'une  des  expijriences 
■  dëctîLes  plus  haut  (  expérience  û  ,  pnragra- 
^^he  et  ,  et  »!  l'on  ne  pourroît  pas  en  faire 
une  espèce  d'affinage  en  grand.  On  se  rap- 
■^, pelle  qu'on  it'usail  à  oblenir  le  cuivre  pur  du 
■'mêlai  des  cloches,  en  oxidant  seulement  jus- 

I  qu'il  l'auguicnttiliuii  de  6  livres  sur  chaque 
quintal  j  qu'on  n'obtient  qu'un  émail  sans  ré- 
.duction  ,  et]  poui^ant  à  la  foule  ce  métal 
.oxidé  et  vitrifié,  jusqu'à  l'augmentalion  de 
16  à  18  livreti  |iar  quiul&l  ;  que  lorM|u'iJ  a  été 
_  .oxidé  à  ce  point ,  on  peut  le:  rapjwicr  à  l'état 
Bjnélallique  en  le  mêlant  avec  deux  fois  soa. 
H  .poids  lie  métal  de  cloche  -y  que  ce  dernier 
m  métal  ajouté ,  perd  en  Diênie  lenis  son  étain 
qui  enlève  l'oxigcneau  premier.  U'aprts  co$ 
.principes,  voici  coninirnt  il  sera  possible  de 
.convertir  cette  expérience  en  une  méthoda 
^pouralfiuer  en  ^rand  le  métal  des  cloches. 
.On  oxidera  un  tiers  de  ce  métal  jusqu'à  te 
iaire  augnteoter  do  18  livres  par  choque 
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poiiae  uni  renferme  presiine  toutes  tes  aulm 
e«t  conlenut*  dans  celte;  asarrlion  ,  que  Irtrx* 
pt^rttrnces  citi^M  uous  aulorUcnt  k  i-egartief 
coniniedf^montrëps:  If  métal  des  cloches  ri( 
Tacile  à  affiner  saos  frais  considt'ralilm:  oq 
peut  en  obtenir  au  moins  ^14  livrer  de  cuivre 
pur  par  quinlul;  oa  réduira  toutes  les  rlucfici 
à  la  dispnsilion  de  la  nation  en  un  métal  pur , 
tasceptîblr  d'être  employé  à  (uu6  les  asag»! 
et  siir-toul  à  la  fabrication  d'iiae  monaoif; 
enlin  on  iVilera  tous  les  tnconvéniem  d'une 
moiinoir  faite  avec  un  alliage  dur,  ca$5ant,cl 
colort'  d'une  manière  à  donner  toutes  les  re»- 
•ources  pnssiblcrs  aux  sp<iculatioDS  <H  à  l'avidi* 
té  de  la  fraude. 


Fin  du  neuvième  T^oUtme. 
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Errata  pour  le  Tome  F"!  des  Annales. 

7age  i5  ,  M.  Lovritz  avoit  annoncé  qtio  le  charbon  w 
dissolvoit  dans  la  potasse  et  danr,  beancoiip  d'nutres 
su})staaces,  et  que  ces  dissoiutioas  se  coloroicnt  ea 
bniD, 

Usez ,  M.  Lowitz  avoit  anooiicé  que  la  poiH«i£re  dtt 
charbon  purJfioit  et  readoït  blaucheit  la  potasse  et 
beauronp  d'antres  substances  cotorëe.i  et  brun. 

Page2(), ligne  17,  poussière /Ij'ez  poussière  do  charbon 

Page  5o  ,  ligne  i3,  il  convient  qu'il  n'a  encore  pu  ex- 
pliquer ces  pbonomènes  que  par  la  tbe'orie  de  i'oxH 
gène 

lisez ,  Il  croit  qu'il  est  impossible  d'expliquer  ces  pbé- 
Domènos  par  la  théorie  de  l'oxigèns. 
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ANALES  DE  CHIMIE, 
o  u 
ÎECUEIL  DE  MÉMOIRES 
GONGKRNANT  LA  GHIMTE 

ÎT  LES   ARTS   QUI   EW  DÉPENDENT. 


LETTRE 
DIE  M.    J.   A.   GIOBÉRt, 


.1 


A  M.  BKRTHOLLET. 

LoNSIEtR, 

'  Je  vous  remercie  infiniment  de  ce  que  tous 
rea  bien  voulu  m'apprendrc  par  lalellredu 
uppleiiiliri',  dont  vous  in'avrz  honoré.  Sijfc 
Mist^cTisauiourd'liuluocletlrcpeut-f:(teIro{> 
iguc,  'r(Nji^re([ue  voujvoudi-ezbiPH  tn'es- 
iacrunr.ireurdpIa(|ucslion)|uini  rsil'objel. 
non!  d»*»  r^Miaripieg  ïpie  vous  avez  faites 
Ir  un  pasKigd  du  nfétiKûro  t\e  M.  Yrslrlimb 

Aij 


é  A   H   M    A    t.   ^  tt 

riencps  qne  je  faiïaii  rfans  mes  cou- 
pourais  gui*rc  opérer  sur  unf  plu»  grait 
que  i8  onces  de  murtale  de  »nu(If>  sur  19<)*<-' 
cîdc  sulfuriiiue  <Iti  commcrte  »  délaj'é 
loonces  d'eau,  et  S  onces  de  chaux  nnindtf 
manginèse  ;  et  j'ai  cependant  t'vnlu' 
quaiilitédhuile  que  l'on  obtient  de  cr-^ 
8  chaque  opcraliun  peut  aller  à  3o  et  j 
36  grains. 

\Jae  différence  bien  remarqunble  qceji 
trourtrentrt'I'obserralion  ducliîtnisledeH^i 
mêla  ,  et  ce  que  j'ai  vu  moî-mémf ,  r'-  '  - 
M.  Vcslrumb  ait  Irouvt'- Il*s  g'»u^t^^ 
doDiil  fait  mention  surnagcp  constammml 
surface  de  iV^au  conletiur  dans  1rs  ra)er:tu 
dis  qued'npr^slcs  r('*8ullals  de  mes  r 
me  prcsentèrcnt  luniourscrw  mt*mf^ 
et  en  prenant  k  la  rîfiupur  la  manière  d 
prime  cecliir«i*(e,  ieinflrouvnjsfttrcéderfé 
clareravec  vous  que ie  n'ai  jamais  rien'»h«i 
qui  eut  l'ippftrencced'huilcdans  le  DaroDi 
lermrdiairf  de  mon  appareil.  Ceci  tit  " 
doule à  quel  {ues  circunâtances  pan.:... 
qucl^I.  Vrstrumb  lui-nit-me  u'a  pas  *«iiir* 
clqueiP  ne  «aurai»  in;li<itifr,m-iîsqiifiiefroi 
coKÈ-rcmeiit  drpendanlw  de  la  mnaièrr  d'o" 
p(*rer  Uf  ce  rhîniwte  ,  ei  peui-élre 
soa  appareil  qu'il  n'apati  décrit^  cai 
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lanière  de  procAIcrtiucjc  mis  décrire,  bica 

le  trouver  ces  gouttes  d'huile  surnager  à 

surface  tie  l>au contenue  daos  les  vases, 

inque  tnciue  je  les  avoh  déjÀ  recueillies  par 

:jDDvrnf|ur  )'ii]du|uerai  hientût,  je  les  voyois 

LOD.4iammentdi9paru!lrcet  se  détruire  enli&re- 

Tn\  Iiirr.que  [c  l<'s  I.iissois  emporter  par  legaa 

>ii  parles  vapeurs  dans  le  flacon  îuteriut^diaire. 

Oest  cette  même  oîrcoaslancc ,  jotnlc  à  la 

>p  pelile  qtiaolili^  de  nianganèse  eraployi^e 

la»  vos  opérations,  et  surtout  l'arratigenicnt 

rtlacoEistructiondii  luyaude^tinc  A  conduire 

I  gaz  du  ni:itras  daps  le  Ûicon  iotermcdiaire , 

ne  vousa  pas  permis ,  Monsieur ,  d'obaer- 

ce  pliénoiii&ne.  Dans  mes  premiers  cs9a)« 

Tmï  reconnu  que  danï  celle  opt5ratian  on  n'ob- 

ïnt  pas  ttij  acide  eotil-reracnt  oxîgéné  lors- 

i*miiier;tilusageqiiedelaq:iaulilcdecliau:c 

'  manganèse  que  vous  avez  prescrîîe  dans  le 

rm^iire^ur  lebtanrliîmentdes  loile8,et  que 

rnpIiiiH  qui  conduit  le  gaz  du  nialrasdansb 

:on  inlerj3K*diaire  n'est  djuponé  que  de  la 

innîtTe  que  vous  tivcz  indiquée  ;  du  moina 

arrangemensiir  me  parurent  pn»  «ulli."<an3 

mr  opi'-rer  d'une  manière  à  ne  laisser  di'ga- 

rAueunelracetraeitlemuriaiiqueordinaire. 

lt  pnurInniceHedernièrecircont<lai!re<jui 

parut  U  plus  importante.  A  cet  effet  oa 

A  iv 


8 
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)lik'  rl( 


procède  avec  une  quanliTc  ric  manganèse 
ppiisurnbondatiteÀ  cbHp  qui  pnroîl  nécesMÎw 
àroxig(^nalirtiîî!el*acicle,et  on  pliecnzig-ng 
le  tuyau  qui  doit  conduire  le  gaz  du  mainif 
dans  le  flacuti.  VoUù  ea  quoi  consiste  tout  le 
tour  de  maJu  qui  doit  décider  du  phénotn^ 
en  question. 

Celte  dernière  attention  relativement  il  U 
disposilion  du  tuyau  decommuritcatîon  eulrc 
leHa<wninlerrai'diaireel  le  mat  ras  ^tant  re 
qui  me  parut  influer  le  pUi*  sur  lesucc^sdfl 
développement  de  l'huile  ,  il  ne  sera  pas  îno' 
tile  d'entrer  à  cet  «'^'ird  dans  de  plu^  Utiv? 
drlailn. 

On  prend  un  luyau  de  Terre  tri'«-Iong ,  tt 
dont  rorilire  duîl  t^lre proportionna  U  laqUiU- 
ihâ  dp  nialiÎM'e  sur  t.iqiielle  on  opère  ,  ourt 
qui  r.s'l  le  niémr,;i  la  capacité  du  inatra!t:oa 
plie  ce  (uyauen  aJgZJiîPîiy  pratiqtiAnt  tline- 
renlrt  eourhiires  ,  en  A  ,  H ,  C ,  D  ,  E .  F  i 
G  ,  FT  ,  i-oiume(|aiis  la  figure.  L-i  lungopui 
de  ce  tuy-Tii  duil  t'-tre  telle  que  m^ilgrê  t<H» 
1  s  nifî'.-n  qu'il  ili-i-iil,  i»;i  liiii.ieur  dcpuiaîo- 
rili'v  't!  titttMs  iis.nj'a  ct-lu!  dj  U'tcon  ÎDler 
iii<'  îcîl  '-iiviron, 

'■;-('flppireU,oiipii> 
t  l>i  di)>)illulîtin  ;  <-e  « 

1 1  ..|  t.    i... ,  i.'.ij.  il  o*y  en  a  aucun  aulr 
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qui  soit  nécessair?  dans  la  suite  de  l'opéra- 
tion. 

On  sait  que  dans  lecour»  dcladtstillationle 
mRlras  est  constamment  rcnij>li  de  vapeurs 
jaudâlres;  pendant  l'opéi-alîoit ,  ces  vapeurs 
sVlcvent  rotistammcntdans  \c  tuyau  de  cont- 
munit-atinn  entre  le  flacon  interméHiaire,  et 
le  ma(ra<i,  n»  conuncnccmenl  juâqu'en  A  , 
puis  en  Ji,C,  D,Ketl''.  Ce*  mêmes  vapeurasc 
résolvent  de  rechef  eu  liqueur  dan»  ce  même 
tuyau  de  commun ication  ,  à  une  hauteur  plus 
ou  moins  grande, suii'anl  le  dégrade  clialeur 
avec  laquelle  on  procède  à  l'oprralïon ,  et  re- 
dislillenl  «an»  ce^iSC  dans  le  matrns  par  l'ex- 
trêmitL' duluyaun".  I,  par  re  moyen  l'aride 
muri.'tlique  ordinaire  ptant  pUwaUémeul  al>- 
sorlfé  parles  v.ipeur!»aqueu?ea  quiiccondcn- 
sent ,  retombent  sanscesseavec  elle*  dans  lo 
nialra*,  el  se  combîuanl  avccuiie  plus  gran'de 
quantité?  d'oxi^ènr,  passe  pnfinàl'élal  d'acide 
murjatique  parfairemenl  o^clgéné,  elen^uiie 
s^usforuicdcgazdanAJelIaCiiniiitrrmcMîaii'i*. 
Il  ï'aul  avouer  tjue  celle  nianuTC  de  proet'der 
rend  l'opt-raltou  im  peu  plus  longue;  maison 
a  par-là  l'apati(;ige  d'obleuir  du  g.iz  aoidc 
inur!a<rr|ue  o\igéni- «pii  ne  coalieal  pas  la 
moindre  trace  d'acide  muri^lique  ordinaîiv  ; 
ccijui  cdl  ûbjuluaiciil  indispensable  pour  le  • 
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cttWrliippptneiit  dc«  gituUe»  huileuses ,  duot  U 
s'agit. 

Vers  la  fm  de  l'opcralion  ,  c'est-à-dire lort- 
quc  \f  ni(*Ianf;e!  dans  le  mains  a  élé  cliaufTc 
iu!W|ii'ûlVbu!lition,el(ju{.*l'iutrrirui-(lumalrai 
cninmenraà  s'érlaîrcir,  lp!ii'a}>4?iir4.ir]uri|Sff 
s'L-lÙTenlnrclinairrnicnl  jiisquVti  U^B,  elquet 
quefois  ju«|u*en  V.  Viiurlnrat'oii  cummence 
à  observer  qui;  la  siirtact  inliTÎf  lire  du  verre 
du  luyjusc  trouve  rendue  huileuse,  def.içfm 
c]uç  1rs  gouttes  dVau  r|ui  redi^lillËnt  danf  le 
niatr;ï!*,iie  peuvent  pluss'uMacheràcellenD^ 
me  surface  inicrieure  du  Terre.  On  cunlioue 
alors  l'opt'ralion ,  et  les  vapeurs  aqueu$e*»'é- 
Icvanl  enfin  jtisqu'eD  F  cl  en  II ,  vont  se  eon- 
denscr  daiM  la  courbure  G ,  placée  entre  H  el 
F,  et  c'est  dans  celte  xn6nie  courbure  que 
vienneiilsc  condenser, se  rcr-upiljiretsefaire 
voir  avec  l'eau ,  les  goutles  huileuses  que  j'ai 
remartpiiTs. 

Lurâqueleruyaudecnnimunicnflon  ne  dé* 
crit  pas  tous  les  angVs  quîï  j'ai  dccrîl»,  oo 
H'ubtient  aucune  goutte  huileuse;  maÎ!)  avec 
un  tuyau  qui  décrit  lea  4  premiers  angles  jui* 
qu'eu  D,  j'ai  conifanirnejifremnrqu'i  lencuu- 
c  hea  ItuilfUj^eÂ  àur  la  ^-urfacc  iulérieure  du 
tijyau. 

J'ai  déjà  iadiqué  que  luu  peut  évaluer  de 
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3o  jusqu'À  36  gr.  la  quântili?  d'huile  que  l'on 
oblient  de  la  quantité  de  mi'lnngp  que  j'ai  au* 
nonce.  Celte  huile  ett  jiiutt^îire,  Irès-Umpida 
et  très-lë^ère  ;  je  lui  ai  douiu?  le  nom  d't'lln^rèe, 
parée  qn'd  me  parait  lui  conreiur  vu  la  pro- 
pnété  dont  elle  jouit  deii'élevcrâ  tantdeliau- 
teuravec  les  vapem*!!  aqueuses;  moisietloM 
avouer  que  je  n'ai  Hiil  jusqu'à  prt>scnt  aucune 
expi'rienee  parliculièrcsursa  nature.  Les  tlii- 
mislesconnois^ant  niaintcn.inl  Inprcci'dL-  pour 
s'en  procurer  n  leur  gri*,  neman(|iieronl  pas, 
ie  me  Halte,  de  rcsaminer  ullilrieurement. 

Lor:tque  ces  };nullHs  huilt-useï;  se.  «mt  ras* 
seiiiblrea  dan*  la  courburo  du  tuynti  ipie  (C 
vîciisdiiiditjuer,ce([ui8'op^re('omplellpiiieiit 
dans  très-peu  deteni»,  leur  existejicc  ne  vu 
guère  nu-delàde  lo  iniiiurcftj.  lor<«)U*uiiKitit 
encore  l'opt^ra^ioa,  et  c'est  cet  intervalle  de 
lems  qu'il  faul  saisir  loi*!«iu'oii  veut  l'obi nnir  à 
pnri.  C'est  *;m»doiite  un  phénomène  bien  im- 
porlnnt  que  In  disparition  de  celle  huile  que 
j'oi  déjà  indicpuîe.  Dan«|ii  ttuiiedemesexfw- 
riencrs  sur  cet'  acide,  j'ai  observé  que  la  dcr^ 
nière  pariic*  du  gaz  qui  w  dr^a^e  du  mal  ras 
sur  la  fin  de  l'opiTatioii ,  n'est  pas  de  l'a»  itli; 
inurialiqueoTEÎgént'i  c'est  au  contraire  de  l'iiir, , 
pur  en  grande  pnriie,  que  je  eroi»  Fonrnî  par 
lu  chaux  de  mnii^ioèHi»,  (^ui  n'a  pa»  élv  corn- 
f toHcmenl  di-pouilk-i?  de  »uii  o.xigC'ne  [xii-  l'a- 
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cide  murialiqiip.  Est-ce  donc  Taie  vilal  fjU^ 
dissout  cettç  h uil^,  et  l'empûrt'^  avec  luido^H 
le  ftacoD  iiiterfTuMiaire?  ou  lïien  sproieol-cc 
Ips  vapeurs  aqueuses  qui  sVo  fhargrnl  de  w- 
c-IieFel  remportent  de  non  vpau  dans  Ip  matraj? 
2J  est  difficile  de  dccidcr  laquelle  de  ces  depx 
Opinions  scroît  l<i  plus  probable.  Si  l'on  pou> 
voit  adopter  la  première,  il  Tau  Jrot)  supposer 
<jue  riiuile  dont  il  est  t)ue»lioa  ,  w  rnmbii 
avec  i'air  pur  d'une  manière  très-intime, 
de  façun  à  rnrmec  un  nouveau  produit  qt 
u'est  plufisujel  àaurunpd^compost1ion;earea 
examinant  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capa- 
ble l'eau  contenue  dans  Je  lltcon  intermédiai- 
re ,  je  n*ai  jamais  observé  aucune  trace  iiui- 
leuse  ,  quoi  c|u'en  dise  M.  Vcslrumb.  Cepeii^j 
dant  eclte  opinion  me  paruîl  pr^férnble ,  ^^^k 
celte  liuile  nVtanl  pas  en  aucune  manière  dis- 
soluble  dans  l'eau ,  elle  ne  peut  être  emportée    j 
par  le»  vapeum  du  nialras ,  qui  à  celte  hau- 
teur du  tui,  au  cessent  d'exister  dans  cet  èiat 
pour  se  condenser  et  se  recueillir  en  liqueur 
dans  la  courbure  G,  entre  F  et  H ,  liqueur 
qui  ne  retombe  plus  dans  le  roatras.  J'aban- 
donne cependant  ce  nouveau  ph-oonirnc  aux 
chimisles  qu' ,  a^cc  plus  de  l'n«ir  que  je  a'^^ 
ai,  vouviruni  bien  s'en  occuper.  ^^ 

Maintenant  que  j'ai  dccrit  le  procédé  au 
moyen  du(|uel  ua  peut  se  procurvr  cunslara- 
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mentel  h  ton  ^rériiuiledoutvous  et  M.Four- 
croy  aviez  reroqué  en  doute  l*exislencc,  jo 
pnsserni  à  l'Rxaraen  de  la  queslînn  proposée 
p.ir  M.  Vfstrumb.  I^oi-squc  j'ai  aonoucé  dans 
le  Ciornale  scietuijîeo  de  Turin  mes  rémar- 
quea  sur  celte  matirre  liuilcuse  ,  je  n'ai  pa^ 
manqu^d'observerque  les  parli^oade  la  doc- 
trine du  phlopstiquc  eu  avoleut  proHté,  et 
qu'ils  avuieni  jugcf  que  cette  huile  est  un  pro- 
duit du  ijun  plilogiâlique  contenu  dans  l'acide 
niurialique  ordinaire,  qui  dans  cette  opéra- 
tion !>e  combine  avee  l'acide  sulfurique ,  tout 
de  int-me  qu'ils  croyojeiil  jadis  composée  do 
phiogislique  ,  de  l'alcool  et  d'acide  sulfuri' 
que  l'huile  de  vin  que  l'on  obtient  dans  l'o- 
pération de  rdther  sulphurtque.  Cest  prèci- 
-  sèment  ce  qu'a  fait  M.  Veslminb.  Il  demande 
si  cette  huile  préexiste  ou  si  elle  est  fonm'i; 
pendant  l'opération  ;  il  n'examine  guère  les 
raisons  qui  pourraient  en  prouver  la  prt'exiii- 
teoce,  et  en  jugeant  trop  préeipi'ammenl  que 
c'e»t  un  produit  de  l'opération,  il  croit  poii- 
Toir  en  intVrer  que  ce  fait  ne  sauruit  absolu- 
ment s'c\pli[|uer  par  la  llit-urie  arilî-phlojiis- 
Itque.  T.e sa l'.mi  auteur  desreinarque»  lui  fait 
«iigement  observer  qu'avant  d'entreprendre 
Texplicatiou  de  ce  fait , il  fjilloil  alleudreqii'il 
fût  bien  cunstalt^i  ni.iinleii.int  que  le  f-::l  f^o 
trouve  vcrilié  par  mes  propres  cxpériciifoi  i 
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séria malii*rp colorante cir  rvi, suh&(aocet;caz 
j'ai  essayé  la  cliauv  vivp  ni  grand.  Mabjv 
v»u&  aiiiiuncr  d'avam-e  qu'on  sVtposc  pat  là 
à  de»  inconvt^iiieiw  qur  voii»  ii'avfz  paitom 
di'crit*.  -ff  prvnds  la  liberic  de  vous  le  dire 
avecfrancliisi*,  |)arcr(|Uf  parlamaoîtredoiit 
v«u«  traJtMoos  ar^umpiis,  rt  par  ce41e  doii 
Tous  m'avcx  Iraili*  [lar  vos  |pj  1res,  je  urpui 
plus  duuler  i|Up  Cf  n'c^i  cju'â  la  vi'rilé  que  Mjrijfl 
dirjgrr*  toutrs  vus  rfcliprcbrs  ,   et  qur  raff 
aimez  la  voi  r  rechercher.  Je  vous  pritf  d'agrwr 
ce  que  je  vous  écris  aujourd'hui ,  en  Irmui* 
gniige  de  la  haute  csliiuc  av(.c  laquelle  j'ai 
l'ijimneur  d'èlrc , 
MuusiL'ur , 

Voire  trcs-ob^i!i£aD(  servireur, 

J.  A.  GiOBERT. 

Turin  ,  M  5  octobre  a  79a. . 
J*.  S,  J'oubliais  de  vous  dire  que  fraprèild 
exiwriencesque  j'ai  faites  sur  I*acidr  munali- 
que  oxigtîai-,  cl  d'après  nicuic  avoir  vu  «Ile 
huile  duat  M-  Veslrumb  t'ait  lanl  de  bfui,l,K 
me  Huiâdélcrniînéàreuoacerauphlujiîaliqur, 
clj'ai  u))i^,  kCaiarlayùieraj  in'anaoacerrn 
Italie,  le  premier  prosrl^lc  de  Ja  nouvcite 
thi:orIe,  malgré  les  eir4>rls(le  plusieurjide  noi 
chtniiiile.^,  qui  faute  de  faitset  défaisons  cher 
cheot  à  la  cuinbaltie  par  Iv mépris;  inn'uiî 
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Ul  ic  leur  pardonner  en  l'a  veut'  de  leur  Diau- 
LL<«!i.ilualinn,car  au  niumentqu'iUs^*  croient 
pensés  de  l'c'lude-  rt  en  rlal  tic-  traiter  en 
ailres  ,  iU  duiceut  te  reconuottre  écoliers. 


Note  de  M.  Fourcroy. 

lettp  exnt'rîpnce  n  è\é  rèpiié^  plusieurs  foî» 
*c  |p  plu«  j^rniid  finin,et  avi'r  toutes  Irseir- 
n>*ancesqu^  M.  OîohprtVlèerU,  par  MM. 
Dupcroyei  Vnu(jui-lin.  iJaosU  preniit'rep\- 
Ticiure,  ilsavnifnl  )oinl  Ir fulïp tortuc-uï  au 
;lli.in,  pnr'Ie  tnoyp»  d'un  buu^'hon  Hp  li^gB 
icouTert  de  lui  gras  ,  de  blanc  d'fTPuf  et  de 
iaux  j  il*  olwervèrenl,  ver*  la  (in  deTopé- 
tion ,  plu!^ipur«  goutleltrUes  d^iutle  jaane  » 
ïfinnt  il  la  »urfacp  de  l'acide  nnuriali([uc  oxî- 
né  iiquiflç  ,  dans  la  cnurbuiv  dfçcendan'e 
lube  iwnaftM^ ,  coittme  l'annonce  M.  Gio- 
pt  j  ils^ont  aussi  observa,  comme  ce  eb'-; 
altf;  qu'eu  continuant  de  faire  bouillir  le 
i>lait^e  dani  le  batlun,  cette  huile  dispat  oît 
itièremeiit. 

Laquaiilit^  de  cette  malici*c  ne  leura  pas 
ru  aller  h  plut!  de  deiLX  ou  ircis  grain*  sur 
mèniecpiantîK^  de  matière,  de  laquelle  M 
ioberi  dit  çn  avoir  obtenu  Ireule-six  grains. 
Tome  X.  iS 
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Craignant  f)itc  celte  huile ,  ou  au  moîtf 
celle  subslaoce  qui  en  avoU  l'apparence  exl^ 
rieure ,  n'eût  été  fournie  par  le  lui  daiu  le- 
quel îlentroilde  t'huile  de  lin  cuite  ,  dufuc- 
cin  et  de  l'argile ,  ils  ont  répète  l'ex  pt-rieiice 
iinc  seconde  et  une  (roisicoie  fois  clant  le  mê- 
me appareil,  mais  dont  les  parties  qui  k 
composent  o'aToieat  point  été  liée»  ensemble 
par  du  lut  gras.  Celui  tju'iU  y  ont  Aub^lilvj 
^tait  fait  tout  simplejneol  avec  de  la  chaid 
et  du  blanc  d'œuf,  doni  les  principes  n'att 
pu  élre  modilié:»  pour  fortuer  de  l'huile,  fM 
la  légère  chaleur  qu'exige  l'expérience. 

En  conduiàaol  l'opérAtion  daa»  ces  deos 
dernières  expériences  comme  dans  la  pre- 
mière ,  iU  n'uut  apperçu  >  dans  aucun  da 
Icmsdc  l'up<f ration ,  nulles  traces  d'huile  dtf 
la  courbure  descendante  et  demi  -  circuULl 
du  tube  ;  11  ne  «'y  est^levt^  qu'une  petite 
lilé  d'un  liquide  bUuc  tjui  s'unissoit  tri 
à  l'eau  ,  qui  avoit  l'odeur  et  la  :>aveur 
cide  muriâtique  ox'igéaé  liquide  ,  e(  qui 
aftembléo'ètreaulrccboâeque  de  l'eau,  cQii 
tenant  une  portion  de  cet  acide. 

D'après  cesexpériencGS,  SflM.  Berlholkti 
Foujcruy  et  Vauquetiu  peo^ent  que  l'built 
qu'ils  ont  obtenue  est  due  au  lut  dont  ik  *'** 
tuieut  servis  dauâ  la  première  opération  ,  é 
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|iril  est  Irfs-vroisemblableque  celle  dont  par^ 
lentMM.  Vestrurofect  Gioberf ,  produitedanf 
le  opf'rttiion  scmbbblr ,  rienl  tle  lu  mOme 
ic  ,  plutôt  (fuc  tl't'lrc  fournir  par  la  n'ao 
lion  iic$  principes  des  matériaux  employât!, 
zotnmo  le  croit  M.  Vetirumb,  ou  pavun«  ma- 
cère graue  et  bitomineuBc  que  M.  Giobert 
)i(  exister  dans  le  eri  marin. 


VacUon  de  h  chaux  ci  de  qucfqucs  oxi' 

des  mvtûUiques  sur  la  phosphore ^  iors^ 

t'ony  ajoute  une  très- petite  quaniiié 

Pat  M.nAVM.OrfD,  Mi^ttccm  danslc  district  il& 
Romani. 

..Gingembre  e«t  le  premier  qui  ai^a^- 

>Dcé  aux  savans  quVn  faisant  botiillir  une 

JHëolutioQdepulas»csurdu  phosphore,  il  »e 

rodui»nit  un  gaz  parlirulierquiavoil  la  pro- 

jriétij  de  brûler  par  le  seul  contact  de  l'air , 

auquel  les  chimistes  français  ont  donné  le 

lom  de  gaz  hydr<^cne  phosphoriî.  Tous  « 

)0t  empreâs4Î»  à  l'envi  de  rt'peter  le  procédé 

IndiquéparM.  Gengembrpj  mais  aucun,  que 

Lfe»ache,  n'a  epcore  lenlé  de  le  varier,  ea 

ksubâIJIuanI  à  la  polaue  d'autres  bases  alcali- 
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nés  ou  terreuses,  ou  biea  eucorc  diQVr«ar 
osid^s  métalliques,  de  sorte  que  si  la  ftànce 
a  gagné  quelque  clio&e  relatiTetneat  à  celle 
découverte,  c*cst  bien  moins  jusqu'à  pré«tit 
dan!  'f-a  théorie,  que  riaits  la  poïtsession  d*UQ« 
nouvelle  varit'lé  de  lluide  (élastique  j  plus  pro- 
propre à  servir  de  speclarle.dans  les  cour»  de 
chimie,  qu'il  reculer  viTilablement  les  botnti 
de  cellf  science.  C'est  donc  pour  rendre  à 
l'avenir  l'Iiisloire  dugaz  Iiydrogéue  phospho- 
re pluit  ulilir  et  intcreftsanle ,  que  j'ai  tâché  de 
l'obtenir  par  d'autres  moyens  qu'il  ^lait  saut 
doute  facile  de  soupçonner,  mais  dont  ,i«k 
répète,  aucun  chimisle^à  ma  connaissance j 
ce  s'est  point  encore  avisé  de  se  servir. 

Parmi  ces  moyens,  qui  tous  m'ont  offert 
quel(|ues  traits  de  lumière,  il  en  est  unsurloot 
qui  A  le  plus  fixé  mon  aitcntion  ,  et  sur  lequel 
je  dois  insister  parliculiêrenient,  parce  qu'à 
l'avantage  qu'il  a  de  jeter  un  plus  grand  jour 
sur  cette  partie  de  la  scieuce ,  il  joiut  encon 
celui  <^  fournir  abondamment,  et  à  peu  de 
fraus>  cette  substance  éminemment  combus- 
tible ,  que  l'on  counnîl  solls  le  nom  de  gaz  b}< 
drog(;nc  phosphore.  Ce  moyen  «  qui  est  oo 
jie  peut  pas  plus  simple,  consiste  à  faire  un 
^élange  de  deux  onces  de  chaux  éteinte  à 
J'air,  d'un  gro&dephosphore  coupé  par  pctlif 
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lOTRPaux ,  et  d'une  derai-once  d'eau  ;  on  t4- 
lit  le  (oui  en  uoe  pâle  molle  que  l'un  mrt 
promptemeni  dans  une  petite  cornue  de  grèi 
((),  et  à  laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé 
dont  le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  avoir 
plus  d'une  ligne  et  demie  ,  et.quî,  par  une  de 
ses  extrémités  ,  doit  plonger  sous  une  t  loche 


(l)  Joeoo)eilt«  ici  l'emploi  de*  corniKM  rie  grj«,   de 

pr6f<£r«ii<:a  aux  cornues  de  verre,  parc« i^uif  ce«  dcr- 
DÏii»  aoul  Ir^»-si)jct1«a  i  ic  brisi^r  ^ilAl  que  Im  pr«aiièi«9 
porliuDi  de  gav  h^diog&uc  phcipiiorfS  i^iii  îo  foiinent 
Ttcaociità  se  Iruiivcreo  conUcl  «vco  rgirâlmospbiïnquc 

Ju'elles  cou  lien  iifui  ;  !■  combuslioD  qui  é'opixe  alui» 
ans  l'inléfiuur  snflil  presque  loujours  pour  Im  f'iie 
jclalor ,  ou  bicu  ai  cet  circl  n'a  pai  lien  ,  il  se  Uîl  com- 
roun^œent  à  la  place  uiu  ubiorptiui)  qui  n'oppoie  plus 
ou  maim  aux  succès  de  l'opéra ûoii.  Il  sullitoil,  je  cioi» , 
pour  eœpéchc:r  ci;  dernier  accident ,  d'emplir ,  avant 
tout,  in  cornue  d'uu  ga/.  qui  na  pÛt  puint  nenir  ittla 
combuilioo,  el  choisir  ,  par  préférence  ,  le  gae  hydro- 
gène Cette  pr^caulioit  ii'ctil  peut-^tio  pas  1  négliger  , 
il  est  de  fiiil  que  si  la  quaiililc  d'eau  se  trouve  eu 
es  dans  le  ruélauge»  il  vo  rétuille  alors detix  tncoa- 
In^ni  ;  lu  premier  est  le  çeu  de  gai  hydrogène  phos- 
iotj  qu'où  oblieol  du»  ce  eus  ;  lu  socoud  ,  qui  n*»! 
:  uini  dinger ,  vil  que  l'eau  surabondnule  vcnanl  à  sa 
■porber,  eolraloe  lOMJuurii avec  elle  une  petilc  ptiilioD 
■  chaux  ,  quelquefois  même  de  pliit'pliorc  ,  qui ,  se 
JpoMnt  couches  psr  couches  dans  l'iiiléiicur  du  tube  , 
iDÎucni  enfin  pat  l'obstfaer. 

Biij 
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p!eÎDe  d'eau,  dans  une  cuve  hytlro-pneom»- 
lique.  L'appareil  ainsi  disposé,  et  les  iotn- 
tures  étant  paHaiipmcnt  Intimes,  un  procwla 
alors  à  la  disriIJation ,  en  ayant  soin  de  don' 
ner  le  feu.gradueIlemenL  A  peine  lacomot 
commence  à  s'éohauBer,  qu'il  s'en  d^sg* 
pre-squ'aussitût  du  gaz  hydrogène  pho^hv- 
rcux. 

Ce  dégagement  dure long'Iems,  et  l'on  peut 
en  recueillir  jusqu'à  la  Taleur  de  trois  pbiP» 
au  moins,  lorsqu'onaemploynfcslesdosesqo» 
j'ai  données  plus  haut.  I^  résidu  de  l'opéra- 
lion  ,  examiné  ensuite  par  les  réactifs  appn> 
priés ,  présente  exactement  les  inémes  oa- 
raclères  que  le  phosphate  natif  de  chaux.  Il 
n'y  a  donc  pas  de  doute  que  l*eau  ne  soit  àé- 
composée  dana  celte  circonstance  ;  que  Yaa 
de  ses  principes,  je  veux  dire  l'oxigènc,  iw 
soit  employé  à  l'acidification  du  phospboKi 
qui  f  s'unissant  alors  à  la  chaux  »  forme  aroo 
cette  ba$e  du  phosphate  calcaire ,  taodlf  qiiB 
l'hydrogcnr  ,  autre  principe  de  l'eau  ,  fonda 
par  le  calorique  ei  enlevant  arec  soi  unepo^ 
tion  dr  phosphore  extrêmement  divisé ,  paswr 
à  la  faveur  du  tube ,  sous  le«  cloches  qu'on  t 
disposées  pour  le  recevoir,  dans  l'état  de  gaz 
hydrogène  phosphore. 

C'est  cette  portion  de  phosphore  damoa 


*. 


F- 

I 
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^tatdedimioD extrême, qui ,  Man\  1«nueen 
dissolution  dans  ce  gaz  ,  sert  à  l'allumer ,  et 
lui  doDDp,  comme  l'on  Toit,  Iapropriéléqu*il 
adebrûlrr  par  lesfuKonMct  de  l'air;  aussi 
«I-l!  démontre  qu'il  se  forme  loujours  dans 
fia  combuiition  ^  non  seulement  de  l'eau ,  mais 
aussi  un  peu  d'acitle  phosphorique. 

Le  gaz  hydrogêne  phosphore  ne  conserve 
pas  long-tcms  cet  ^lat  parfait  de  combustibi- 
lité qui  sert  h  le  caractcriiscr  ;  car  à  mesui-e 
que  le  phosphore  se  condeose  sur  le*  parois 
du  vase  qui  le  contient ,  il  perd  insensible- 
ment cette  propriél*^ ,  et  repasse  bientôt  à  l'é- 

atde  gaz  hydrogène  simple.  Je  ferai  cepen- 
dant remarquer  que  cet  rifcl  n'a  lieu  qu'À  la 
longue  ,  et  qu'il  en  reste  toujours  quelques 
portions  qui  sont  encore  dans  IVtat  de  gaz 
hydrogène  phosphore  ,  c'est-à-dire  ,  suscep- 
tibles de  s'enflammer  parle  seul  contact  de 

'air.  Celte  observation  est  de  ladcruièrc  im- 
Iportance,  afin  de  prévenir  les  accidens  tcr- 

ibles  qui  pourroient  résulter  «  si,  comme  je 

'ai  fait  (i),  on  s'avisoit  de  mêler  impruilem- 


(t]   Ll  D}<  j  pB)  fgrt  loDjç-tPms  qn'av^Ql  conwfv^ 

'l'espata  d'un  jour  du  gat  hydrogène  phoiphnreiir  ùaoM 

un  fljcon  partaiteiDent  ivc,  afio  de  m'a»ut«r  quella 

pouvait  dire  lu  duri!o<I«sit|wrniaii«ncedaiiic«rBlsl ,  j>n 

iJM  cr^vor  U  toir  plaiieon  bulle»  k  In  surface  do  l'eau, 

B  iv 
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.  inecl  ce  gaz  que  l'on  croirait  ^tre  entièrement 
dccomfiosi.',  avec  une  quaiiiiU  donave  d'air 

vilal. 

■  '^ V  ■ 

qni  ne  ilutiiicren'  nucun  «igno  de  comhtiKtiuu  «poot» 
n^e  ;  jp  pBciuï ,  il'aprb  cAt ,  que  ce  qui  resloil  daoïb 
nnroniiloil  d;in«lriiii^invélal,  eVt|-Â-d;re,  (]u'il  nVfoit 
que  [lu  (;a2b_YiliugcMe|iHr;mart  jefiitbt«o  vticJprroiB- 
p^,  loTsqii'av»nl  (ail  pa*>«!r  cette  panion  rc»t»tit«  dan 
uoc  clocbe  (jui  tcinli:i-iD(l  du  l'ùr  \îlal  ^  il  •«  fil  lotil-i> 
coup  un»  PX[>lcuioD  Irrrible  (]tii  tne  f/app^  d'claBM* 
nuiitt,  iSDS  mv  rùrt-  hcnrcusi^tnent  nucuiïi-  ble3sur<.  I« 
Ttfcipîoiil,  qi<i  avoit  plut  d'un  pi«d  de  Iwul,  rnlbnii 
«Il  pinsteurt  éctjlt,  el  la  btitlft  i  riiivr«  doni  il  <^'<:ii 
«i>rmon|i^,  fut  laitcéi:  nvcc  une  tcllo  foict*  à  In  t<îI'* 
delà  pullnttc «m»  lAqii«IIc  je  rai«>ise«m(?Uog«,  qtiVIIi 
ic  trouva  avoir  perdu  ualiÔMintinl  su  rornie.  Cri  ^tf  - 
dvdl ,  auquel  j«  u'^toU  partie  de  m'atlcodrc  ,  cl  tioul 
M.  Bionji^niaf  J ,  tlvnionilralcui  tU  <;biniif  ,  clicA  lcqi:el 
j«lrflvnillolsiil«rs,  rulaiis»  ijmoiu,  me  fit  foire  q»^ 
qucaT^IIc.\)oiMiaurI<-'pI>Jni)ini'iirqiii  vGDoil  dsa^  pasM', 
jv  rccaunus  bicntàl  que  si  Icsprciuicrcs  bulles  que  j*jti$ 
uiimiKs  à  l'épreuve  nv  »'6loieal  poini  du  lout  ••uQti»- 
mécs,  c'eal  qiie,d'ii|]ep<)r!,  le  ptic)»phoi«  lesitmild^^ 
abuHJoiiii^ea ,  et  que,  del'aulre,  Uit  ulaio^pb^ii^ 
n'iilo'il  pas  k  bediinoiip  pivn  Bii»i  propre  k  les  faire  UiA- 
Jer  que  l'^loîl  L'àlr  TÎIal  liii-mOme.  Ck»  pi emi Jm bullH 
nUiai  ddcotnpos^ca  ,  avuteat  donc  paué  Ici  premiJ-iW) 
comme  èianl  plus  If^g^rcAi  au  tîcti  que  celles  qai  te- 
Dnieiil  encore  dit  phosphore  en  di-^solDlionëloienlTetlto 
«u  foud  dn  flncoii,  comme  élanl  le.t  plui  lourde*,  d 
n'AvoiuDi  pauc  sout  U  clvche quepièa  «roif  ca tîtiJeiiKfl 
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La  facilité  avec  la<|uel]c  l'i-au  sVloit  laissée 
<3ecorapo»er  pur  le  phosphore,  aidé  de  la 
chaux  ,  me  fil  snupçouner  que  le  même  «■Rct 
pourroit  bien  autisi  avoir  liru  à  la  température 
dans  in<|uelle  oou*  vivons  ;  je  fis  en  consé- 
quence uu  nouveau  mt'lati^r  de  chaux  ëleinl» 
à  l'air  et  de  phoiiphore  ,  je  l'inlroduisis  dan^ 

kun  flac-on  pl«in  d'eau  tjiieje  renvci-sal  dan» 
une  jarre  égaîemcul  pleine  de  ee  liquide , 
après  l'avoir  sufliitauinirnl  di'houchre  pour 

,  que  l'eau  ^'eule  pûl  s'en  l'couler  àmesurt'quç 
sa  di^cnmposifion  ruurniruit  du  gaz  hydro- 
gène. OeuK  jours  entiers  se  «ont  ëcuuli^i  sans 

tenvorti'  te  lUcm  g  aussi  ii't^l-ce  que  dirl»  lin ,  et  aptH 
lepaiu|ç(til'uiifccr(aîai>qiiiiiililt!degajili}'i)tug^f)epiir, 
qu'il  s'cft  inlrmluil  deux  ou  iroît  bii'l»  de  gjz  liydto- 
gfioe  plin-ipliort- ,  qiiï  iial  seiilei  sufli  paiiralliitiier  l« 
I  m^bniçc  «1  fUirc  ddtanoer  les  deux  gai.  J'^bscnroraî  ici 
M»  cclU*  tl^lntitulioit  b'ii  pu  ^galfltnenl  lieu  axec  le  gai 
ijrdmf^c  filroiphoré  ;  j'-iii  faîl  pliiiîfiirii  roîadre»  mi- 
Dgei  tlAti«  de  juslM  prtipoMîom ,  cl  à  de*  do»*  brau- 
coiip  |i(ia|;f*rd«>»,  Mitsavoir  juiDui^  éptuuviïinntoin- 
dte  «xploiion  :  je  scroi*  donc  \fttti  de  cnîtt  <]>(«  I» 
pho«p))i)rv  dIssoii9djiuile£aK]i\dii>};(Dr  ,  prîvc  rîtili^- 
i«tn«nl  cfldrroicr  de  In  pTopriétû  i|ii*il  a  dcdélonnw 
Mul  l'ortqu'wD  lo  combine  à  l'air  yîIjI  ;  c'cal  du  ntoios  r» 
qtie  j'ai  cni  avoir  ob^crvt!  dans  k-s  flombtctiîcs  cxpê— 
rirncva  ipie  j'ai  été  d>in«  le  iias  de  faiiu  »ur  eu  deux  »- 
pècw  di:  l]uid«*ûla}li(|Uf), 
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aucunr;  apparence  de  production  f'acnkCi 
mais  1p  trui><i^me  jour  j'obsrn-ai  qu'il  VAufl 
d^)à  Formé  une  foule  de  petites  bulW  «fâ 
ctoîrnt  rommr  drtrmirs  dann  la  TÏscositrf  du 
mrlaage,  mais  qui ,  par  t'agrlatioo  ,  Tïnml 
toutes  se  rnMeniblrr  à  la  partie  supi'rirureih 
flacon,  oii  elle»  ne  formoient  plus  qu'uoe  sesl» 
nicissede^aK  paH'aitemenl  homogène.  CdÊt 
petite  mas-ie  s'acrrul  beauronp  parla  $ui(e, 
desortequ'aprêfi  dix  jours  j'obtins  aMrtJe 
eetle  émanation  aériforme  pour  la  «Miincffrt 
aussit6l  à  l'expi'rieace  ,  et  recooiioiire  u 
proprii^t^  combustible  «ans  élre  cependml 
tpontanf^e,  comme  cela  a  lieu  pour  it§o 
hydrogène  phosphore.  Cette  diffi'rence  TÏfii 
sans  doute  de  ce  que  la  tempt^ralure  oit»» 
relie  n'est  jamais  assez  elevt^  ,  surfout  àie$ 
l'hiver  ,  pour  Parler  les  molf^cules  du  pk»- 
pbore,  au  point  de  les  rendre  soluble;  dui 
le  gaz  hydrogène,  efl'et  qui  a  const 
lieu  toutes  les  fois  qu'oo  emploie  Vaclioa 
calorique  pour  œ  procurer  le  gaz  hy 
phosphore. 

Apre»  avoir  détermirfé  à  deux  tem 
(ures  diflerontes  quelle  pouvoit  être  V. 
de  la  chaux  mouillée  sur  Ir  phosphon 
cru  devoir  pousser  mes  recherches  plus  loi 
et  tâcher  de  découvrir  cette  même  a< 
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les  oxidnin^tâlliques.  J'ai  faite^n  con> 
queace  deux  mûtaoges  séparé»  ,  dans  l'uir 
oit  un  gros  d'oxide  blanc  de  zinc ,  et  datui 
mtre  même  quantité  d'oxide  noir  de  ferj 
us  deux  conlennient  des  doses  trfe»>^gal«s 
»  phosphore  et  d'eau,  et  tous  deux  ont  étA 
leéi  dans  le  même  leras  dans  des  cornue» 
B  verre,  arec  les  précautions  que  j'ai  âfjk 
idiquffes ,  sur  un  même  bain  de  sable.  Apr^ 
a  tems  assez  long ,  et  à  l'aide  d*une  forte 
hateur,  j'ai  obtenu  de  rhacunde  ces  mêlan- 
ts du  gaz  hydrogène  phosphore,  mais  dan* 
Mproporlions  diflVreotes,  età  des  tems  fart 
légaux,  c'esl-à-dtrequc  le  premier  ou  celui 
oioontenoit  l'oxidedazincenafouniî  plutût 
tthns  une  quantité  plus  grande ,  que  celui 
ui  a»oit  été  fait  avec  l'oxide  noir  de  fer }  ce 
lûme  paroît  tenir  à  la  plus  forte  attractioa 
s'a  l'oxide  de  zinc  pour  Tacide  phosphori- 
IM,  attraction  que  l'on  doit  regarder  comme 
oeaflîailédispo&ante,etqui,  ^tant  pluigran* 
e  que  celle  de  l'oxide  de  fer  pour  le  même 
cîde,  doit  aussi  aollicitrr  plus  puissamment 
décomposition  de  l'eau  en  Taveur  du  phos- 
Itore  par  la  forte  tendance  qu'il  a  pour  s'u- 
ir  arec  cette  substance  une  fois  oiigénéc. 
l'est  encore  à  raison  de  cette  même  force 
ont  il  est  essentiel  de  tenir  compte  dans  le 
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plus  grand  nombre  lirs  opérations  de  la  clii* 
mie,  que  la  chaux,  qui  dans  l'ordre  clr&iubt- 
lances  alcalines ,  lerreiues  ou  métallique*, 
tient  le  premier  rang  par  rapport  aux  altrac- 
lions  ^Icctices  de  l'acide  pbosphorîque,  nt 
aussi  celle  de  toutes  qne  l'on  doit  emptoytr 
avec  le  plus  de  succès  potirseprucurcrabflfr 
dammeat  du  gaz  bydrc^ène  pliospborë.  J'ob* 
serrerai  ici  que  ce  moyen ,  quelqu'araUita* 
geux  qu'il  puisse  pamitre  d'ailleurs  pourcer- 
laines  opérations  de  la  chimie ,  ne  m'eut 
point  seul  déterminé  a  publïrr  les  obserra' 
lions  dont  je  riens  de  rendre  corapte,  âjt 
n'avois  pensé  que  celle  publicité  pût  jernr  L 
un  jour  à  l'avancement  de  la  science,  et  ti 
le  désir  impatient  de  contribuer  à  ses  progiè» 
ae  m'eût  encouragé  dans  ce  premier  esui. 
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Ji    LES    GOUDRONS 

J    CHARBON    DE     TEERK, 


i 


manière  de  l'employer  pour  caréner 
tM  vaisseaux  i  et  celle  d'enjtùre  uitige 
'ans  plusieurs  Arts  :  sur  les  dijférens 
roduits  de  ce  comàusiiùie  Jossiic ,  tels 
ue  le  Bitume  soUJe,  V  Huile  minérale  y 
e  Napthe,  l'Alcali  volatil ,  l'Eau  stip- 
ùfue  propre  ù  la  prépar.uian  des  cuirs  ^ 
S  ftoir  de  Jumée  ,  le  cook  ou  charbon 
}fgÊré:  précédé  des  reclicrcltcs  sur  l'ori^ 
ine  et  les  différentes  sortes  de  charhons 
Ctf  terre  y  par  M.  li.  Faujas  ,  «n-8».  de 
37  pages  :  se  vend  cliez  Cvcuet^  rue 
ft  Jiôlel  Serpente. 

^Bassbsfratz  a  r^uni  à  fet  extrait  la 

Rpliou  du  moyen  employé  par  lord  Don- 

HJkLD,  pour  reiirtric  goudrou  du  charhnn 

terre. 

IL  Faujas  divise  le  cbarlmn  en  drUT  f%^ 

:  charboa  sec  ,  cbarboo  gras.  «  Le  pre- 
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»  roier  brûle  arec  une  flamme  TÎve  ,  légère, 
9  altungéCjUD  peublcuâtreàla&ommll(^,daiil 
»  la  iransparedce  et  la  votalililé  rcsscmbfe 

>  beaucoup  à  du  vifritablc  boU.  Ce  charbca 
»  dimipue  de  volume  ^n   brûlâut,   el  lef 

>  ceadres  qui   en  rr&ullrnt ,  sont  bUncba 

>  comme  celles  du  boig,  lorsque  le  cbarboo 

>  est  pur.  [.c  second  se  boiirsoullîe  en  brd- 
»  lant  ,  augnieute  de  volume  au  niaûtt  d'an 
*  tien»,  se  crible  de  por^ ,  et  rcnenUe 
p  alor»  k  une  lave  spougieme  ;  il  mie  en 
9  cet  (flat.  Si  on  IVtoînl ,  il  a  m^me  uoe  ap- 
V  parence  mi'tallitjue  ,  une  eitp^c«  de  Uùaiit 
Il  pareil  à  celui  ilu  fer.  LorM^u'oa  laisten- 
»  (tèremcat  brûler  ce  rbarbon  ,  il  tt  réduit 

>  CD  une  cendre  grise ,  el  lonqu'on  l'emploie 
«  eu  grofl  morceaux  ou  en  pouasiiredanJa 
¥  fourneaux,  il  ne  tarde  pas  àfi'aggluUoer,  à 
y  se  collrr  fortement  de  inauière  àoeforBa 
9  qu'une  »eu>e  masse  >. 

Le  charbon  de  terre  se  rencontre  dan>  frais 
sorlesdelerreinsdifréreiistterreitigrauiliqiK^ 
Irrrein  calcaire  et  (errria  rolcaniqoe.  lEo^ 
Jï^raljdans  quelqu'eopèce  ilc  lerreia  qu'il* 
jrenconlrc  ;  il  cat  toujours  conlcou  dau)  ùaà^ 
bris  des  monl  icules  et  des  masses  iépasihtéei 
inontagnes  promicFcs.  Jamais  il  ne  se  ironve 
dans  les  (na«$es  prinùlive&de  ces  DUoUgne» 
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Oatrou7e  dans  les  paysgranitiqcieslec^Mr- 
<it gras,  cooûu  »ous  le  nom  de  charbon  col* 
nt ,  charbon  de  maréchaJ i  c'es!  le  schmilh 
'at  t[es  anglais.  li  est  tuujuurs  par  coucIie$ 
prizonlaJes ,  inclinées  ou  brisée*  par  la  réTo- 
Itiouque  le  teri'eîn  (juilr  cunlienta  pu  souF- 
II  est  par  cuucbeâ  danii  des  couches  de 
è»|  de  poudùiguc,  etc.  formés  des  dcbrU 
Miaajise--^  de  granité. 
JJe^^ècc  de  ciiarltua  (pie  l'on  trouve  dant 
pays  caJcaii'c ,  est  le  charbon  sec ,  le  char- 
n  ligneux  f  le  charbon  jajrei.  Il  se  Irourc 
mnnie  le  charbon  des  pays  granitiques,  dans 
s  dc-pôta  foTmt%  des  d(:brisdes  montagnes 
ulcaires  qui  l'avoisiueut. 
I  Les  pay«  volcaniques  contiennent  des  deux 
Lsp&ces  de  chaibon  de  terre,  et  dans  leur  ter- 
liio  diffëreat  ;  en  géarral  les  mines  de  char- 
de  terre  que  l'un  rencontre  dans  les  pay* 
olcaniques,  sont  toujours  au-dessous  de  celte 
ubstance,  ce  qui  fait  croire  que  le  terrcia 
las  lequel  le  charbon  est  contenu,  a  éic  ré- 
ouvert par  des  courans  de  lave. 
Dan&quelquelerrcia  que  soit  le  charbon  de 
krre,  ses  liions  sont  luujours  accompagnés  do 
M>risde  végétaux, quelquefois  de  coquillages. 
^débris  onlfailcroire.'iplusieurspcraonneâ 
ue  le  charbon  pouvoit  être  le  produit  de  Ja 
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d^compojiilion  ile«  substances  v^gt^tales  ;  et 
M.  Faujas  paroît  être  assez  partisan  de  cette 
hypothèse,  parliculièrrmeDt  pour  les  char- 
bons spffi  contenus  dans  les  terreins  calcaires. 
Après  avoir  indicjué  les  difFereris  caractè- 
res des  charhons  de  terre,  ainsi  que  les  ter- 
reins  dans  lesquels  ou  les  trouve ,  M.  Faujas 
fait  connoïlre  le«  différeos  procèdes  qui  out 
été  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  retirer  do 
charbon  déterre  le  goudron  qui  est  une  de  ses 
parties  constituanlej. 

II  dt'crii  succinctement  !e  procédé  coodd 
de»  suédois  pour  retirer  du  boislegoudroari!^ 
giclai  i  le  procédé  semblable  appliqué  par  Bê- 
cher *ur  les  rharbonsde  terre, le  proc^dépm* 
pltiyért  perfectionné â5"ciar-5r«c^tnAboce 
par  le  prince  de  Nassau. 

Ce  procédé  du  prince  de  Nas^iu  consiste  ea 
neuf  fourneaux,  dans  lesquels  on  plaredes 
cornues  d'argile  ,  contenant  deux  miltr  lirrti 
pesAiil  dp  charbon  de  terre;  elles  snni  Inltées 
à  un  tuyau  de  fer  qui  communique  à  diUcrens 
récipiensdans lesquels  tombe  le  goudron  pro- 
duit parla  distillât  ion. Cescnrnuesuat  une  por 
le  par  où  l'on  introduit  le  charbon  destinêâ/V- 
puremenl.  Ce  que  ces  fourneaux  ont  d'extrê- 
mement pri'cieux ,  c*est  que  leur  cbcmiu^  ar 
rive  daasuDe  grandechambre,  de  maoiêre  quf 

h 


DE      C   H    I   M  I  K. 

la  Fumée  qui  sVrliappe  du  charbon  que  l'on 
emploie  pour  rougir  les  cornues,  df-pose dans 
at-ttcflinmhre  un  très-beau  nnîr  de  funu-e, 
sup(*ii('uraunoii*oi'dinairp[Kmr  l'imprimerie. 
Al.Fnujas  parircnsuile  iégcrcnienl  rlupro- 
df  que  lord  noodonald  emploie  en  Kcosse. 
Itinimr  re  proc('-dr  <*st  un  des  plus  ï'*conomi- 
les  de  ceux  que  l'on  conooît  en  Kurope, 
usotlons  compleltcrcc  travail  de  M.  Fau- 
;s  ,  en  l'û)iiutaMt  dans  cet  extrait. 
Le  Tourneau  dans  lequel  Iclurd  Dundonald 
reson  cimrbon  est  rie  forme  paraboloïde, 
sa  partie  inférieure  a  la  rorinu  d'un  cône 
nvensd.  Au  sommet  du  côue  vit  une  petite 
illr  qui  ri^pund  à  un  cendrier.  A  la  r^unioo 
i  buses  du  cône  rearersé  et  du  paraboloïde 
ut  des  trous  percés  à  dt/Tércntes  distances 
ut  autour  deâ  fourneaux,  et  afin  d'établir 
roiumunicalion  d'air   de  l'exlt-rieur  à 
nt<^rieur.  Il  y  a  de  ces  trous  depuis  la  baw 
paraboloïde  jusqu'au  sommet, 
ïje  sommet  de  ce  fourneau  a  deux  ouver- 
tures, l'une  dans  la  direction  de  ]'a\e ,  qui  est 
recouverte  avec  un  chapiteau  lutté,  et  qui 
sert  à  mettre  le  charbon  ,  l'outre  un  peu  sur 
le  c6ié,  et  de  laquelle  part  un  tuyau  qui  f^labiit 
une  communication  entre  ce  fourneau  et  une 
grande  chambre   fermée  hcrmcliquemeat  ; 
Jorne  X-  C 
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cette  grande  chambre  communique  par  un 
luyau  à  une  seconde,  et  celte  secoudc  à  nue 
troisième;  au  sommet  de  la  troisi&me  est  uoe 
cheminée  très-étroite  et  très-haute.  Chacuoe 
de  ces  chambres  est  percée  parle  bas,  aBa 
de  pouvoir,  par  le  moyen  d'un  robiopt ,  eo 
retirer  le  lii^uidc  ou  le  goudron  cju'clles  con- 
lienoent. 

Les  fourneaux  du  lord  Dundocald  coulifB- 
nent  environ  quatorze  à  ïpiinzc  milliers  de 
charbon.  Lorsqu'iUsontchargés,  on  ourrele 
cendrier  ,on  allume  le  charbun  inférieur  par 
la  grille  du  sommet  duc^ne  renversé  j  lon- 
quc  le  charbon  inférieur  du  fourneau  est  em- 
brasé, CD  ferme  exactement  le  cendrier  -,  on 
ouvre  la  première  rangée  de»  trous  lalcraus} 
cette  rangée  reste  ouverte  jusqu'à  ce  91» 
les  charbons  soient  emhrââé«  à  cette  hau- 
teur; on  ferme  les  trous  de  celte  premine 
Tangée  pour  ouvrir  ceux  de  la  seconde ,  rt 
cela  successivement  jusqu'à  ce  que  le  charbon 
du  sommet  soit  lui-mâme  embrÂsé,  puisoa 
ferme  \c  fourneau. 

Par  ce  moyen  ,  «  le  feu  monte  graduelle- 
»  mrnt  dans  cette  massede  matièrps  combus- 
»  tible» ,  et  à  mesure  que  le»  premières  cou- 
»  ches  s'embrasent ,  elles  s'épurent ,  et  1 
»  chaleur  vive  dégage  le  goudron  et  l'olcafi 
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I,  volatil  (les  rourlie«  ftupf'rieurrs ,  »  f]in  sa 
pnnd  par  le-  luyaux  ds  conimuiiir-.itinn 
«IfAclumibrcs  ((ui  servent  de  n*cî|>i(nt. 
Lrsrourîiea  supriieiii''*,  »V)iU(ant  à  leuc 
tour,  fuot  le  racmeoHiceâri'gard  drsdet- 
stâtrs  rangs,,  dr  manièrr  qu'il  d«*  se  perd 
,  rîcn  ,  qu'il  it'y  a  pa»  un  niorcrau  di*  char- 
bon de  conaunir  ^  el  (juc  ropri'atîun  ache- 
vée ,  on  le  relire  en  coaks  de  la  plus  par- 
faile  qualité.  »  Cuiunieil  ^rdcg.i}>f  beau- 
<u|i[le}>,3zliydrn^ène  carboné  pendant  reïÉe 
^ntion  ,  i-el  hvdrogèup  suri  par  le  tuyau 
ijt  et  étroit  t|ui  est  ad>'ij>té  à  la  pariie  supé* 
ieure  de  la  troisième  chambre. 
Onne  retire  ordinairement  dan?  la  pi-emiè- 
chrinibreque  de  l>au  chargée  d'à  mnionia- 
îquc ,  tenant  (|ueli{uerois  du  goudron  en  dîsso- 
\\ivn.  \si  plti^  ^randequantité  du  goudron  so 
ï^a^e  dan*  K-s  deux  dcrnicre»  chouihi-cs. 
M.  Faujcis  n'indique  pas  le  nioven  de  sépa- 
r  ranim»nti<quc  du  liquide  qui  le  contient  i 
lais  tou»  le«  chiinitites  peuvent  imaginer di& 
TfoH  moyens  dépeudans  de  l'uwgé  qu'il» 
ulent  taire  de  cet  alcali. 
A  la  suite  des  descriptions  des  terreios  pro- 
rci  aux  chaiboosde  len-e  ,  et  de*  procédés 
UI'  en  retirer  le  goudrun ,  M.  Fauias  rjip« 
orte  un  grand  nombre  de  cectiiicais  obtcaus 

Cij 
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par  le  lord  Duodonalcl,  des  p^rsonoes  qui 
ont  essayé  son  goudron.  Ces  certificat», oiDiî 
que  le  rapport  de  l'acad^mir  clés  scicnc«)  de 
Paris  ,  attestent  que  le  goudron  du  charbon 
de  t<Tre  est  moins  bon  pour  les  cordages  que 
celui  de  bois  y  mai;;  aussi  que  le  goudron  de 
charbon  de  terre  est  prclérable  pi)ur  le  bobà 
l'auire  goudron  ,  parce  qu'il  pt*nL>tre  mieux 
dans  toutes  nés  masses.  lUatlesletil  encureque 
ce  goudron  est  excellent  pour  enduire  lefet 
et  le  prrscrver  de  la  rouille. 

Un  avantage  singulier  de  ce  goudron ,  c'eit 
qu'il  pr^serce  les  vaisseaux  des  vers  qui  s'y 
inlrndui><*nt. 

On  peut  retirer  du  goudron  de  charbon  de 
(erre  une  huile  essentielle,  ri  en  faisant  dis- 
soudre dp  la  rèslnedans  c«tte  huile  esfpulieU^ 
on  obtient  un  excellent  vernis,  que  lescerti- 
ficafsdu  lord  Dundonald  annoncent  élrepr^ 
férable  au  verni*  de  térébenthine  ,  parce  qoB 
riiuilc  qui  en  fViil  la  base  rt^i  pluii  lêgrre  et 
beaucoup  plus  pëoélraole  que  l'huile  de  Icrf- 
benihine. 

On  trouve  dans  une  instruction  du  loid 
Dundouald,  «  qu'indépendaninicnt  dugou* 

>  dron  ,  delà  poix,  de  l'huile  csscalirUe  et 
»  duvemisdoutonvienl  déparier,  onexlrût 

>  plusieurs  autris  produits  du  charbou  de 
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>  terre,  par  le  procédé  découvert  par  lord 
y  Dundoiictld ,  comme 
»  riu  charbon  impure. 
»  Du  noir  fie  funirc. 
»  De  l'alcali  volatil  (ammoniaque,') 
»  Du  sel  nmmoaiac  (  muriate  d'ammon.  ) 
»  Du  spI  de  glauber  (  suijdie  de  soude.  ) 
^  Dr  la  soude.  » 

A  la  suite  de  ee«  certificats  est  un  mt^molre 
envoyé  à  M,  le  contrôleur-général ,  «ur  \ç^  es- 
sais faits  par  M.  Faujas  pour  retirer  le  |;ou- 
[dron  du  charbon  gra»,  espêcedecharbonsur 
equel  le  prince  des  Deux-Ponts,  ni  lurd  Dun- 
[dnnaldn'opéroienl  poinl.  I,a  ([iffii-ulKitjuece 
rcharboD  présente  eal  iVlIel  de  sou  irenlleaient 
^considérable  qui  n'arrive  pas  aux  charbons 
Becs.  Sans  entrer  clan*  aucunn  détails  des  pro- 
;4?déft  de  M.  FaujaiUjOriy  dit  simplement  dans 
[ce  mémoire  qu'il  a  r^usïii  comptcliemenl. 
Kiifin  M.  Faujas  termine  son  essai  sur  le 
Boudrontlu  eharbitn  déterre  par  un  extrait  de 
i'ouvragrallemandde  M.  Pfeilfersur  l'emploi 
ide  l'eau  ïi1îpl>()ue  du  charbon  de  terre  pour  la 
Iprifparalion  des  cuirs;  cet  ouvrage  qui  indique 
uo  nouveau  moyen  de  tanner  les  cuir»  d'une 
maniêiV-  plus  éconontiquc  que  celle*  qui  sont 
connues, etqut  perfectionne  l'art  de  la  laonc» 
'  rie ,  mérileroil  seul  uu  extrait  particulier. 

Ciij 
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U    E 

l'ACADÉMrK  RfYAlE.DES  SCIENCES  BE 

TL'RIIÏ, 

Pour  i-}h8  et  1789. 

SXTE^fT  DtS   JtfEWOTPES  J>E    CttîHlt, 
Pot  le  fil.  BKRTIIOLLF.T. 

JMfeMoim-:  sur  la saliiratiùti  tfes seh et tvif 

tnffirnif  d'un  cnntpnsé  avec  un  de  sa 

primipcspar  excèi.  Par  M.  Guyton  (ci- 

df raril  lie  Alurviaii  ). 

D-msIeTraitt*  cic!*nffinît('8  que  nom»  dfroi» 
à  B' rgitia.iii.  co  grand  t-hinii^jle  aToJr  nip* 
puKi  oju'il  y  avdil  divers  dcgrt^»  dr  saluratîoa 
entre  !*•»  )trinrip4'8  d'un  niéiiic  sel .  de  manière 
qu'urir  purlie  (Je  la  base  adliêtuil  à  tout  l'a- 
ciile,  avi'f  une  force  jilus  grande  que  Ifl  pa^ 
tie  d**  relte  base  re^iirdre  ruiiimc  suraLuO' 
daitit*  au  )i»hit  de  Katm'iiiiiin  uû  )e«  ottiiiireii 
exi  rceiit  leur  p!u»  gratideat-liun,  M.deUor- 
veau  |»rome  cjue  l'idée  de  dÎTftr»  lîegrfe  de 
saiuraliuti  d'un  corptpar  un  même  principe 
tcpugue  a  luuica  le»  autiona  que  nuus  aTOOl 
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acqiiisfS  sur  la  nature  des  combinaisons  ,   à 
tnoins  que  l'un  des  deux  corps  iie  change 
r-d'tîtat ,  comme  il  arrÎTe  à  l>au  plus  ou  moins 
chaude ,  relativement  au  gaz  acide  carboni- 
I  q»p.  Il  considère  donc  les  sels  qui  ont  un  ex- 
cès d'acide  ,  par  exemple,  comme  un  com- 
fpoaé  du  sel  dont  les  principes  se  IrouFent  au 
f'point  de  saturation  et  de  l'acide  qui  esl  domî- 
'nant.  Il  fait  voir  que  la  décomposition  par- 
Itielle  de  ces  sels  par  la  base  d'autresi  sels ,  est 
m  produit  d'aifinitéa doubles  qui  peuvent  être 
îrepr(îsenl<îes  par  une  Ggure  symbolique.  Il 
éprouve ,  comme  un  corollaire  de  celte  ihéo- 
irîe^  qnc  plusieurs  sris  pcurenl  avoir  ou  un 
excès  de  base ,  ou  un  excës  d'acide  ,  quoi- 
qu'on les  fa^se  cristalliser  dans  une  liqueur 
qui  ait  un  excès  opposé. 

Sur  (itfftren s  corps  fossiles  y  avec  des  rC' 
cherches  sur  les  acides  phosplwrique  et 
prussiijue,  et  V alcali  phlogisUqué.  Par 
M.  Antoine  Giobert. 

L'aulcur  donne  l'analyse  de  plusieurs  co- 
!  quillages  fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
.vironsdeTurio.  Il  trouve  dans  tous  une  quan- 
[tité  plus  ou  moins  grande  d'acide  phospbo- 
lïique.  Ayant  décomposa  par  le  nitre  le  bleu 
,  de  Prusse  du  couitncrce,  cl  ayant  oblenu  du 

Civ 
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phfHiptiate  de  frr,  en  tiu-btit  U  dissolutînn  dv 
r^idu  rie  c^\tr  3('comp«JSÎiion  et  tinc  (JUsolu 
tion  de  frr,  ^Icncom  lut  que  r.-irttle  prussi 
que  iiVst  <|U*uiie  mudiliciiliun  de  l'acide  yhmr 
phuri<|ue.  1,'aeide  pruwique,  clil-il,  est  àla- 
cidc  phn]iplinrîc|iie ,  ce  que  l'acide  :iulfureia 
volaril  est  à  l*;it-ide  TÎirialiqtit'. 

M.  Vcslrunili  a  déjà  publia  plusieurs  exp^ 
riences  par  Icsquellen  il  a  prétendu  prouTW 
quf  l'arkli-  pru5î5i(|iic  devoil  Ron  nrigtae  à  Va- 
cide  phu<;pliori(|ue  ,  el  M.  Uassenfralz  lui  a 
répondu  qup  le  bleu  de  Prusse,  fait  par  le 
procédé  ordinaire,  conlenoit  de  l'acide  pbcs- 
phorique,  pnrce  (jue  l'alcali  qui,  poursapré- 
paralimi,  avoil  été  calciné  avec  des  subïlanc^i 
animales,  en  arail  exlrail  de  l'aride  pli«** 
ph(>ric|ue  ;  mais  que  lorMju'on  préparoif  le 
bleu  de  Prusje  ,  en  employant  l'acide  prussi 
que  préparé  par  le  procc^é  dpSchcele,ooDe 
pouvoit  plus  en  retirer  de  l'acide  phnsphori- 
que  qui  ne  se  Irouvoit  dune  qu'accidcnldle- 
meiil  dans  te  bleude  Prusse  ordinaire. 

Sur  le  phosphorismc  du  tartre  vUriolé, 
Par  le  tn6me. 

Le  hasard  ayant  présenté  à  M.  Giobrrt, 
dan?  une  crislalliiialion  de  sulfate  de  poliu^f  r 
placée  dans  l'obscurité  ,  un  grand  uumtt< 
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d'élincelles  pâles  et  bleuâtres  qui  s'étançote'ut 
des  cristaux  du  sel  au  moindre  frotlement 
qu'ils  ('prouToirot ,  il  a  l'ait  plusieurs  expé- 
riences pour  d(^termiaer  lescircoDStaDces  qui 
favorisoient  ce  phéoumcDe,  el  pour  en  dé- 
I couvrir  la  cau»e.  Ce  n'est  [winl  un  eflel  élec- 
[irique.  I-^  lumière  se  remarque  suriout  Inr-t- 
qu'oii  vient  de  décanter  la  liqueur  saline  de 
dessus  les  cristaux  ;  si  on  les  a  mis  égoùler 
r  sur  du  papier,  ils  n'en  donnent  plus.  Celle 
propriété  est  d'autant  plus  marquée  »  que  la 
/dissolution  du  sel  a  élc  plusexpoM-e  à  la  lu- 
jntière,  et  les  cristaux  ne  la  présentent  pas  , 
[sironafait  l'cvaporation  dans  une  obscurilc 
complelte.  L'auteur  conclut  de  là  que  celte 
propriété  ctt  uniquement  duc  à  la  lunticre  qui 
se  fixe  entre  les  molécules  salines  pendacl  la 
cristallisation  :  il  n'a  pu  l'observer  que  dau» 
cette  e8p(:ce  de  sel. 

Sur  Tes  imperfections  tics  milieuxeoereî/i/s 
et  des instrumcns  dont  on Jait usage  dans 
les  expériences pneumatO'Chimiqucs,  Rir 
M.  le  comte  de  Saluces. 

T.'auteur  cberche  à  prouver  que  l'eau  et  le 

i-mercure  qu'on  emploie  ordioairement  pour 

[  contenir  les  substances  gazeuses ,  peuvent  don- 

ner  lieu  à  beaucoup  d*iiiccrliludectd'rrrei.ir:i 

'  par  le  passage  qu'ils  douneut  à  ces  substances 
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ef  par  l'aolion  qu'ils  eieprcnt  sur  elli-*;  maU 
l'on  trouvera  qu'il  n'a  pas  i*résëvcre  daiule 
choix  des  prcures  qu'il  apporte  ;  ainsi  t'ai 
n'attribuera  pas  à  l'action  du  mercure  la  di- 
minution qu'il  a  oUsetrécea  tnclaul  desél* 
calis,  de  la  chaux ,  de  l'eau  de  chaux ,  avrtf 
Tacidi*  carbonique  ,et  la  dilatation  quiaq 
lieu,  lorsqu'il  a  mé\é  de  IVther  suiruri(|W 
avec  l'air. 

DtssertaHon  et  expériences  relatives  au 
principe,'!  de  hi  Cliimie  pneumatique  y  aa 
à  la  théorie  des  Citimisfcs  pneuma/isteSf. 
pou  r  scn  ir  de  supplément  ati  Traité ite  ts 
dijsoiation  des  métaux.  Par  M.  Wonnrt. 

IJauIeur  prc'iend  que  l'acide  oxaUqtte  wi 
saccaria  rai  une  rliimcrc  qui  ne  doit  son  «à 
lence  qu'à  l'imaginaiion  des  chimistes  niO' 
dcrops.  Ce  n'est,  selon  lui,  qu*un  mélan^ 
d'acide  niireux  et  de  quelques  parties  de  » 
crc  :  Ir  set  q;i*il  forme  arec  In  potasse  d^tOft' 
nçsurleaebarbonsardens  à-pcu-prèsconiniB 
le  nitrc  ordinaire.  Il  reprutdie  aux.  chimistO 
inuderue$ ,  et  paiticuliêremeat  à  Bergmoso 
de  n'avoir  pas  connu  la  décooiposition  df  ce 
prétendu  acide  par  l'action  de  la  clialeui- 
(/-'oj'^, îurcetLc  décomposition,  i/c7^n«nfl, 
cpusc^  tom.  i  f  page  258.  )  L'acide  aj-sw^niq» 
n'est  CBCore  qu'un  mélange  d'arsenic  ctd'i' 
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fcîde  nîircux  ,  qui  est  cependanl  clan»  iin  rrr- 
k^tain  i^a).  L'o:xk1e  de  maDganës?  a'est  qu'une 
[combinaison  de  magnésie  et  d'oxidcde  fer. 
[Bri.  Monnet  rappelle  qu'il  a  prouva  que  l'acide 
[fluorique  nVst  que  l'acide  sulfuriquc ,  el  faci- 
le tartareux  l'acide  raurtallque,  l'un  et  l'au- 
tre drguisés  par  un  mélange.  Il  exhale  son  hu- 
leur  contre  \irê  c.himh\rs pnettmatisfes ,  et  il 
[enveloppe  Schéelect  Bcrgmann  dans  sahai- 
leuse  proscription.  L'on  observera  seulement 
ir  cette  singulière  diatribe,  que  M.  Monnet 
[n'a  soumis  à  ses  expériences  que  des  acides 
Ftrt-s-impursetlrès'mal  pr^par<?8,  qu'il  n'a  mé- 
JBic  puoblenir,  par  le  proetJd^  qu'il  décrit,  la 
'Iic|ueur  à  laquelle  ces  elnmisles  qu'il  méprise 
tant  oui  donni^  le  nom  d'acide  muriatique  oxi- 
jg/'iic'-.  Il  ne  connaît  que  très  imparfaitement , 
où  il  dfifigureentièremenr  les  expériences  et 
Hetopiuions  de  ces  ehiniisics.  Toulrfoisilsse 
rappelleront  des  services  importons  que  RL 
blunnet  a  rendus  aux  sciences. 

înalysedeVeau  sutfureuse^e T^u  en  Mont' 
ferrdt.  Par  M.  le  Marquis  de  ïUvz^: 

Tl  résulte  de  celte  analyse  que  l'on  pourroîl 
[proposer ,  comme  un  modi-le  de  clarté  el  de 
précision,  que  quatre  livres  d'eau  de  Lu 
^contiennent] 
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de  $oufre  qui  fail  partie  consli- 
tuanleclugax  lïydrogètH"  suIFu- 
lN*,ctquîft  été  préeipik'  par  le 

mcvrn  cil*  l'acide  nîlrcux 3iTïgMi 

demuri-itcdpitoïKWencrislaux.  - .  36r^ 

de  raurialcde  rhaux Çt^ 

de  carbunatp  de  t'haus to^ 

dej>uUatc<lech.iux i4Tt: 

de  silice '. ^t 

4a 5  pouces  cuhiqnes  d'acide cari>ODi(jue, 74 
pouces  de  gaz  Iiydrogënc  sulfure,  et  tin  p«i 
d'air  moins  pur  que  l'air  Btniuspht>riqiK< 

Expériences  sur  des  liqueurs  gazeusesartir 
Jiciclies.  Far  M.  le  Comte  de  iialucei. 

L'auteur  prt^leiid  que  le  gaz  qu'il  a  nUcoo 
de  la  terre  ralcai  re  par  le  moyen  des  diffère* 
acides,  lui  a  présrnlt?  les  propriétés  de  cbacw 
de  ces  aciden,  er  iju'ïl  a  aussi  oblenu  de 
cbauxdrit  gaz  difiTérens, selon  les  acidesd 
il  a  fait  u-iage. 

Mémoire  sur  cette  question  :  Trouver 
moyen  de  rendre  te  cuir  imperméable 
Veauy  sans  altérer  ni  sajorce ,  ni  sa 
plesse^ct  sans  en  augmenter  sensihiem 
leprix.  ParM.lcchevaUcrdeS-  RraL 

Aprèsavoir^puisé  la  peau  parriufasion, 
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ensuîlt'paruiic  forle  cbullulionavrc  l*eau,  et 
avuir  fu^parc'  les  produits  qu'il  ea  a  obl<>nu)t  pac 
ce  nioyrn,  l'autntr  a  observé  que  la  prau  ne 
contenait  plu:«qire  len  Hbre»  t|ui  la  composent 
iDimt'diiiIemenl.  lia  exarainc  après  cela  dam 
«(ucl  étalselruuvoil  lccuirlanné;ilii*rnaplus 
r«lin^  ni  l^niplie  ni  gcU-e;  Diaiiisfutenieot  ua 
«xtiail  astriugeut  qui  a  prccipitc  en  noir  udr 
«lissolulîon  de  fer  ;  i-eptrudau t  une  juiigut»  t-bul- 
Jiliuiiu'apurépuiiierdu  principe  aHtrigefilicar 
îl  prenoil  encore  une  couleur  nuire,  lorsqu'un 
l'huniectoit  d'uncf  dissolution  de  Huil'a  le  tir  fer* 
L'auteur  Tail  voir  que  toutes  les  n|HTaiions 
[Ui  se  pratiquent  sur  les  cuir;*,  et  (|ui  »oul  prc- 
ilmineires  au  lonnage  ,  etiiMÎyU-nl  à  en  M'pa- 
er  ItHiIe»  le»  parlicii  i-lrannêre?  a  lepiderme 
taux  GbrLMqui  runsiilunil  la  peau.pourea- 
:uiiectind)i(ier  je  principe  ai»iri^ent  avec  ces 
bres  animale»  :  il  suit  lodinV-rni»  pr'Jcédés 
le  l'art  du  tanneur,  ilenaiialyiielrsavanlnges 
1  les  iniperfixtions:  i)  parvient  à  leur  donner 
m**  grande  siinpllc  iit^,  à  les  abréger  coa*,t(ié' 
blemeni  .et  a  accélérer  par-là  la  r«ntr(Vdc9 
"ondodunt  U  lon^ie  inadivilt' act  r»>il  beau- 
coup le  prix  deseuirs.  J'oiirparvei.iràce  but, 
a  i-lierriié  quel  t'ioit  le  de|;ri-  de  L'haleurqui 
loil  ni'ceshaire  pnur  extraire  la  j^elée  anima- 
le, et  celui  auquel  te  tissu  iibreux  de  k  peau 
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p^cmi^l'e  partie  de  ce  Bi(!iuuirr  ïmportaol 
celles  tlu  corruyemeni  qui  s'«xécuteol  pou 
le  cuir  d'œuprc  bu  coir  à  ceurrc  sont  l'ob) 
delà  seconde  partie. 

Oa  dotiiic  te  nom  de  cbir  d*cruvre  ou  cuir 
à  œuvre,  à  celui  qui  doit  conserver  de  11 
souplesse,  et  tjui  se  itâX  le  plus  sourent  axrt 
\tt,  peaux  de  l'cûu:  un  lui  donoe  un  tannés 
moins  Kmgtju'au  cuir  furt.  Le  but  de  l'art dt 
cnrroyeurrst  d'assouplir  le  cuir  cl  dejuiduo- 
ner  Joe  compacité  t-l  une  deasîu'  unifurme. 
Le  di^fAut  le  plus  remarquable  qui  rtfsuUe  dei 
prt'parntions  ordinaires  est  qu'il  est  phis  on 
Btoins  perniéalilt-'  à  l'eau.  On  observesur-loot 
ce  défaut  daiis.lc  cuir  dont  on  se  sert  ordinai- 
rement puut  les  semelles  de  feaiuic^  ce  qui 

pculL-iretr«»prc|udtciab|eâlasautt$.  L'aulcur 
propose,  outi'c  les  opL'ratioos  ordioaiies  du 
corruy emeal ,  d*iniprcgutT  les  cuirs  de  suif  c« 
les  tenant  quclcjuc-tcuiii  dans  un  bain  de  suif 
fondu,  elde  les  passer  après  ccla..âu  lanûauù* 
L'cxpcricncc  lui  a  prouvé  qu'après  ces  dnix 
opérations  qui  ajoutent  peu  de  chose  au  prix 
du  cuii-,  il  rcai&toil  beaucoup  plus  à  l'acliafi 
de  l'euu&ans  avoir  perdu  de  sa  furce. 

La  suite  des  Mémoires  de  ce  volume  âans 
un  autre  Cahier, 

b  EXTRAIT 
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EXTRAIT 
D  K  S     MÉMOIRES 

i£   L'ACADÉMIE   DE  BERLIN; 
Pour  l'année  lyZS  ,  imprimés  en  17SJ. 

S.    I. 

,XPiM£KcKs/alees  parÀf.  yics^RD,dans 
la  vue  de  s'assurer  si  fe  degré  de  chaleur 
de  Veau  pure  houiffaitte  est  un  degré  fixe 
et  invariable,  indépendant  de  toute  autre 
circonstance  que  de  la  pression  de  l'at- 
mosphère. 

Le  tlicroiomètre  avec  lequel  on  meture  la. 

'temp<frature  de«  corps,  avoil  besoin,  pour 

pouvoir  être  compote,  que  «1  gradualîoD  pût 

k\vc  tracén  eulre  deux  termes  conslans  de 

feinpcValurc. 

Ou  remaiciua  d'abord  que  la  glace  pili^  et 
Id.  aeigc  prenoient  une  lenipcralureconslauto 
en  se  f'undant ,  quelle  que  fût  celle  de  l'air  ca- 
TÎronaant. 

Celle  olwerYalion  faite-,  on  cbercbauD  se- 
cond terme  au»!  constant  que  le  premier,  «t 

Tome  X,  U 
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on  crut  l'avoir  trouva  dan»  iVbullitîon  6i 
l'eau,  Onsesprvilde  ces  deux  Icrraes  comnn 
de  (empëratures  coaalaiiWs  pour  tracer  (oui 
kâ  thirrmomêlres. 

Des  obs«rraiion$  Faites  sur  l'ébuMîtbn  de 
l'eau  sur  1rs  haules  montagnes,  appricrnl  i}ue 
ka  lenipt'rature  de  l'eau  bouillante  varioiin 
raison  de  la  pression  de  l'atmosphère.  Crtlo 
découTcrte  fît  élablir  une  convc niioa  crotn 
les  savans,  que  la  tempt^rature  de  rébullilLoa 
teroit  prise  à  une  pression  conslanle de ^od 
s8  [KniceK  du  baromètre. 

Comme  l'un  se  sert  indistinctement  de  loU 
les  vases  que  l'on  trouve  pour  dëlermioer  U 
température  de  l'ébultUioD,  NL  Achud  a 
voulu  rbcrcber  si  la  nature  et  la  formedu  rase 
avuitciueltiue  influence  sur  celte  température. 
Il  a  fait  pour  cela  une  <|uan(ïti^  considérable 
d*expi^riences  qu'il  rapporte  en  17  ariictn, 
ilesquelles  il  tire  cette  coriclusioD  :  que  dut 
des  vases  formés  d'une  même  substance,  U 
te  m  [k' rature  de  l'eau  bouillante  varie  en  ni 
son  delà  grandeur  de  l'ouverlure.  La  diflî^ 
tence  de  température  occasionnée  par  des 
cmverlures  dilÎFércnlcs,  a  flé  quelquefois  de 
0,4  degré. 

M.  AchârdaexamiaéensuiîeladifT^reocf 
de  température  de  l*«buIliiionde  l'euuocc^ 
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sîunni'c  par  la  nntiiçi-  çlc  la  subslanre  dont  les 
;  Tascs  f^loieal  compus^s  ,  et  il  a  obsepré  qua 
fcette  différence  rloit  cuusidc'rable. 

Que  loua  >s  cnros  peu  conducteurs  da  la 

>clijleur ,  (-unimc  le  veste  ,  dounuienl  un  de* 

gré  consinnt  dV-LullifiuD  à  la  mcoie  pres^ioa 

et  à  la  même  ouc^^rturp,  tondu  que  h*  corps 

itrès-rondurtrupf  delà  chaleur ,  ctunmp  les 

i^fHUX ,  prcdenteni  une  variation  cootir\urUe 

^dans  ta  température  de  rôliiitlilioD^  variation 

d'autant  plus  grande  que  l'uurçrtui'c  du  vase 

)'«»I  eUe-Micmc.  Ce  «lavant  a  iniune  obscrvd 

que  l'on  puuroit  subilçment  abaî&t^r  la  (em- 

pérolure  indiquée  en  souHlaut  sur  \e&  parois 

«le  ces  Tascs. 

De  ttiules  ces  expériences  on  peut  conclure 
(jii'il  est  nécessaire  pour  obtcniruae  teoipéra* 
lureconÂ(anted*t>bu!litiondcl*eau,di;!fie  servir 
d'un  globe  de  verre  ayant  une  trcîi'pcliliî  ou- 
verture, ou  bien  le  fermer  avee  un  entonnoir 
pliriQd'eaurraiche,surlequellavapeur  puisse 
«c  condenser  à  mesure  qu'elle  se  furme;  ce 
moyen  est  celui  qui  a  donné  à  QI.  Acfaard 
3a  température  ia  plus  constante. 
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Expériences  faites  par  M.  AcBAfto  ,  dùM 
la  vue  de  déterminer. 

I".  J,e  rapport  entre  le  degré  de  densité  éc 
l'air  et  le  tems  nécessaire  au  réfrotdwe- 
ment  descorpspJuséchauffésat/ec  lesquels 
S  est  en  contact  i 

a*>.  Le  rapport  entre  le  tems  nécessaire  pour 
qu'un  corpsdeméme  nature  plus  échauffé, 
placé  dansV  air  de}amémedensisé,et^unt 
moindïe  mais  égale  température, perde  det 
degrés  de  chaleur  égau:r  ^  plus  ou  mains 
différens  de  celui  de  l'air  qui  l'rn/oure  ; 

3*.  h'injluence  de  la  -entpérature  de  Vair  sur 
la  i'itesse  ai'ec  laquelle  lei  corps  se  réfroir 
dissent. 

AT.  Acliard  a-faît  chaufTer  la  boule  d'un 
tbermomèlredc  mercurr ,  il  l'a  enfermée dtoi 
un  glube  d«  verre  dont  il  coaouÎMoît  la  teOH 
p^ralure  et  U  pi-e^^ioa  de  l'air  qui  y  éloil  en- 
ferme ,  et  il  ubserva  par  le  inuyen  d'un  peo- 
dule ,  le  nombre  de  secondes  que  le  mert-uiv 
de  son  thermomètre  ^chaunV  met  loir  pour 
descendre  de  5  eo  6  degrés ,  depuis  8o  jusqu'à 

M>  Acbard  présenle  daos  ce  mëmolredeux 
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tableaux  qui  cniitîpnneiit  lert^sullatdp  prisde 
treize  cens  expériences  dimt  il  n'a  pu  lirer  au- 
cune conclusion,  à  cause  de  la  dîfiFcTence ap- 
parente que  les  ri^ultal»  avoient  eotr'eux. 

S.  ni. 

EjcpériencesJaitcsparM*ACB^nD,{ionsUt 
M  vuededéterminerque} effet produiil'extinc' 
iion  de  la  chaux  vwe  sur  l'air  commun, 

II  r(*sulte  d'un  grand  nombre  dVxpi^rience» 
le  M.  Acbard  sur  l'extinction  delà  chaux  dans 
Iffërcns  airs,  quecettcsubslancen'aaurune 
lion  sur  l'air  atmo9phi*rique,  legarhydro- 
iCne,  le  gaz  oxigène,  le  gaz  nîtreux;  que  le 
olume  et  la  quaniitf*  d»  ces  ains  est  le  même 
vanl  ou  après  l'extînclîon  ;  il  observe  seule*- 
înent  que  lorsque  la  chau\  riveasejournéquel- 
qur  leni$àt'air,elleprend  un  peudcl'airdans 
=  lequel  elle  a  séjournf^,  el  elle  le  laisse d(*gager 
"  en  sVteigoanl ,  ce  qui  pourroit  dnnner  des  r^- 
^  suhats  vicieux  si  on  n'y  faisoll  pas  allention. 
Quand  l'extinction  de  la  chaux  se  fait  dans 
gaz  acïik  carbonique,  ce  gaz  esi  ctilitre- 
etit  absorbé  si  la  cbaux  est  en  assez  grande 
iantii(î. 

Comme  l'extinction  de  lacliauxdansl'eau, 
rsquVIIc  n'est  co  contact  avec  l'air  atmos- 
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phérique,le  gaz  hydrogène,  -elc.  produit  dcU 
chaleur  «aiià  rîen  changer  à  b.  aalare  de  e« 
airs ,  il  s'eiiFui  l  «|ue  c'est  à  la  »«ile  combLoai- 
son  de  IVau  à  la  cliaut  vive  qu'est  dû  le  lU- 
gagemeut  de  chaleur  qui  en  est  la  suite. 

S.    ï  V. 

Sur  /«  degrés  de  chaf^sr  tfua  prennent  a 
bouiUani  Ifr.  tUssoluUons  de  di/ftireasséU, 
par  M.  AcHARD. 

Plusieursrxpcriencesavûicut  persuadé  auï 
phyMcieusqaeclureauqui  tient  du  wIrndUs» 
luIioD,  bout  à  uiieleoipi-rature  plu»^rTéci|ae 
l'eau  puredisiilK'Ci  c'est  pour  délerminCTlB 
terme  df  l'tbuUilion de  l'eau  chargt'e de diffé- 
j^i)}'  seU ,  i.^i*  M.  Achard  a  fait  plu>  de  deux 
cQasexpi^riences  sur  seize  sels*  diiTêrens.  Oa 
.p^t  diviser  en  trois  das^^e»  les  résuUaît  qw 
J'acad^'micieii  de  Berlin  a  obtenus  ,  i<v  i» 
sels  t|Lii  n'augmentent  ni  ne  dinùnurot  h 
teaipmi'urc  dr  iVbiiilitîonj  c'c»t-à-dire,ij{K 
si  l'eau  distillée  à  37  pouces  de  pression  boit 
à  80  degrés,  de  l'eau  tenant  en  dissoliib'os 
difTércnles  portions  de  ces  sel»  ,  bouillir» 
à  lanuitus  lemjic'raturi^  ■■,  s**,  des  dissofufioris 
de  "îels  dont  l'ébuîUtion  se  fait  â  une  trtn- 
p^ralure  iplus  haute  que  celle  de  l'eau  dî^iil' 
lée^  et  dont  la  icmpiïralurc  de  l'ébullitioaclt 
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(ant  plus  élevée  que  IVau  est  plus  prè^ 
créfrcsarurée:3".  deâdisRoIutioiisdesrls  dont 
IVUtilliliori  se  fait  à  une  lempëraiurenioiqdr* 
qup  celle  de  l'eau  dUtillée.  M.  Acbard  a  aussi 
lrouvédesselsquidoDnoienl(lcsr(*ïuItatsinii- 
Im, dp« splsqui,  mis  en  petit**  portion  dans 
l'eau  ,  la  faisnient  bouillir  h.  une  lempéralurç 
moindre  c|up  celle  de  l'eau  distillée  ,  et  qui , 
mis  en  plus  grande  proportion  ,  obligeoient 
Peau  à  arrivera  une  plus  haure  temporal uri; 
|>ourbmiilIir,  que  n'auroitexigt^  l'eau  distillée. 
Le  sulfate  de  cuivre  Forme  la  remiire  classe 
de  ces  sels.  (Quelque  quantité  que  l'oo  fasse 
dissoudre  dans  l'eau  ,  la  lempéralure  que  la 
dissolution  prend  en  bouillaal  est  absolument 
mrmr  que  celle  de  l'eau  dislillt-c. 
■selniarifi  ,  lesulfatedesntule,  le  sulfate 
polaase,le  niire,  l'acide  boracique  con- 
H,  le  carbonate  de  soude  rormcut  la  seconde 
»se  ;  l'ébullition  d'une  dissolution  saturée 
;  sel  marin  est  de  4,6  degrés  plus  élevi^  que 
m  distillé^; celle  du  sulfate  de  soude  de 
bâj  de  sulfate  de  potasse  deo^j  du  oilre 
l,6j  de  l'acide  boracique  de  i,oj  duoar- 
matc  de  soude  de  i  ,o5.  Cette  augnienlalion 
de  température  de  l'ébulliiion  varie  en  raison 
^c  la  quantiiédechaquescl  dissous  dans  l'eau. 
général  la  température  de  l'ébulliiion  de 
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chaque  dnsnltiMon  est  d'autant  p^as  grande 

que  la  dissolutioa  approche  le  plus  d'èln 

saturée. 

I-e  sel  marin  a  pr^»eiilé  uti  pïiénnnwoe 
particulif  r  à  M.  Achard  j  il  a  observa  queU 
set  marin  cîpcr^pîti*,  et  celui  que  l'on  aval 
fait  crisluHiser  denoureau  augmealoîeotU 
température  de  IVbuIlilion  prnpoilioDoeUe* 
meni  aux  quautités  de  sels  qui  y  Ploient  coo- 
lenue» ,  tandis  que  l'eau  qui  contenoît  laiir 
IK's-pelilequantilt?  de  sel  marin  sëcbé  sam 
Être  décrépite  ,  hnuilloit  à  o,3  de  inoimqitt 
l*eau  distillée ,  el  que  celle  qui  en  conleooît 
une  plus  grande  quantité,  Inmilloil  à  un» 
teiiipératuie  beaucoup  plus  liaute  que  Veau 
distillée. 

Le  borax  ,  le  sulfate  de  raagitéitie  ,  l'ahJOi 
le  sullate  de  chaux  ,  le  ?ulfaie  de  zinc ,  lesul 
fate  de  fer  et  l'acctitc  de  plomb  ,  forment  la 
(riisicme  classe  :Ies  trois  premier?  ont  lapi»»* 
priélïS  de  diminuer  le  terme  de  tV'huHilton  de 
l'eau ,  en  en  mettant  de  petites  poiiione  d»s 
l'eau  t  et  de  le  moiue  dimiuuer ,  eo  ru  mettant 
darantage.r.es autres  ,au  contraire,  qnelqiw^ 
proporl  ions  que  l'on  endissolre  dans  l'eau,  la 
température  de  lYbulIition  est  loujoun  lamé- 
me,  et  moindre  que  celle  de  l'eau  distillée. Ua« 
di»sululiou  qui  conlieut  peu  de  borax ,  boot 
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à  0,6  degri^s  muîns  que  IVau  disstill^e,  et  lor«- 
qu'elle  est  saiur^càu,!  de  niotiiâ  :  l'eau  c]ut  ne 

t  contient  que  des  peliteâ  portions  de  sulfateUe 
magnésie  ,  à  i,i  degrô  moin*  que  l'eau  distil- 
lée, el  lorsqu'elle  est  saturée ,  à  o,5  de  moins. 
I/aluna  une  marche  un  peudiS't^rentedeces 
deux  seU  :  de  irès-pe lileâ  portions  d'alun  dis- 
soutes dauâ  de  l'eau,  ne  ctiangeiil  rien  au  1er- 
Inie  cù  l*cau  doit  bouillir.   Une  plus  grande 
proportion  fait  bouillir  l'eau  à  o,3  au-dessous 
du  terme  où  l'eau  di<itillée  auroil  bouilli,  et 
lorsque;  l'eau  eât  .saturée  d'alun,  elle  bout  à  la 
nicmc  température  que  l'eau  distillée.  Quel- 
que proportion  de  sulfate  de  chaux  que  l'on 
mette  d»DS  l'eau  ,  elle  bout  h  0,9  degrés  de 
moiuB  que  l'eau  distillée  j  quelque  proporliuo 
de  sulfate  de  zinc  que  l'un  mette  dand  l'eau  , 
elle  bout  à  0,2  degrés  de  moins  que  l'eau  dis- 
kfilléej  quelque  proportion  de  sullalc  de  fer 
[que  l'oo  mette  dans  l'eau ,  elle  bout  à  o,  t  de- 
ré  de  moins  que  l'eau  di&lîllée  ;  et  quel(|uc 
[proportion  d'acétîtc  de  plomb  que  l'un  mette 
Idansl'eau,  elle  bouta  OjÂ^  degrés  de  moins 
que  l'eau  distillée. 

Le  muriate  ammoniacal ,  le  carbonate  de. 
Ipotasïie  Forment  leréKullai  mixte  ^  l'eau  qui  oe 
^  contient  que  peu  de  murialeamniooiaeal  bout 
^à  o,a  degrés  moins  que  IVau  distillée,  et  celle 


SI  Anhalks 

4)ui  en  est  salurre  buut  (14,35  degrrs  au^dessui 
de  la  température  de  l'eau  dislUlire  ;  l'eauqui 
Bccontiriil  que  de  pelile^  pitrttnns  de  carbo- 
nate de  potasse  lK)Ut  à  0,3  degi^g  moins  que 
Teau  distillée  ,  et  celle  qui  eu  cU  saluréc  buat 
k  5;0  degr^  au-de$su»  de  l'eau  dîslUl^e. 


S.  V. 


Expériences  f ai  les  piïT  M.  Acn  akt>  ^  dans 
la  vue  de  déterminer  te  rapport  qui  se 
trouve  entre  l'augmentation  de  volume 
de  l'eau  et  la  quantité  de  sel  de  diffi' 
rente  nature  qu'on  y  dissout. 

Dans  le  nombre  d'enriron  cent -cloquante 
expériencfs  que  M*  Achaida  failra&ur  dix- 
bult  sortrt  de  sel»  diiTt-reas  ,  un  peut  ranger 
iesrrtulînls  enqualredasie»  :  1**.  le$»eb(iai 
ont  runsliininifui  augiiieolr  le  volume  defeao 
«le  la  iiiêine  quant itc' ,  en  y  ajoulant  des  piÀi% 
^gaux  de  »et:i ,  soit  que  ce$  seU  ateaL  tflédii* 
sous  ou  ne  l'aieul  point  été;  3**.  ceux  qui, 
pendant  la  diNsolulion  ,  ont  augment<^  te  ro- 
lume  de  l'eau  d'une  certaine  quantilé  quiétoït 
^tônslamment  la  inêine  pour  des  puid!»  t^gaux 
rie  sels  et  qui  l'oul  augmenta  d'une  autre 
quantili^ ,  après  la  »aturulioaj  3°.  ceux  qtn  , 
peudant  la  dissolution,  ont,  pour  des  pmds 
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^gaux  de  seU,  augmentéle  volume  de  l'eau 
d'une  certaine  quantitc'  arec  leurs  premiéret 
portious,  et  augmenté  le  volume  de  l'eau  d'u- 
ne aulre  quantité  avec  les  autres  porlioas  ; 
4".  ceux  qui  ont  produit  une  augmentalîou 
încODSIante  dao*  le  volume  de  l'eau  avec  les 
mêmet>  poids  de  sets  :  cela  pendant  tuut  lo 
cours  de  l'expérience. 

Toutes  ces  expérience»  ont  i-Ké  Faites  sur 
694  grains  d'eaa ,  alaleoapf'-raiuredei^à  iS 
degrés  du  thermomètre  de  Rëaumur  j  et  le» 
quantité»  de  sels,  ajoutées  &uccessivtmcut , 
cloient  de  10  grains. 

L«»  sels  delà  première  classe  sont  l'acide 
borac:ique  concret ,  le  sulfate  de  chaux  :  cha- 
«jue  10  crains  d*acide  Koraeiiiue  coocret  ont 
augmente  le  TolumedelVaude-;^  tqwf  ce  sel 
ait  ^1^  ou  n'ait  point  ^té  dissous  ;  chaque  10 
grains  de  sulfate  de  cbaux  ,  dîttsuus  ou  non 
disBous,  ont  augmenté  le  volume  de  l'eau 

Les  sets  de  la  seconde  clàsft!  !M>nt  le  stilfate 
de  pota$ec  ,  le  sel  marin;  le  nitre,  le  nitrate 
de  Boude  ,  le  borax ,  le  carbonate  de  soude  ^ 
l'altiD  ,  le  muriale  de  chaux ,  le  sulfate  de 
ïinc  ,  le  sulfate  de  cuivre  ,  le  sulfate  de  fer , 

|rrte<*lile  de  cuivre. 
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Dient^  le  rolam*'  âr  l'eau  de  ±.  pendant  k 
dmolulion  ,  ri  de  ^aprêis  la^^aturaliouî  au* 
tant  de  »el  mariu  ordinaire  i&ché  a  augmenlé 
le  volume  de  t'eau  pendant  la  dU^olution  de 
^  ;  le  sel  marin  dtkrr^pîté  de  -i; ,  ei  le  sel  ma- 
rin recH:iiallH<^  de  ^.  l.a  même  quantité  de 
DitrradUgineciiôlev(tlumedel'eaude  ^  pea- 
danl  ladi»sulu(ion;  le  nrirate  de  soude  de^,; 
■o  grains  de  borax  ont  augmenté  le  toIuidq 
de  l'ejui  de  ^_  pendant  la  dissolution  ,  et  de 
^,  aprt-K  la  saturaliun  ;  U  même  cjuantilé  do 
carbnnnie  de  soude  a  nu^ment^  le  vnlum^da 
IVaD  de -i.  pendani  ta  dissolution  ;  l'alun,  do 
l~.  j  le  muriate  de  chaux ,  de  jf,  ;  le  sulfate  de 
»nc,  de  cuivre,  de  Icr,  de  chacun^;  et 
l'acélite  de  ruii-re  ,  de  ~^^.  Tuules  ce*  aug» 
mentalion;;  ont  ru  lieu  prndanl  la.  dissoluliuti. 
Lrs  sels  de  la  (rojsicnie  classe  sont  le  rau- 
riatp  ammoniacal,  le  carbonate  de  potane  , 
le  sulfate  de  magnésie.  Les  lo  premiers  grains 
de  muriatr  ammoniacal  ont  augmenté  le  vo- 
lume do  iVau  de  ~L  ,  et  les  nulrcs  portioosde 
lo  grains  ont  chacune  augmenté  le  volumede 
IVau  de  Ji  ;  les  lo  premiers  grains  de  carbo- 
nalr  de  soude  ont  augmente^  le  volume  de  l'eau 
de  ^^i  et  li'sautres  portions  de  lu  grain», de 
de  chacun  ~^  ;  les  premiers  grains  de  «ulf»le 
de  magoé^ie  uat  augnicaié  le  volume  de  l'eâU 
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dp;;. ,  el  les  autres  poriioos de  i o grains l'oot 

chacune  augmenté  de  ^,. 

hcs  mU  de  la  quatrième  classr  sont  1r  sul- 
[fale  de  soude,  et  l'acétitc  de  plomb.   Dii 

grains  de  ces  sets  ont  fuît  augmenter  le  vnlmne 

de  l'eau  d'une  certaine  quantîlë ,  el  chaijua 

1  nouvelle  porlion  de  lo  grains,  de  c[uantitâ 

jdiâerente.  r.'augmentation  moyenne  de  5^4 

['grain*  d'eau  par  lo  grains  de  sutfalcdesoude 

la  ctédr-i  ,ctdc;i  par  lo  grains  d'acétited« 

plomb. 

Sdr  !a  prétendue  MdtalHsationdcs  terres  ; 

7ar  M.  SAVASssr. 

Scboniic,  «S  Février  17^,  , 

In  PhUosophid  naturaJl  fiaihf  du'iiif  siiblVio 
tatftapémeiniir  ,  null^  tfcn/.ï/fJ  ofiAt'm.  •■ 
Btfrgmdo  u.  De  indag-  ver. 

.'!    :.;.■•  : 

X'^ouR  se  conduire  dan*  la  recherche  de  la 
vérité,  qui  est  la  vraie  e(  «ule  philosophie, 
il  y  a  deux  routes»  celle  du  raisounemcut  ci 
celle  de  l'expérience.  Laprenûêre,  plus  an- 
cienne, pjus  ais^e  ,  plu*  cuurlcet  pluacomi- 
mode,  plus  adaptée  à  la  paresse  naturelle  à 
l'homnie,  pluspropirc  au5&iàilat|erl^mbittoa 
qu'il  a  de  péuétrer  jusque  dans  les  causes  les 
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€9l  comiTiP  une  destinée  înM^parnble  de  l'ho'' 
tnanilé.  Suil  ((ue  le  flambeau  de  l'expéneoc*' 
qu(*  nuii«  pr^sfiilons  devant  Ira  (ibjets  tle  n« 
recherches  ne  brille  pas  d'un  éclat  asscx  rif 
pour  DDus  cclairer  d.ins  tous  1rs  sens,  soit 
qu'il  s't't'-igueavaDt  le  tems,  soil  que  oouf 
nous  arrc-tions  tteus-mcme*  trop-tôt ,  suit  ()K< 
nos  \  eux  soient  trop  fuîbles  ou  trop  diilrattt 
par  des  ubjpts  imaginaires  qui  les  pn'occu» 
peut;  il  arrive  toujdurs,  (kip  une  falaliiéâl' 
tacliée  à  unirc  oâlure,  que  nous  arriroof 
.Irup  tfird  pi>\xv  voir  comme  il  faut,  ouqi^^ 
nous  manchons  trop  lentement  pour  acqu^rif 
tout  l'ensemble  nécessaire  des  faits  !W)liile!c,  d« 
données  irrévocables^  eo^mbloquicon:ililufl 
excluàircnieut  la  vraie  science,  le»  coqdoîb- 
«ance«  vraiment  uliles. 

3.  La  mt-lallisaliou  des  terres,  publia nrs 

la  6n  de  l'aoïiée  dernière ,  dans  un  exMllnit 

recueil  qui  est  l'ouvrage  d'un  homme  Iris- 

recommandable  par  ses  grands  tûleas  et  a» 

Taïiteâ  connu  laitances ,  est  une  preuve  ajolifiéB 

à  nne  infinité  d'autres  du  même  genre  i  de  11 

vérité  de  ce  que  nous  venons  UVlablir.  Elfe 

,prouve  encore  qub  les  plus  grands  honunfs 

-sontexpoâéâàse  tromper  dfuis  le  UTâiugrncoii' 

r.et  àae  laibser  surprendre  et  arrÉtcr,par  cerlal- 

.«eaappareaccs  qui  eussent  exigé  un  cjtamcB 

plut 
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8^ri«ux  et  une  discussion  plus  prudente, 
loua  nous  sommes  propusi's  les  mêmes  rç« 
Ihercbessous  ce  point  de  vue.  Pénétras  de» 
êntirnen»  les  moins  équivoques  d'estime  et 
respect  pour  les  personnes  qui  nous  ont 
M^,  animas  d'un  noble lèlepoufl'Iion- 
■de  n<tlre  patrie  ,  et  d'une  soci^të  tjuî  % 
1  tant  de  part  à  ces  travaux  ;  nous  avons  tnis 
In*  le  cours  de  noire  travail  l'ardeur  et  le 
i>urage   néceâsaireft  pour  surmonter  d'in- 
>yabtes  obstacles  ,  et  pour  parvenir  à  l'ç- 
ictilude  et  la  circonspection  dont  nous soni- 
K  capables ,  autant  du  moinsque  nous  l'ont 
nnm  et  nos  foibles  lumières ,  el  le  peu  d'cx- 
frience  que  nous  avons  acquis  dans  ces  sor- 
es  de  travaux.  Nous  ne  dissimulerons  cepen- 
ïant  pas  la  confiance  que  nous  avons  d'avoic 
ïpaodu  quelques  lumitTes  sur  noUe  sujoty. 
lottoutefoisprrtcndre  l'a  voir  épuise,  niavoir 
Hruit  pour  toujours  toute  idée  de  niélaUi- 
4ion  de»  terres,  ni  en  avoir  démontré  l'im- 
ùbilité,nï  même  avoir  évité  toute  méprise 
IDS  nos  conséquences.  iVos  principes  s'ac- 
krdent  ppuavec  wiesemblable  présomption. 
}uvoii5-noU3  nous  flatter  de  n'avoir  pas  été 
surprix ,  uu  séduits  par  l'eflet  de  noire 
•xpéricnoo  ,  de  notre  am.our-pPopre,   de 
(préventions ,  et  de  tant  d'autres  puissantes 
Jame  X.  £ 
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iofluences  qui  souvent  a»KPXPi9»entet  paralf' 
fteni  ]ed  facultés  de  notre  âme  l 
4.  Nous  allons  commencer  par  exposer  f  ob* 
jet  dont  nous  nous  uccupoos  dans  le«  leroiM 
dani  lesquels  il  a  éXé  auu^acé  à  toute  l'Europe. 
Nous  pa«$eroa»eo(uitf  à  i*e\po»i<ion  de«  rtt< 
sons  qui  nous  oot  cngo^^  à  entreprendre  ee 
travail}  on  aura  aiiu»i ,  nou»  un  seul  ptiint  de 
vue ,  tout  ce  qui  doit  prcludcr  au  dcluU  de 
nos  expériences. 

5.  <  En  publiant  le  second  volume  de  ce 
«ouvrage,  est-il  dit  daob  l'ouvrage  ci-detsm 
ï  menlionnc ,  un  a  l'avanlagc  tl'annuacfriia 
»  public  des  découverte»  Irè*  -  iiiie/ewaiilr!!, 

>  faite»  depuis  peu  à  Scbemnili ,  em  boom 
y  Hongrie,  par  MM....  îk  ont  cherché  à  tro» 

>  Ter  des  moyens  plus  simple»  et  plut  fodltf 

>  pourlarécluclioudeR  oxideini^lalliqualef 
ï  plus  rc-fractaires,  tels  que  celui  du  tungt-^^ 

>  tene,  du  molybdène ,  du  manganèse  jt^àê 

>  platine.  Cet  le  reclierche  a  été  couroauccib- 
»  succès  le  plu&beureux.  ]  U  ont  réussi  à  nid» 
>re  tous  cesosidesentriïs-peudeleminii^ 

>  gules  parfaits,  compacts,  d'une  forme  cao* 

>  Texe,  par  la  seule  addition  du  cliarboor^ 
»  en  empêchant  que  le  charbon  ne  puineat^ 
»  tirer  ro.\igèae  de  l'air  atmosphérique.  Les 
»  lecteurs  trouveront  les  détails  de  ce  procéda 
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ÎHÎ.  »  (  Soiii  allons  le  rapporter  îéi , 

?nant  quecVst  de  Vncidetungstique  donl 

question  en  cet  endroit.  )  <i  Cet  acide, 

^\é  d'huile  de  lin ,  Fut  mis  dans  uae  cavité 

lique»  creillée  dans  un  cbàrbon  coibpact 

Ton  plaça  dans  un  petit  creuset  ^  on  Id 

nuvrit  d'un  «liat-boti ,  et  on  le  rtill  dani  Uii 

suset  plu*  grand ,  dont  le  fond ,  les  paroii 

tout  le  vide  rtstant  furent  reriiplîs  et  coû-' 

Hs  de  charbon  pilé.  Une  couche  â'oscal- 

Jr/Jcl  lessivé*  couvrit  i'oUTCrlure  du  créu- 

'  qu'on  entoura  de  charbon ,  et  qu'oti  mil 

InSuofdurneauàsoufflet.Ofeâqueleàcliar- 

pns  furent  embrÂiu^A,  oneniretint  pendant 

plï-quarl»  d*heure  un  feu  t^gal  par  le  vent 

[  soufilft ,  et  on  le  poussa  à  la  fin  pendant 

tdemi-heure.Deceilcmanière on  obtint 

l-t^gule  parfait,.,  sa  pesanteur  spécifique, 

la  coniparaot  à  celle  de  l'eau  dîalillt'c  à 

f  température  de  lo  degrés  du  thernio- 

Ure  deRéaumur,esI=  6,833;  céKediffé- 

ice  de  la  pesanteur  8p<*cifique  du  riïgul«  de 

rgsiène  d'arec  celle  que  ftLM.  d'ÈIhuyat 

\  trouvée  (Celle-ci  est  de  1 7,600) ,  est  f  rès- 

narquable.  M.  /taldinger,  cunseillerdes 

hesàSchettinilï,  l'a  pourtaht  diîlermîaée, , 

kt  rifpétt?  mébie  ses  expériences  sur  plu- 

•itts  de  6es  rc'gules  avec  toute  l'exacliludê 

«slbl<i.  t  ij 


»  qu'ils  en  ont  obte 

*  mêlai  inconnu  ju 
»  donné  la  descript 

•Enfin,  depuis  p 

*  «leurs  sont  parpcn 

>M.  Lapoisier,que 

»  que  des  métaux  si 

>  verra  que  notre  c, 

»  régules  reliras  d»  la 

^  ia  terre  calcaire  la 

»  anendons  dans  peu 

V  dans  le  règne  minéi 

»  qu'à  simplifier  nos  j 

»  sur  bien  des  objets 

»  Physique,  eu  metaiU 

Û.  Nousremarqucrc 

cette  façoû  de  faire  h 

n'ayant  absolument  r 

même  que  cousdila  1 

de*  mtn#ka   ri»  — 
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mnyc ns  qu*on  auroit  dû  employer  j  on  » 
difficilement  comprendre  commcat 
s  moyens  on  avoit  obtenu  un  succès  si 
pt  pour  réduire  des  oxides  aussi  rtJfrac- 
1^  que  ceux  dont  il  est  question  ;  au  mo- 
I  sur-tout  où  des  artistes  lrès-expi*rîmen- 
lidoient  ailleurs  avec  si  peu  de  succès  les 
les  lentatîvrg,  et  où,  par  conséquent ,  on 
^it  regarder  comme  impossible  cette  par* 
r  ri^duclîon ,  eût-on  employé  des  moyens 
[particuliers  et  très-peu  U8it<?8.  (^Ann.  de 
me  y  t.  m  ^p.  itiB,  et  IJ^j  p.  t6t.  ) 
i£n  second  lieu  ,  il  yavoit  une  autre  roi- 
lîen  forte  de  suspecter  la  vi^ritd  de  ces  ré- 
ions, c'était  l'énorme  différence  entre  la 
ité  spécifique  du  tungstène  obtenu  parce 
en ,  et  celle  que  lui  avoicnt  assignée  MM. 
ar  f  uu  les  uns  ou  les  autres  ,  ou  tous  , 
ment,  s'étoïent  étrangement  trompés. 
'Pour  ce  qoi  est  des  terres ,  a-t-on  bien 
liné  si  leR  régules  obtenus  étoîent  dus  à 
stante  même  mise  à  l'essai ,  ou  â  quel- 
Ire  matière  ?  Est -on  sûr  que  Ir»  cliar- 
,  que  la  ma(ièr#  même  des  creiiwels  ou 
res  substances  ne  puissent  fournir  quel- 
rtic  métallique  ?  A-t-on  bien  examiné 
diirércucc  dii^tiagunit  entr'eux  les  rc- 
obtenus?  A-t-ou  eusayë  de  ri'géttéref* 

L  iij 
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le  spath  prsaot ,  le  gypse ,  le  sulfate  île 
gtii^sie  ,  en  traitant  les  iVgulcï  par  le  moy 
des  acides?  Si  la  chaux  donne  un  r^ol^ 
comme  oa  ledit,  il  sera  prouva  dès-lorsque 
poudre  de  coupelle,  ou  lesosc^rin^s,  endoi 
ncront  un  pareil ,  à  raison  de  la  cbaux  qui 
forme  la basr;  el,ecIapo«^,  pcul-on  asfDti 
que  Les  régules  de  mangancse  ,  de  tunpIécQ 
d^e  molybdène,  de  uiagn(.%ie  et  de  baxyl^ 
^oicDt  véritablement  fournii  par  ce<  subitai 
qes  mêmes? Peut-OD  l'assurer  davantage, aïs 
qu'on  t'afait  depuis,  de  l'alumiot:,  de  la silio 
mcoie  ,  de  l'acide  s(*datif  ou  boracin  ;  rt  qi 
sat$-je  iu!i(]U*où  peuvent  a,ller  re«  astertioi^ 
tj.  D'une  autre  part ,  a-t-on  jacnais  tec 
compte  de  l'état  des  matières  qui  oui  serti 
cete»sai,et  des  change  mens  qu'elles  ont  sou 
feil»?   A-t-oo  fait  attention  aux  alt^raiio^ 
qu'ont  (éprouvées  le»  creusets  ?  A-l-on  rrpd 
l'expérience  dans  dcK  vaisseaux  parfaiteoiefl 
clos,  el  quisaienlres|L(fstrUjuiiqu*à)ufiii,  ml 
pas  tant  pour  éviter  le  contact  deraimoipli^ 
que  la  poudre  de  charbon  a  pu  sufïisaniine 
écarter,  mais  surtout  pour  empêcher  le  m^ 
lange  de  substances  étrangères  mêlc«4  aui 
charbons  du  foyer  qui  entourent  le  creuiel 
ctc.?£Dfîa  a-l-oo  bien  réfléchi  que  tous  Iri 
Cûrp»  de  la  nature  peuvent  fournir  du  fer,  c4 


^am 
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[flOB  ce  mêral  est  capable  de  se  masquer  «011$ 
joules  ftortrs  de  formes  par  le  niêtanj;e  d'un 
grand  nombre  de  substances,  de  maaicre  à 
l'ôtre  plusreconnoiitsnble? 
[*    10.  Après  ces  r<ffîexion8  auxquelles  on  n'a 
point  donné  de  rï'ponse  ,  et  doni  la  sulîdïlé  est 
I d'Autant  mieux  prouvée ,  que  le  \ide  qu'eilet 
I  font  apperrevoir  est  plu^  loin  d'être  rempli  et 
Iplus  difficile  à  combler,  nous  avons  cru  être 
tuturis^tt  à  doulcr  un  peu  de  îa  réalité  de  ces 
^découvertes  fameuses ,  malgré  l'éclatante  as- 
I  anrance  arec  laquelle  ou  le$  a  annODcéeft.  er^ 
tort e  qu'on  ne  connoit  aucune  Terilédoiit  la 
BSisiance  ait  fait  tant  de  fracas,  et  répandant 
Hea  est  qui  ont  eu  le  bonheur  d'intéresser  noa 
seulement  des  çfiia  de  lettre  d'un  grand  nom 
et  d'un  grand  mérite  ,  mais  des  personnages 
considérables  et  puissans ,  et  de  trouver  grâce 
aupri»  des  principales  cour»  de  fCurope.  N"é- 
xnrnoins,  pour  ôteràqui  que  ce  soit  le  moin- 
dre  sujet  de  nous  accuser  de  tropde  témérité, 
0l  de  jelter  ainsi  quelque  duute  sur  la  délica- 
tesse de  notre  procédé,  on  nous  permetlrn 
d*  citer  en  notre  faveur  des  é\  ènemens  ana- 
Ibgues,  et  les  sentimeiis  de  quelques  auteurs., 
célèbres  damdeBCirconslanees  pareilles.  Leur, 
conduite  jusiifiera  la  liberté  que  nous  pr.-nons 
e1  nelaisserapnsle  moindre  nuage  sur  l'hoa-, 
nfrtelédcnosiiileuliuns.  E  iv 
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1 1.  (Dictionnaire  de  Chimie  de  Maequery 
article  jD/umJn^)^^  Le  premier,  JitMacqurr, 
y  qui  ait  fait  des  expériences  propres  à  rrcli' 
»  fîer  nos  id^es  sur  la  iialure  du  diamant ,  a 
»  été  le  grand  duc  de  Toscane  Côme  III.  C» 

>  prince  fil  faire  ces  exp<^rience»  à  Klorrace, 
>au  miroir  ardent,  ^n  1694  et  i6</6,  pari» 
>•  célèbres  Avérant  ,    in»tiluteur  du  prince 

>  Jean  Gaston ^  son  fils,  et  Tarf^ionifàt\'a.- 
y  cadrmîo  drl  Cimcnto.  Ils  virent  dan»  ce» 
ï  r\ [«('ricuces la dcslruclion  du  diamant.  Bien 

>  desanrit'ptaprt'SjFraiiçoii-Klieniiedelxïr* 
»  raine ,  devenu  depuis  grand  duc  deToscAoe, 
ï  etensuileempereursousleiiomdefrtfWfwi 
j*  /,  afait  à  Vienne  une  nouvelle  suite  d'ejipc- 
5)  riences  sur  les  munie*  pierre» ,  dan*  l«- 
»  quelles  il  a  tu  aussi  leur  destruciioo,  quoi- 
v  quepourcesdernièresexpi^rienccft,  on  o'eûl 
»  employa  que  le  feu  des  fourneaux.-. 

»  DesexpériencesquiaanonçoieBl  luiepro- 
»  priétési  étonnante  dans  le  diamant  ,  inéri- 
ï  toieDtd'aulaut  plus  d'être  répétt^esarec  soin 
y  par  des  chimistes  instruits,  exerces,  et  en 
»  ^tat  dé  bien  voir ,  qu'en  général  on  ne  doit 
»  point  regarder  des  faits  essentiels  comme 

>  constatés  en  phyi-iqrie  ,  qujod  iU  n'ont  pftS 

>  é\é  vérifiés  à  plusieurs  reprises. 

»  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  maigrelet 

>  aaao&cesdeittbservatioasdcrempereuTSur 
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>  ïa  dpsfructibilitt'  du  diamant ,  les  cliimiste* 
»  aieat  ^1^  quelque  lenis  sans  en  Êlrc  frap  « 
»  comme  d'une  découverte  revêtue  de  toute 
k  la  cerlilude  que  miTÎtoit  son  impui  lance  ; 
»  et ,  pour  ne  rien  déguiser ,  j'avoue  qu'en 

>  mon  particulier  je  ne  pouTOis  inVmpccher 
»  de  porter  l'incrédulilé  peut-être  même  trop 
»loin  à  cet  égard.  » 

in.  (  Manuel  du  Minéralogiste ^  par  Af. 

Mongvz  )  «  Lrs  nombreuses  et  exactes  exp<ï- 

I  »  riences  de  M.  Bergtnann  sur  li*»  pierrt^s  prtî- 

'  V  rieu!M*ii  ou  gemmes  que  nouâ  avon.-:  ÎMc-r^rs 

>  dans  le  Jnitrnal  de  Physique,  1779,  to"ïC 
3»  XIV,  ont  jottë  le  plus  grand  jour  suilana- 

>  lure  et  la  composition  de  crtle  espèce  de 

>  pierres  :  ctpendant  lu  sen-ice  que  ce  savant 
»  chimiste  suédois  a  rend«àlascience»ad'a- 
»  bord  été  presqu'inulile.Ona  commencéen 

'>  France  par  révoquer  en  doute  leur  exac-" 

L>  titude  ,  et  à  en  nier  \es  r«sultats  avant  de  lec 

[»  répéter.  C'étoit  loutcfoiâieseul  moyen  d'en 

•  déroonlnr  la  vérité  ou  la  fausseté  >. 

-  i3.  Il  est  lemft  maintenant  de  présenter  le 

détail  des  expévicnees  que  nous  avona  e^ 

trrpri?es  datisrinlcntion  de  dissiper  les  doulea 

«jni  s'éloienl  élevés  dans  notre  esprit,  et  d^ 

apprécier  nous-mêmes  la  vérité  et  ta  solidité. 

Le  premier  objet  soumisÀ  nos  recherches  est 

le  charbon.  L'analyse  mudcrae  du  charbon, 
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c-n  nousappre iiaal  qu'il  eut  loradicaldel'aoitli 
carbunique ,  lunis avoil  fait  oublier i'aocieimf 
analyse  quicuustaluit  que  les  cendre»  qui  m* 
teol^prcisacnmbuttLon,  coDli^nnenl  eair'ai> 
Ires  âubslauces  utic  puflioii  à  la  vérili-  tifs- 
pelile  defer,  goufratde  mangnnèse  ,  el  quel* 
quefoist^ncore(l*autr£8Jiubt)tanceftmétaII{<|iM 
f Riche,  Considérât,  sur  ta  Clùjms  êet 
i*égétauxy  p.  loi — loS).  Ainei  I  quaodoa 
auruit  tv  soin  de  puriUer  Icrs  leFT««  dr«  der^ 
cicrea  moidculeii  ferrugioeuies  qui  peuvrot 
Irs  allërer  ,  il  n'en  resleroit  pas  mgins  â  craîa* 
dre  que  dans  uu  appar<>il  dans  liîquHd'âil* 
leurs  le  creuset  rst  exposa  à  recevoir  d«n(n> 
veau  ctiarbuD  à  mesure  quo  Je  prc-mier  s« 
consume ,  ou  au  moins  de  la  cendre ,  ce  cUar- 
bbn,  celle  cendre  ne  puisse  fournir  quclqurt 
f^rincipes  fernigioeux,  malgré  (out  ]«  aeinet 
l'e;(aclitudeuiiiedan8lamanipulalioa> 

Expériences  su r  le  charbon. 

14.  Pour  vcrilîrr  ce  soupçon  (  i3),  no» 
^cnu  soumis  à  l'examen  de  la  poudrrdrckjr- 
^aa,  dont  on  a  fait  une  pâle  avec  de  l'builcdé 
lyi  ;nous  l'avorimise,  suit  dant  le  creux  <J'u>i 
ciiarbon  compact  placé  au  fond  d'un  creusri, 
suit  sur  un  lit  de  poudre  de  cbnrliun ,  noi- 
plisaanl  le  re&lc  du  creuset  avec  la  raènir  poK- 
dre  y  et  couvrant  le  tout  avec  di-  la  poudre  d» 
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coupelle,  l^  crcusft  aÎDsi  pr^panî  SkéUmXi 
dans  un  fourneau  de  forge  gai-ni  de  <1eux 
$0ufQel9.  ]|  y  ^toil  eoTiroonc'  |uftqu'à  une 
certaijio  ïiauleur  d'un  mur  fait  de  morceaux 
de  plombagine  failles  CD  furms  de  bvjqiiBS, 
disposé  en  demi-ellipse ,  et  revêtu  en-dï'hor« 
d'un  enduit  d'ai^i  le  pour  en  boucher  lenfcote-s. 
Au  milieu  eloil  le  crpui;et  pORé  Mir  un  support 
fait  de  brique  ordinaire  ou  de  plombagine, 
sur  lequfl  il  ëtoit  fixt^  au  moyen  d'un  peu 
d'argile.  On  a  rempli  l'enepinle  du  fourneau 
de  charbon  qu'on  a  laisse  s'^iHumer  toul  dou^ 
oemeol.  Toute  la  masse  étant  embrasa,  oa 
a  commencé  à  souffler.  A  mesure  que  le  char- 
bon seconsunioil, un  rempliuoit  le  fourneau 
arecdepetil&  charbons,  tmbibt's  dVau  ,  et 
^e  tems  ea  tems  oa  aspcrgeoit  le  brasier  Jui- 
nt&me  avec  de  l'eau.  Oa  a  fait  aller  les  souf- 
fleté pendant  une  heure,  une  heure  un  (juarl^ 
eu  les  chargeant  succe^iveoienl  de  poids,  eà 
sorte  (]ue  dans  la  dernière  demi-heure  îlt 
éloient  comprioic'eparun  poidsde  L^olivres  , 
somme  totale;  oo  a  prucedi^ulmolumentcoro- 
me  on  a  coutume  dans  la  rMuclion  dta  terres 
Di^talliques  ;  à  cela  près  qu«  l'on  ne  s'est  pas 
aervi  de  creuiels  enferniés  dans  d'autres  creur 
sets,  et  (juelekcreusetKoutMd'unemédioor» 
grandeur. 

lÀ.  Dans  (rois  essais  faits  avec  le  charboo^ 


et  deitï^gulcs  cotrespoaiïa 
trifiés,  ei  la  plupart  non  a 
dVnlreces  ri^gules  cluienl 
ment  mC'rae  oùnousobceni 
àrdîrft,  vers  le  cnmmpoceq 
ii»  passer  arîs  au  célèbre  , 
logeant  à  en  réprtcr  l>xp 
Wp^lrrpar  ses  anm,  atut 
communiquer  nus  radiais. 
•  16.  Resloit  à  savoir  d'oî! 
ImI(i5Jj  de  Ufccdre,  c 
mélange  de  quelque  maliè 
leroit  unie  ,  on  du  crcusr 
la  poudre  de  Coupelle ,  ou  1 
cîdcnt  exiérieur. 
.  fi7.  Nou»  rommpnçâtnefl 
cfaarbou  uicme  vt  la  poudi 
com^queurr,  dans  les  exsa 
tais  auus  en  Ùmet  eooore  t 

^i— i â w :.  1^  _i I 


nns  a1t(^raiion ,  pleine  de  poudre  de  cfiarbon 
non  cousomm^ ,  quoitjue  la  dHpo»ilion  do 
l'appareil  fût  «xaclrmeut  telle  que  dans  les 
premiers  essais,  «t  qu'uu  eiJt  fait  jouer  let 
soufflets  le  ni^ine  espace  de  lems.  Nous  les  vi-i 

dÂities^etoouiitrourâinesàroui'ertureunpea; 
de  Terre  teint  à  la  surface  d'une  couleur  sem- 
blable à  celle  de  l'or  ou  du  cuivre,  dooî  nout 
nous  ëlioos  à  peine  aperçus  dans  les  premiers 
estais,  peut-être  parce  que  dans  ceux-U  le 
bord  i^upérieur  des  creusets  éloil  détruit  par 
fa  fusion,  car  c'est  surtout  ver»  ce  bord  que  te 
manifeste  celle  couleur.  KousTiniesenmème* 
tems  un  grand  nombre  de  petits  globules  m^ 
talliqurs  argentins  ;  tout  le  reste  du  creuset 
en  dedans ,  et  le  fond  priocipalemeat,  <^toîti 
couvert  d'une  couleur  rouge  foncée  et  noire.'. 
18.  Au  milit-u  de  la  poudrcde  charbon  d'un 
de  ces  creusets  (  1 5  et  1 7) ,  nous  avons  trouvé 
des  petites  boules  au  globules  de  verre ,   et  à 
propos  de  cela,  nous  avertirons  une  fjis  pour? 
toute»  qu'on  y  trouve  ordiuaireincnlcncliaisés 
de  petits  globules  pretqu'impereeplibles  ,  at- 
lirablesirainiout.  Or,  ces  globules  de  verre 
étant  adirésàraison  du  pelil  globule  de  miîlal 
qu'ils  contiennent,  ilenrcsulre  qu'onesl  porté 
à  les  prendre  eux  -  mêmes  pour  de»  globules 
roétaIlitpies.>'ou«  avons  obscrvéeû  outre  dan» 
l'une  de  cçï  deroiùrçs  •xpéricuce»  (1 7) ,  qu». 
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dans  qUelq'ues  poiais  de  l'inti^rieur  du  ei-èuset 
ilkVloit  it0a\é  une  inalirrrspDDgieaie,  femi- 
^a4>ii«^,  à  fiemi  ioaduc  et  de  la  naUif^e  dr4 
KUi'irs,  prrsquVQtièrcment  atlirable  à  l'ai- 
maut ,  qui  pi-tibableni^nt  auroit  l'oiirni  du 
globuliii  iiK^lalliqurs  sensibles,   si  elle  avoit 
éprouve^  un  pltis  grand  cltfgr^  d«  feu. 
•  ii^  D'où  vieiinrot  dune  et  le  ^erre  ef 
globules  métalliques  (17)?  Dans  les  ppemières 
op^ralion»(ii_),  on  pouvoit  attribuer  Icrrri 
à  la  poudre  de  coupelle  ou  à  la  substance  m^ 
me  du  creuset ,  du  à  l'une  el  l'autre  coojato- 
tement.Iciil  n'yavuit  point  de  poudre  de  cou- 
pelle, et  d'autre  part  il  sembloit  que  les  creu- 
fets  parois»ant  pntirrs,  n'avoîent  pu  fournir 
la  matière  de  cette  vitrification.  L'un  d'eux , 
h  la  vériti* ,  avoit  un  endroit  de  son  bord  reB-' 
versé  en  delior»,  et  tous  avoirot  leurs  tjor 
fort  émincés  au  point  qu'on  y  pouvoil  recoiK 
noîtrc  un  conimencement  de  fusion ,  m.*»]*  ta 
quantité  de  matière  fondue  arrêté*»  h  Torifit 
des  creusets,  paroissoit  Iropcûnsidérablepol 
avoirété  fournie  par  eux.  DttiiBlasuïtedenos 
essais ,  nous  avons  eu  bicu  des  fois  iftcaMc 
de  faipp  la  même  remarque  sur  des  creus 
restés  entiers,  et  tiui  ue|»i"n(lant  oITruteol  in- 
térieuretaent  une  pâte  fondue  tp]î  senibloit 
avoir  coulé  intérieurement  de  leurs  bord!>,  s'A- 
iiv  répandue  également  en  formant  des  p(i« 


^^^^^^  D  ft     C  rf  I  tf  I  JE.  ^^^^^ 

Frf  (îe*  ondes ,  rt  souvent  même  fomïàTîii  un 
ï  cercle  parfait.  Mais  nous  avouons  avec  sïncé- 
I  rite  qu«  nous  ne  conDoissons  pas  eocoCe  pctr- 
kfailempDt  ïa  eau»  cfece  phénoinèBe.  Aiipte- 
I  inîer  coup-d  'œil  on  le  prendroit  pour  lin  ^cou- 
I  lemçnt  de  la  partie  !.np^ri«ire  du  creu&et  qui 
I  en  reste  5ei]âiblemenlamincL(*.Mais  les  mt*mcl' 
I  vast's  onl  aussi  en-dehors  un  remis  de  Tîtriiî- 
I  oalîoa  sur  lequel  on  ne  rencontre  jamais  cc$ 

■  pellts  globules  métalliques  qui  se  trouvent 
m  loujoun  dans  la  rilrificalion  du  dedans,  d'où 
I  l'on  peut  conclure  que  l'une  de  ces  rilrifica- 
I  tloDS  dinère  de  l'autre,  et  que  la  vitrificalioii' 
I  extérieure  est  seule  due  à  la  substance  dut 
I  creuii«t ,  l'autre  est  peut-èl'i'e  due  à  la  cendre, 
I  peut' être  k  la  soude  unie  à  la  substance  dd' 
I  cremet  surchargées  de  la  matièredu  cliarboil 
I  qui  donne  à  celte  couverte  une  leinle  noirâ- 
I  tre.  D'une  autre  part,  il  nous  a  semblé  qu« 
I  CM  globules  métalliqaes  se  trouToient  beail^' 
I  coup  plus  rarement  dans  les  creusets  les  plus 

■  Mancs,  et  dont  la  matière  ^toît  la  plus  pure 

■  S^iB  dans  ceux  dont  l'ur^tle  étoit  plus  ferru-^ 
I  gineise.  Ce  qu'il  y  a  de  frès-sùr,  c'est  qu« 
I  loulesVâ  fois  qu'il  se  forme  de  cette  vitrifica- 
I  lion  à  l'»it^rieur,  elle  a  la  teinte  rougedireef" 
I  m^ralliquf  (Jont  nous  avons  parlé,  elle  est 
K  aussi  parsetr-t^c  presque  par-tout  de  petits  ré- 
^^mlfts  Irès-Uua,  et  que  par-tout  oii  il  n'y  a  poiq^ 
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de  celle  vilriGtation,  il  n'y  a  ni  cçite  triafe, 
ni  CCS  glubulcii.  L'ejEpérirnrr  nous  a  apprisà 
foire  depuis  fort  pi>u  d'aileation  à  ces  petit) 
régules, quitoussout  ferrugineux,  el  qui  n'oal 
aucunrapporlai-eclamulièresoumi<eàl'e3;i' 
men  ;  c'e^t  pourc[Uoi  nous  o'cn  pau-lerunsplut 
dt^surmaiii  :  nom  ne  tiendrons  pas  plus  di 
compte  parla  suite  delà  leiote  métalUque(i7Ji 
BOUS  n'avons  donn^  cette  première  fois  tant 
d'attention  à  la  diiïurenee  de  vei  nuances,  que 
pnur  caract' riser  eldigrînguer  les  subslaocd 
luétaliiques  que  pr^srnlent  les  e:»ais.  Cette 
teinte  n'est  due  alMotunteut  qu'à  la  poudre dfl 
charbon  amalgamée  avec  l'huilt-  de  lin. 

3o.  Cesderuièresexpèricrice^  prourenl  que 
la  poudre  de  charbon ,  ou  ne  donne  rien ,  ou 
seulrmrnt  de  ti-cs*peliie»  parcelles  allirablej 
(t7,  19),  et  cela  parce  que  le  charbon s'io.- 
ciiière  à  sa  surface  à  Touverlure  du  creuiet; 
que  la  poudre  de  charbon  d'ailleurs  ne  «-coa» 
sume  pdH  sensiblement  lorsque  \vs  vaisseaux 
restent  sans  altération,  encore  que  celte pott* 
dre  y  sott  à  découvert ,   et  qu'on  la  lire  d^ 
fourneau  «laos  un  état  d'ineandescence ,  4>* 
que  le  ireuset  lui-niênic  ;  enfin  il  est  n^ott 
démontré  par-là  que  la  poudre  de  ctai'bou 
peut  servir  parfaitement  à  préserm-  du  tMt  -. 
tact  de  l'air  atmosphtfrique  toutcr  les  ipat>^ 

re« 
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tpi'on  placp  au  fond  du  creuset ,  puisque 
K^ratiun  failc,  cctlt*  poudre  o'a  presque 
nt  diminue  de  rulume. 

périenccs  sur  fa  pondre  de  coupelle  ou 
d'os  calcinés. 

Il .  Tl  81IÎI  par  consi'quenl  auij.i  de  ces  Ti^fle- 
III»  (10)  t|ae  c'est  à  la  poudre  de  coupelle 
oudoitccsrc'^ulcsun  peupla»  ruluiuiticux 
0tï  avoit  trouvas  dana  les  premiers  Msaîs 
5).  l*our  en  élre  plus  sûra,  cl  pour  mpUra 
Vprcuvi' de  celle  mi'lliude  des  «ubsiances 
i  ne  puissent  cire  sfjupçoonecs  en  aucune 
inière  de  pouvoir  semétalliipr  ,  nous  avons 
8descrislau.\bienpursden//rii/crftfpo/'(W- 
pu  nîlre,  et  de  muriate  de  soude  j  ou  set 
iriD,el  après  les  avoir  prt'[»aré8  de  la  ma- 
ire indiqui-e  (14) ,  nous  les  aron»  mis  dans 
\  creuit-la  séparais,  et  nous  avons  rouvert 
ppareil  avec  la  poudre  de  coupelle:  les 
ax  creusets  ont  éli'  iniien  nitme-Iemï  k  la 
^e ,  et  après  une  lieure  un  quart  de  l'aclioa 
nliiiu(^e  <tes  .tciuIlleU,  nous  les  en  avons  reti- 
lavec  leurs>uppurlK.  Ayai-texaruiué  le  plus 
lit  des  deux  qui  coulenuii  le  muriate  dis 
idc,  nous  l'avons  trouvé  fondu  à  la  parlÎQ 
[lérîeure  de  l'angle  exposé  à  la  tuyère  du 
jfiJft.  Ayant  enlevé  la  poudre  de  t-liarboa 
'lame  X,  V 
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où  nous  avons  reoconlri^  quelques  glnbi 
tHïwx  co}oTé%,  nous  avons  trouve  unrcoD* 
Texîl(?«îe  Verre  salin  blanchâtre  rouverte 
eulïpr  d'un ^m<iil  lrè*-mincc  et  lrè»-poIi,  ri] 
porinnt  clans  t]up|i|ues  points  das  Iraîaiiivrtj 
coiorérs ,  ou  plutAl  un  peu  ternes.  Au  fond 
de  ce  verre  étoienl  rochass^i  truie  globule* 
mélalliques ,  l'un  desquels  étoit  as»ez  gm! 
aucun  n'étoît  allïrablr  à  raimant 

35.  Le  plus  grand  des  deux  creusets  colll^ 
nani  le  nitrate  de  potasse  ,  avoit  suulTert  ou 
altération  luule  parrille^lant  ril'^gardderan* 
glefondu  , que  des  autresphéQomèn«^;iiéaB* 
moins  on  n'a  inuiTé  sur  le  verre  aurtin  gf"- 
bulc  de  métal  ;  mais^cidenirat  en  brJswjlic 
creuset,  nous  avons  trouva  dans  le  fond  ra 
régule asse»  fort  quis'Téloit  ramascéjilé/cil 
■Mirableà  l'aimant. 

23.  \ji  matière  vitreuse  qui  avolt  coulé*» 
les  supports ,  ^loît  nu.<t!'i  garnie  de  ses  régul» 
Elle  apparlenoit  incontestablement  à  la  poi- 
dre  de  cou|)cHe,  et  celle  observaliona  toi- 
fouri!  eu  lieu  toutes  tes  fois  qu'on  a  disftMà 
l'appareil  en  le  couvrant  d'une  grajMie  qtW^ 
|i^  de  cette  poudre.  Nous  n'oublierons  pa»irf 
de  rcmar(|ueT  ,  que  quelquefois  ,  et  spéiiâl'- 
ment  lorsque  l'on  emploie  des  support*  <le  j 
plombagiae  ,1e  nombre  dn  régulcsy  e«l  Ir^  ' 
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prand,*-!  nombre tl'cntrVux  se  Irouvenl  logé» 
clntift  If»  poroiiilës  tle  cos  supports  ;  en  eorte 
(|u'nncsl  fort  nutoris^odoulersî  la  subslauce 
nirtnp  de  ces  support»  («i-HK^e  d'uD  U)crluug« 
d'argile  ri  de  plouiba^iar  ou  carbure  de  fer> 
Be  l'ournit  pas  elle-même  ,  à  l'aide  d'une  si 
^rundr  rliaWur ,  In  plus  grande  partie  do  cca 
plnbiilcii  iiu'lnlliijues.  C'cNt  puur  cria  <|ue  nous 
l'avons  juuiaii  Icnu  ruinpic  dans  nos  t-xpë- 
ietices  que  des  globulen  ({ue  iiousavons  Irou- 
(i=sà  l'inlri-ieur  destrelisels. 

34.  Quoique  l'inspecltoii  simple  de  Vun  et 
io  l'aulre   creusel    (:i[  ,  aï)  nous  monirdt 
»ieii  flairrmpul  qu'il  nVloît  arriv(*  aui  subs- 
inc*s  salititt»  'pu»  le  rliangfment  qu'elles  dé- 
lient naluTt-llemctit  subir j  cVsl-à-dîre,  la 
fusion  ,  cependant,  cumuipils'eloit  par-lout 
>rmt'  du  métal,   nous  ne  limirs  pas  d'nliord 
M*t  t'ioign'és  de  croire  tju'une  même  causa 
-oit  produit  dans  los  substances  salines  un 
langemcnt  semblable  à  celui  qui  éloil  sur- 
rnu  dans  les  essais  faits  sur  les  terres.  Celle 
)(*e  t^loit  appuyt^e  sur  l'analogie  qui  existe 
lire  le»  acide»  minéraux  et  les  oxides  mélal- 
queâ ,  ainsi  que  sur  une  conjecture  mise  en 
rail!  par  M.  Btrlliollet ,  qui  a  pcnsrf  que  l'a- 
||ide  muriuliquepouvoit  bien  être  de  nature 
léiulliiiue.  Nous  eûmes  donc  la  U-nlatîon  d« 
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derpiiir  aussi  nouB-mèmrs  invrnteurs  ,  et  de 
chcrn-hi-r  n nit^talliscr  les  base*  de* KuVwlauicei 
saiioesdonlil  viciîl«i'êlre  park',  c'est-à-dire» 
lapntai^ert  U^oudo.  AlaitayAal  cfrpuUfoit 
l'es.sai ,  tant  de  ces  sels  neulrp*  ï^ue  ch;  leurt 
ba&és  alcalines  ,  sans  entpli)^  cr  cl?  giutidre  de 
coupcJlejni'it.sMjriîiiirsdu  rci'eijut  oiiiuatoil 
aniuftf^,  eJ<  re»  siiSslances  rcslÎTenl  li-ll» 
qiiVllt-sétoientaujtnrav3i)),nou^'ellcpri'-&Qmf>- 
tîoti  bien  forte  tn  favt-ur  de  noire  pperwicr 
senlinieol  sur  l'i  part  qu'a  la  poudre  *le  cou- 
pelle dans  la  rormaiion  du  nu-tal  (21);  pré- 
somption bien  confiiinre  deiwii-  par  (juatilile 
d'evtai;)  Tails  avec  la  poudre  de  coupelle  toute 
seule  ;  le»-  uns  en  la  irailani  avec  la  mnUêre 
capfiblr-d'en  fiiirela  réduction  ,  c'esl-à-ilîrc , 
et)  en  raient  une  p:îlcf  avec  l'huile,  etc.  et 
remplissuol  le  creuse)  de  poudre  de  charbon  ï 
les  autres  en  la  faiitanl  simplement  seri'ir  ds 
coutcriure  au  creu«ei  rempli  deoharbon  ea 
puudri-;  d'aiiln-s  enfin  en  ri^UDÏMnnl  l'une  et 
l'autre  mêlhude-  La  preuve  que  donnent  laM 
d'expérienceâdiffcrcnleis,  nelaiit^plusâucun 
lieu  à  J'iurertilude  ,  à  natiins  de  pousser  te 
scepticisme  au  point  de  n-voqucren  doufe  I» 
v<^ril<^â  les  pius  démonlrée^'.  ftien  plun,  nnn 
seulement  la  poudre  de  coupelle,  mais  toutes 
lea substances  qui  r^sulteoidelacoiubiaaisoii 
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e  la  PÏiaux ,  de  l'aride  phow[>liorù]UP  et  du 
et,  runihinaiïion  qui  ^errni-onl rr  dan^crtle 
■nudiT,  ouniimnins  (Jelncltmix  f  I  de  l'acide 
'lio^p|inri()ue ,  soiil  pmprex  à  donntïr  par 
ÉHIe  nWlIiode,  et  nvcc  la  même  Hu  ili(é,de« 
i^gulca  parfaiiemejit  semblables.  A  peioo  eù- 
les-riuir»  reconnu  celle  vi-ril^,  que  non»  eu- 
es le  plaisir  de  la  tlc'fuonlrerpar  l'ctïsaidc-la 
rre  de  nitrrmnrosch ,  don(  je  conscivow  un 
crliiinrillon  ,ef  qui  n'est,  ainsi  que  Je  l'ai  d^- 
iouvert,  qu'uii,/7«(ï/tf  de  chaux  phosphore, 
te.  ^i  on  les  prépare  suivani  la  nu-lli-xie  pré- 
x^oiile ,  on  en  obtient  un  réjouir  ti-ï-s-beau , 
èS'Pi'pulierjbienitînl^pIparrnilenienl  Tornié. 
ai.  Ce  feroit  une  ehose  ennuyeuse,  que  de 
pporler  le»  nombreuif»  exptVieiirPs  que 
ui^n von» fuite»  à  ce  *iijel.  Mou*  nous  cnnten- 
rntns  d'en  rapporter  les  principales  circons- 
iires. 

36.  (^)  Lu  poudre  de  coupelle  ,  soit  qu'elle 
fonde  ou  nonfdonne  naissance  à  un  niétal. 
I)  Après  «oe  fusion  conipletle,  il  se  forniO' 
iioupluïifiir»  rt'gutesde  moindre  roluinr,  et 
alori»  ils  rp  trouvent  a  la  surface  du  vprre  ;  ou 
bien  un  rcgiih'prcsqoescu', considéra blc^bittu 
toujours  au-de«8ou»  de  la  nialtêre  vl- 
;I  au  fond  du  orcuM't.  (7)  Le  ^epiv  e*! 
ide ,  fuîsaul  feu ,  transparent ,  le  fond 

F  iij 
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de  sn  couleur  rsl  blanc  olirâlrc,  mU  pnrla 
poudre  He  rhafbon,  (!)  Qiinnil  la  pnulw  de 
.coupdic  est  pr('pnrFcà  la  manicrc  des  c^sdu, 
c'est -â-ilire  ,  mise  en  pÂle  avec  l'huile  el  to 
charbon  ,  vl  placée  au  fond  dti  creUiiet ,  flic 
est  moins  clispost'e  â  se  mi^tallîsff  (|iip  ipiand 

cllcscrtsiimplemenidccourertiireâlam.iiim 
qui  remplit  le  ranc.  (i)  Sur  un  grand  uniithrc 
d'essais,  il  en  est  siculement  dcu!t  ou  ttnh  tlAIH 
lesquels  la  poudre  de  coupelle  a  manqué  de 
fournir  le  n'giile  ;  et  dnn«  l'un  de  ces  es«3M, 
toute  celle  poudre,  qui  t.^(oit  â  la  superficie  de 
la  matière,  s'ittnitperrliiodnns  tefoyerarrelt 
partit:  supérieure  du  creuset.  (K)  Tou*(f*  ré- 
gules recueillis  avec  st)in ,  icont  .HlAnatièreqni 
Ieurdonnenai$.*ancr,daii<ilaprûporti4na}reu< 
près  de  i  â  Iîoou.^40,  etplu*,  ce*]«i  pmtiTe 
que  toute  la  maliore  ce  se  mctalliw  |insi,c'e»! 
à-dlre,quecc  n'est  pas  proprement  la  pnuthe 
de  coupelle  qui  se  mt'lnllîse ,  mais  seult-nti'iTt 
une  ou  plusieurs  des  substances  qui  enirnil 
dans  sa  eomposîliiut.  Carquelipre  e-  ■  ' 
qu'ail  clé  la  iu-fion  »  qiU'l(|ue  parfais  .,.. 
étt^ln  fnrinalinnd'.i  n'^ul)*,  on  Intuveluujutirt 
UiiettMndiMjuantiti'tle  verre  en  pr.ipnrlionda 
mêlai  jjrotluil  cjuie^t  peucotisitUVabli-. 
régules  «ont  iir'liîiain-tnefit  d'un  f;ris-i;r-id 
clair  j  et  quelqucfuiA  présentent  à  Ipurfturfa^t 
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idîrcrscscoulfurs,  cl  même  duos  leur  cassure, 

^si  on  les  regarde  au  microscope  (3)  II*  sont 

^«uurcnl  sirit's  a  leur  surface,  nu  au  inoinssuc 

cûlé ,  à  l'endroit  où  se  termine  leur  coiivç- 

téj  et  CCS  stries  repri'seiitent'unc  sorle  de 

:riittul)isa(ion.  (<)  Ils  sont  trèi>-rraf^ili:ii ,  leur 

iicaâi^ure  est  d'un  l)l.inc  ^rîs ,  leur  grain  est  si 

iueisi  Eerré,  ïju'ils semblent  loraiilidelaairs 

ïxirémeal  miuce$.  (•')Uaren)cnt  sont-ils  atli- 

ibles  à  l'aimant ,  même  brisrs  en  morceaux> 

Vlais  quand  iU  sont  pulv<;riséâ ,  iU  le  devicu- 

lent  courent.  (*)  Ij^ur  pesanteur  spétifitjue 

i&t  depuis  6,600  jusqu'à  7,000  environ. 

37.  La  U>i  ([lie  nous  nous  Komiiies  prescrite 

1  pr('>senlaiit  le  nsultal  de  nose&&ait>,  de  tout 

icrifirrûrnixlrcjà  laclarl(*,âl'eiic}iainemei)t 

lélhodique  de  nos  idéeti,  et  à  l'expottiiion  de 

i3a  Mille  que  nous  avons  dû  racllrc  dan^  nos  rC' 

îherches,  nous  oblige  de  renvoyer  à  un  autre 

innienl  tout  ce  qui  regarde  la  délemiiriattoa 

le  la  nature  et  des  propriétt-s  cliimiqursdeces 

ki-taux.  Ainsi  la  chaux  ayant  êlv  aaiiOncée 

comme  un  oxidc  mélallîque  (1.  c.  lum.  II  , 

p.487-y),  nou5pen.«àmesquedèfi-lor*lepliOii- 

|>liate  de  chaux  ne  pouvait  manijuer  deiious 

lonner  unrégule  rn  raisun  de  aa  base  calcaire; 

iraltoil  cons<M|uenm)etit  aussi  l'aire  par  iiou«- 

icnies  l'essai,  de  la  métallibalion  de  la  terre 

V  ir 


niierp.-is  /i  f.iiro  ri 
nK'mc.-i{,p,i,Til,  s; 
c(n(|H'He.  Aucune  I 
nous  il  plus  dVpnMi' 
chaux,  soîIsouhcp!! 
bonatedrclifiux,  d 
ordinaire  et  aanfi  Ù\ 

soiivput  rouvert  Je  va 
calcaire.  Mais  dn-is 

J'iN<Ui'afnili,u|r>î  i^r 

Jotoiinée,aunjiIirij  d 
ou  re'unic  dans  In  ca 
cjiiftnd  nous  nous  snm 
lliodf.^,^);,euIr.,n,.,.„ 

ctnnirrirparlinul.-i- 
àJVU'  de  pifrtj*. 

Sy.  nansnoscssais^i 
laprcriiJiTf  r.tis  u-.nivt- 
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phénomène  que  nous  avons  encore  observé 
depuis  dans  nos  tentajives  sur  les  terres.    Ce 
n'est  point  aux  terres  qu'on  peut  l'attribuer  , 
puisqu'elles  étaient  toutes  très-pures  ,  et  que 
elles  sont  restées  dans  l'essai  absolument  in- 
tactes, et  dans  la  ménieforme  et  le  même  vo- 
lume qu'auparavant  j  il  entassez  raisonnable 
de  supposer  que  dans  la  poudre  de  charbon 
destinée  à  remplir  le  creuset ,  il  s'est  rencon- 
tré quelques  parcelles  ferm^ineusesqui  se  sont 
réduites  et  réunies  par  l'cifel  de  la  chaleur. 
Mais  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet 
article  j  et  nous  verrons  quelle  attention  il 
faut  avoir,  et  combien  il  faut  se  mettre  en 
garde  pour  n'être  pas  SL'dnjls  par  les  apparen- 
cesque  prt'senlent  cessortesd'incidens,  cl  ne 
pasen  tirer  It'gèrement  des  conséquences  da.ns 
des  expérience  si  délicates. 

3o.  C^s  dernières  expériences  f  28)  nous 
prouvoien!  naturclieinenl  que  la  chaux  n'est 
pas  mélaliisable,  mais  nou-ien  revenions;  tou- 
joursùcci  i.  l,.'tpf>u<îre  de  coupelle  est  en  par- 
tie nii  tallif-aîiii*  ("6,*  et  i);  il  semble  f]c[)uis 
ï«»il(Mirn'cs  fJj)  t|u'elle  ne  lesoit  c|u'araison 
'e  I-i  rhauv  (}U>IIc  contieiit.  Feul-ctrela 
*hfTu.\  a-l--'ll('  besoin  d'un  fondaiil  pour  se 
'ëfiiiire,  e*  que  .-e  toiidanl  t-lle  le  Irouvedaiis 
acide  phusphurique  qui  lui  ej>t  uni  dans  le 
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phosphale  calcaire  animal.  Si  cela  est ,  <Ji- 
aioas-nous,  lout  autre  rontlanlduil  pruduire 
le  même  efl'et.  IN'ous  trouvions  d.in^  le  sp«lb 
fluor  uae  combinaison  iialurt*lle  de  la  rhaux 
nvec  l'acidr  fliioriqiie  c|ui  cs^t  un  nu^i  bon 
fuDdanl  (]ut:  l'acidr  phosplioritjui.'.  Nuuïu'bc- 
silànies  pas  a  suiinii'iire  ce  itel  minéral  à  (ou* 
tes  les  t'preuvcs.  Il  n'en  ri'sulla  rien  qui  pût 
foire  soupçonner  la  niéiallisalionUelacJiaiu, 
et  nous  n'en  obiinmcs  qu'un  irli-  beau  rerrt- 
On  ne  tr-iuve  nen  de  plusdénionsIralifclaDi 
l'cA^ai  sur  la  (erre  de  Alarniaroich  (^4;.  J'ù 
répète' encore  une  fuis  l'essai  surlcupaili  Uuor 
et  il  n'a  rien  prcseaté  de  plus  favorable  x  l« 
m^tâllit<>aiîon  de  la  chaux  que  dans  la  prc 
inière  espérietice. 

Si.Bicncertaiosd'aprèsces  faits  (î8et?o^, 
dont  nous  ne  parlons  qu'en  passaul  pourna 
pas  trop  nous  f'tcndrc ,  que  ce  nVluil  pnint  li 
chaux  qui  fournissoit  le  métal ,  il  fallnit  dès- 
lors  rerlierciicr  par  tous  les  môyensquedoiin» 
lacl)iune,<]uelle<iloil  la  naturedu  métal  me* 
mcj  et  mettre  ainsi  le  sceau  à  la  conrlutioa 
que  nous  venions  de  lirerde  nos  épreuve*. Vi^- 
ci  donc  en  abrégt^  les  rr»ultalsdecesderuîccs 
esStiis  rela^ifii  h.  la  poudre  de  cuujH'lle. 

3^.  (A)  l.e  rt^gule  que  fournit  1.t  poudrede 
coupelle  exposé  à  une  cbaleur  Irèti-rorle,  tt 
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[laiW  long-lems  sons  la  mnitdln  d'un  fourneau 
l'rssai  à  cône  Ironqut^ ,  a  H^  <juel*|uc  (cm*  à 
fohdre.  TIft'psi  ceppiidan!  Fomluà  In  fin.^t 
f  duil  en  srorirs  ,il  a  pris  une  couli-urccndiro 
hobscure  ,  le  ri^gule  aflirablt*  avait  cnntractJ 
[lane  roulpiir  d'un  jaune  sombre. 

(B)  Ce  ri'gule  ne  se  dUstnit  proprement 
[point  h  froid  dfins  les  acides  minéraux.QuanrI 
on  a  fait  chauffer  le»  vaWseaux  ,on  viiil  â  la 
[surface  du  m^fal  de  nombreuses  bullei»  qui 
Pcewrn!  lout-à'  rolip ,  tn  sorte  «[u'on  est  lend't 
[de  croire  que  lem^lals'esUeulemcnl  dopouil- 
Uéd'unercorcr  m inrestir  Inquelle  «eule  l'acide 
'a  de  la  prîsp  sanit  toucher  nu  métal.  Mais  en 
aioutanl  cîe  iVau,  ou  en  ngîlanl  le  vaw,  ou 
imémesponlnncmenl,  il  fc  forme  de  nouvellrs 
bul]e!iquiVarr€(eutenrore;eIcrtIedÎ9SululioM 
tp^nihle  dure  ainsi  dcii^  ou  Irois  jiiurs  el  pUi*. 
pi  est  as-j^-z  remarquable  de  voir  dans  cet  e:*- 
)acedetenis,  aprt-suiie  nombrcu-iefurniaîio'i 
[debulIcKfle  globe  de  mftn\  reatcr  pour  Ain<i 
lire  dan«  »on  prenilf  r  ^lal ,  et  ne  se  dt-lruîn^ 
l^qu'avcc  une  lenteur  sinî^uliére ,  et  seulemeitE 
'après  l'addition  d'une  nouvelle  qua/ititt'  dii 
'Tnenftruc,  Fu  supposant  que  ers  giobidrsue 
\^ij\l  lussent  ferrugineux  ,  et  vlnisentd'Mi- 
^deslK-ï-difljcilesàrfîduipe,  parlarai«>nqo*iU 
'auroicut  une  grande olliiùtô  cl  uuc  furie  adiic- 


îi  'fur  rentire  loxj 

(C)  i,f  chaii^ci 

dissolutions  csl  ppi 

celle  faite  par  IVau 

riafitjiipquiàchau. 

fu'icc'e.  |..a  dissoluii 

d'une  cduleur  si  ren 

ym<'Connoifre  J'exi: 

(i>)  Au  boiKd'u; 

des  acides  sur  les  ré^ 

sulfuriqMe,  mmirtlit, 

J'oa  va  tjbserver  les  < 

dans  la  li.,ufur  (fe  ,,e 

blanches  l,ip„  ,e„sib|, 

d'œilseniMeraient  ve 
tombées  tiansle  vase 
morceaux  tîj  papier, 
auroir  ék'ron.o.;  .■,.■>,.  i- 


traniiparcns,  ou  même  un  dépAt  qui  ressemble 
k  une  poudre  blanche.  Souvent  on  trojveinû- 
l<?es  avec  les  ni.slaux  ces  pctilcs  Inmes  doot' 
il  vienl  d'être  ijurslion,  et  toujours  ce  drpût, 
[]Ue1  qu'il  soil ,  est  daus  une  quantité  consi- 
dérable ,  eu  égard  à  la  quantité  de  mëtal  em* 
ployt^e  ,  et  à  celle  qui  s'est  dissoute. 

(F)  I  es  Jilcalis  Gxes  et  volatils  rersés  dans 
Bcsdisïohrtions  ,  en  précipitent  généralement 
pne  poudre  blaocbe.  Le  précipilt*  des  régules 
ai  lirablrse»t  toujours  mèléd'uoe  teinte  jaune. 
Peul-cl  re  peut-on  l'allribuer  à  la  diversité  de» 
acides  ou  û  l'état  des  alcalis  emploj' es  ;  mais 
ce  qu'il yadeconstaut ,  c'est  que  le  précipité 
des  réguleii  non  altirablee  est  tou)ours  blanc. 
■  (G)  Cette  chaux  blanche  ne  cbange  point 
au  feu.  Klleset'judfacilementsuruD  charboa 
à  l'aide  du  chalumeau. 

(H)  ï.'aleali  végétal  et  l'alcali  volatil  phlo- 
jgjtiiqués,  ouïes  prusi^iafcs  do  potasse  et  d'am- 
icioniaque ,  leti  plus  dépouillésde  la  matière  du 
bleu  de  Prusse ,  précipitent  ces  dissolutions  en 
bleu  plus  ou  moins  clair  ,  jusqu'à  ce  que  les 
(tcidesnecoutiennentplusrien  du  métal  qu'ils 
>ut  dissous. 

[  l  )  L.e»diswlution98ouinises  à  ces  rechor- 
(F  el  IJ  )  ont  ét<^  éprouvées  cllrs-mùmes 

tr  l'acide  du  sucre  ou  l'acide  o:ialique.  Elles 


ffrvésur  la  disiiolurion 

terreux (|ir'on  prouvoir] 

aUribu^à  la  poudre drw 

lendoil-on,  on  l'auroit  r« 

(  K  ;  A  proptjs  de  la 

iai!*-  (B;  sur  l'un  des  ritg 

dre  de  coupelle), ila^M 

rflet  revèlud'utteécorcei 

Knayanlbriséunennion 

ïWsus de  l'acide  niireux.: 

eHrri'escencednnfi  la  caa 

ceaii,  et  chacun  d'eu^fl 

îneni  d'uïte  t^èce  de  nàaj 

msuife  csl  rierenu  blanc, 

Ce  f.eiit  Tfîpulo  dan»  la  o 

atlirable,  el  i'itioiirrès-seï 

rxlérieure.  QuanI  nu  resle 

r<=guJe  a  prc'sculé  les  mêm 

tous  les  autres.  ^m 
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çule  de  coupr lie  non  altirable  le  rrai  j(Wc- 

rm  de  Bergmann,  (irdyjcrmm  drs  nllc- 

inds,  hydrosiderumy  siHeriie  des  francois), 

«1  (),iiis  le  ri-^ule  allirable  le  sideruafani  a  un 

,  de  fer  lUraiiger  à  sa  composition.  (  T^oyez 

Trgntann  yopusc.  /.^]l ,  118, 119,466,477, 

;r8;i*l  Kirm:n^Elem.tieAfinéraL  pag.36i.) 

îi4.  l.csiaipIeTaisoDnt-menldevoit,<e3em* 

Je,  mener  à  celle  découverte  (  33  ) ,  vu  c/ue  la 

itiMX,  l'acide  phosplioriquo,  et  le  fer  étant 

parlÎRs  constituante»  de  ta  poudredecou- 

iWe,  et  la  chaux  nVlaot  pasmi^tailisable,  il 

3evuJt  s'ensuivre  <)ue  le  itit^lal  ne  pouvoît  se 

Jfouver<|U'entr<'I*acidcphospboriquecllefer, 

idamlai'tutiLon  de  l'un  et  de  l'autre,  ce  qui 

Dit  plus  vraisemblable  alleudule  nombreet 

lumr  assrz  rcmarijuable  de$  globules  mé- 

Iquvsqui  se  forment  dans  l'opération.  Mais 

mime  nous  ne  nous  étions  pan  encore  assises 

ir  rexpérience  de  l'existence  du  fer  dans  la 

mdre  de  coupelle  la  plus  pure  et  la  plusblan- 

le ,  nous  devons  avouer  que  nous  ne  nous  en 

»mmes doutes  que  quand,  ayant  fait  j'e^ai 

rcetle  poudre  par  la  voie- liumidc,  nous  nous 

tînmes  uonvaiocus  que  ce  mt^tal  y  existoit  en 

iuti1^assezc6nsidérable;rt  pour  lursilétoit 

impossible,  pour  peu  qu'on  eût  présente  à  l'es- 

rit  la  doctrine  de  Uergoiann  sur  le  sidcrum , 


d\m  mc'lal  parfiriiîi 

«eu!  fxiuvoii  mener  à  c 
enrcndu  que  ce  uVût  el 
noiasiinres  que  l'on  a  ac 
ppskîrieurempnlaux  Ira 
fn,//in.   Cet  /lomnie  in 

pnurqui.ilGrertIevenoil 
twuv^-Ja  cause  de  co  | 
niatiire  bUache  qui  se 
celle  qualité  au  moyen  ( 
ou  sullurique.  XI  réduisii 
nWlal  par  les  moyent  ot 
ii  y  trouia  des  propric^t 
rulièresdousles  ^preuvpj 

Wit,  il  crut  pouvoir  le  de 
nouveau  et  diilcrent  de 
A/cycrj  d'une  auire  par( 
cjiercheduinêm«  objf 

rJite  Ia! .        ' 


étfiU  cependant  rien.  Le  même  M.  Meyer,et 
avec  lui  l'illuslre  M.  Klaproth ,  découvrirent 
peu  après  que  le  nouveau  méïal  dont  on  s'oc- 
ctipoit,  nVluit  qu'une  combiaaisoo  d'acide 
phosphorique  et  de  fer ,  el  le  prouvèreut  au 
moyen  de  l'analyie  et  de  la  eyalhësc  la  plus 
d(;monâifatiTe. 


;  36.  Ainsi  M.  Meyer  se  trompoît ,  l'illustre 
rgmann  se  tronipuit  comme  lui  ;  et  néan- 
DÎns  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sVloient  arrêtas  seu- 
ent  à  l'examen  des  qualités  extérieures  de 
produit  mt'lallique.L'uoct  l'autre  enavoieut 
aminif  la  nature ,  et  le  premier  en  avoît  sur* 
tout  iléveloppé  toutes  les  propri(5lés  avec  une 
précision  mer^'cilleuse;  leyecondsavoitmieux 
que  qui  que  ce  soit  que  le  fer  est  le  Prothé© 
des  métaux.  Tale^ut  diciqueat  ,Polymor- 
phumjerrum  ,  pfurium  simul  metallorum 
tfices  susfinere.  (De ana}y&i  ferri,  etc.)  Un 
fait  si  singulier,  si  lumineux,  si  instructif, 
<fa\  d(5montre  qu'il  faut  plus  de  conditiooi 
qu'on  ne  le  pense  communtfment  pour  cons- 
tater l'existence  d'un  nouveau  métal ,  doit 
servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  sont  si  dis- 
posas h.  multiplier  le  nombre  de  ces  sortes  de 
substancrs ,  dans  un  tems  où  l'on  ne  sait  pas 
bien  eni'ore  *i  ce  nombre,  tel  qu'il  a  f^tc  d(?ter- 
7ointr  X. 
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mioé  iu£<]u'ici  par  les  Tninéralogisles ,  ne  doit 
pas  encore  être  restreint. 

37.  Kous  croyons  ne  pouvoir  nous  iispensK 
ici  d'examiner  un  peu  comment  la  combi- 
naison d'uaacide  et  d'un  méial ,  combinaiioB 
qui  ne  dcvroit  oalurcllcment  foroicr  qu'une 
substance  saline  ,  selrourecepeodanl  foriwr 
une  subslaDce   métallique:  comment,  lors 
qu'on  vient  à  réduire  la  chaux  blanche  ^ui 
résulte  de  celte  combinaison ,  comment,  dur 
je, l'acide  phu$plioriquene  sed^coropcMepu 
dans  le  contact  des  cbarboos  erabnîst^Sjiie 
pasï«  pas  sous  la  forme  de  pliOKpborefH  ae 
6C  Tolalilisepas.elc.  etc.  Ces  difficultés  pro- 
posL>es  par  d«  hommes  pour  lesquelt  nous 
aronâ  laplusgrandc  estime,  nenou^irgardciit 
pas  parliculiêrement,  puisque  ce  n'est  pas  noot 
quilespremicrsavonsavaaeé  que  la  combinai* 
son  dont  nous  venons  de  parler,  traitée  com* 
me  il  convient ,  prend  la  forme  de  métal, et 
d'un  métal  dans  lequel  restent  l'un  et  l'autre 
principe  coostituani-r  l'acide  pbospboriqof 
-et  le  fer.  Nous  observerons  seulemeut  qu'on 
peut  très-bien  concevoir  que  I^acide  pbo(- 
phorique  dans  sa  combinaison  arec  le  fer  K 
phosphorise  et  s'unit  en  cet  état  avec  ce  mé' 
tal.  Ktdanscei  e  supposition,  aujourd'liuî re- 
çue par  M.  Lavoisier  et  les  autres  chiuii>ia 
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Français  qui  n'apprllcnt  plus  le  sidërîle  pkos' 
Iplhi/r  jtna'iipfiosphure  dâjer^  ccph<^nomèDO 
ii'a  ùea  de  si  nouveau  ni  de  si  étrange,  qu'il 
lie  soilconfirriK^  par  d*aulres  exemples.  Le 
^rhnrbon  pur  *e  combine  arec  le  fer  dans  l'a- 
'cierHerc'mcnlalion.  L?  charbon  rsl  le  radical 
Tde  l'acide  carbonique,  comnie  le  phosphore 
'df  l'aride  phosphorique;  et  si  dans  un  de  cei 
«cas,  le  phosphore  ne  te  volatiliee  pas  ,  daos 
Braulrejecliarbonne  se  recompose  pas.  Pâ- 
Vrelllement ,  le  soufre  se  combine  par  la  toIo 
■sèche  comme  dans  les  Fusions  *an8  intermède, 
avec  !e  fer  seul  ou  avec  le  fer  et  les  autres 

kmélaux,  el  forme  avec  ces  substances  un  mi- 
néral ,  une  vraie  pyrite  qu'on  ne  distingue- 
Toîlpai'ext^rieufement  d'une' substance  mé- 
tâlli(|uc.  Le  soufre  est  le  radical  de  l'acide 
stilfurique,  comme  le  phosphore  Vest  de  l'aci- 
de ph<isphorit|Ue.  Si  dans  Tun  de  ces  cas  ,  le 
"phosphore  ne  se  volatilise  pas  , dans  l'autre  ie 
V'soufrene  sevailâlili^e  pas  non  plus,  et  ne  se 
~  recompose  pa».  On  pourroit  en  tlire  autant 
de  larsenic.  Mais  les  expérience»  de  M.  Pcl- 
"  letier  sur  les  niélaux  qu'il  appelle  phosphu- 
B  r^Sf  mènent  huTj  dé  doute  la  possibiUté  des 
■  combinaisons  du  phosphore  arec  le  fera  une 
chaleur  si  forte  q^é  le  fer  y  peut  entrer  es 
rfusiobt   Et   It^i    caractèiies    extérieurs  qu'il 

Gii 


partie  de  la  poudre  e 
composer  le  sidiTile  ae 
man,  puisqu'il  clir  (\u 
cbaux  qu'oo  débarras 
lui  doQDe  sa  Fragiliré 
c&l bonne;  zoais  outn 
peu  solidement  (^Opui 
gilitaiii  Jerrijrigidi , 
jerrif  p.  1 5 ,  n.  D.) ,  la 
tances  d'une  expérieu^ 
beaucoup  les  cHcts  ;  et 
rer  que  dam  le  ca«  don 
80D  de  l'a.cidc  phosphor 
avec  le  fer,  o'exisie  pa 
pcralion  ,  mais  &c  fait 
■  de  TexpiîrieDce. 
,  Sg.Nuusuenouasoni 
Toir  démontré  par  tous 
.33)  (jue  la,  chaux  n'est 
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utionsquaml  iU'agildedétruireunfopinioa 
ipuyéc  sur  des  expériences  r<'p('lces,  cl  sou- 
uc  avec  chaleur  par  des  humines  ti^  mé- 
:e.  Nous  nom  suuimrs  donc  arrt-lt^K  à  une 
'jeclion  qui  peut  paroitre  frivole,  c'est  que 
chaux pnurroit  ne  manifestersoncararlèr©" 
lallique  que  quand  elle  se  trouve  rëuDM. 
ce  la  poudre  de  coupeHe.  Nous  avons  en 
ns^quenceiourai's  la  chaux  à  l'épreuve  dans 
ppareil  diApo>é  avec  la  poudre  de  coupello 
nployée  dans  différentes  proporliops.  Nou« 
•onfi  examine^  i'ctal  des  malières  à  la  fin  de 
laque  opération.  Nous  avohstouiourstrouvé 
p  rt^gules  correspondnns  à  la  quanlilc'  de 
Judre  de  coupelle  ^  tandis  que  la  chaux  ou 
toit  iulacle  dans  le  lieu  qu'elle  occupoit, 
Ds  le  charhup,  ouse  Irouroit  enveloppée 
rie  verre  form^  parla  poudre  de  coupelle, 
I- lequel  se  remarqiioieiit de pelilcs  parcelles 
ui  eu  alléroîeni  la  iransparence  et  en  inicr-, 
mpoienl  la  teinte.  Enfin ,  nyani  fait  les  re-' 
erches  nécessaire»  (  36  et  3i  )  pour  l'essai 
PS  TcguleB,  nous  y  avons  loujours  retrouvé 
isiiiérite  accoutume. 
40.  Nous  pouruiw  donc  conclure  pour  rp 
ui  e»l  de  la  ni(!-(alli)ialion  de  la  chaux,  i".  que 
unais  celte  substance  tcrreuMî  nés* est  m(''Ialli* 
!c;  î**.quclcm«;tal  qui  lui  a  ëlé  attribut^,  est 

G  n] 


I03 

dû  à  la  poutli^  de  coupflle,  à  laquelle  i^Ht 
joînlr  la  malicrc  tics  crpuscis  (Oy}  ;  3*.  que 
dans  un  appareil  semblable  rn  tout  aux  aut  m, 
mais  diftt'rcnt  en  ci-la  seul  i|if  il  ne  confrooA 
pas  de  poudre  de  coupelle  ^  la  terre  n'a  ^protK 
Té  d'autre  all^râlion  que  d'êlre  peluiuonce 
("38^;  4".  que  le  régule  annoncé  pour  uo  rf* 
gule  de  chaux  (OV.  I.  II,  pag.4y4 — .S^o'etl 
autre  chose  que  le  sidérite  (  Sy  ). 

4i.7ln*eât  poini  hor«depro(jo«de?*arrc!« 
un  inâlant  sur  une  considération  qui  doit  1*^ 
leodre  sur  toutes  les  aul  res  terres  oinM  que  nir 
la  chaux.  Dans  la  supposition  que  celle  terre 
soit  métallisable,  loutes  les  mines  daos  fef- 
quelles  elle  sert  de  matrice  au  nirlalf  ou  d&nt 
l'essai  desquelles  elle  entre  comme  fundaiit,  rt 
dans  ce  dernier  cas  sur-tout,' on  dcvroit  apm 
la  fusiuQ  ublirnir  un  produit  considérable  en 
métal ,  et  un  arantage  remarquable  dam  le 
travail  en  grand  sur  Tp^sat  en  pelil.  Or  noa» 
savons  que  le  contraire  a  lieir,  el  que  le  produit 
du  travail  en  grand  est  toujours  bien  moindre 
qu'itflcdevroitciredanslaproporliou  de  relui 
quedoaoel'essai  docimaalisque.il  faut  rncure 
cousidérerque  la  poudre  de  coupelle  sert  autd 
à  d'autre»  usages;  el  sans  parler  de  celui  que 
l'on  en  fait  pour  la  cémentation  de  l'acier,  oa 
«ait  qu'après  que  les  coupelles  ont  servi  àb 
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coupellation  <lcs  mines  d'ur  et  d'argent,  an  les 
unit  fa  grandes  ma»sçsaiix  substances  métalli- 
ques c|uî  resleat  aprci  la  Totitc  des  mine»  do 
pl(>inb,et  avec  d'autres  rrltqualspa-eils,  pour 
soutnellre  le  tout  à  la  fusion  ,  et  en  relirer  le 
plomb  cl  lepeudemi-lalfiu  tjui  pcuty  ctroca- 
|ch(^  avec  le  plomb.  Tl  nuus  paruîl  horsde doute 
|que  dans  CL-tteopcraliua,  les  coupelles  doivent 
Ifuurnir  leur  «ûdc^riie.  Cest  un  travail  qui  rau- 
l.droît  la  peine  d'être  entrepris,  que  de  recher- 
,  cher  û  le  sidérîte  qui  se  mêle  alont  à  la  niasse 
[xn<ftal]ique,  estulile  ou  nuisible  àlafio  qu'où 
'»e  propo8ejdemêrae,il  paroît  que  la  présence 
;  des  0$  calcinés  dans  la  cémentation  du  fer ,  est 
'pour  cela  même  direclement. opposée  à  l'effet 
■qu'on  a  dessein  d'en  obtenir ,  et  le  fait  paroit 
iswî  d'accord  avec  ce  soupi^on.  ' 

La  suite  dans  un  prochain  Numéro, 
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ANNONCES   D'OUVRAGEi 

Extraits  des  AnnaUs  de  Crell. 

Suite  des  troisième  et  quatrième  Caiiien. 
Anhée  1790' 

Par  M.  Hassenpratz. 

Annonce  Chimique,      ' 

S.     V  I. 

jM-  Klaproth  rapporte  dans  un  cour!  ro^ 
moire  plusieurs  cxplîcatious  chimiqurs  et  œi- 
oéralogiqucs. 

I**.  Voulant  fte  conformer  aux  règlei  de 
l'analogie ,  il  a  changé  le  nom  d'uranît  ea 
celui  d'uranium.  Une  nouvelle  provisïutnic 
celte  substance  le  mit  en  dtat  de  répélcrio 
essai»  sur  une  plus  grande  quantité. 

3**.  II  observe  que  le  charbon  de  lerre  ia» 
combustible  ,  flonl  la  Hescriplioa  cxl^rîrart 
Rété  faite  par  M.  W  irlenmann,  n'est  pas  «*• 
rilabtement  incombustible,  que  ce  ftMsiiribit 
être  distingué  du  charbon  de  terre  ordloain, 
ence qu'il  n'est  pas«i  inflammable  et  oc dooN 
aucune  lumière  pendant  la  calcinaljoa 

60  gr.  de  ce  charbon  broyc^  et  cakînci 
laissent  4Î  grains  de  ceudres  d'un  gris  rouge 
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des<]uelle.<t  on  lire  du  Ter  par  le  moyen  àe  l'a- 
cide nitro-muriatique.  j,--,; 

60.  gr.  mêlés  avec  une  once  de  salpêtre  êé' 
tonneot  dans  un  creuM-t  incandescent ,  et  la 
ma&se  )an-e  arec  de  l'eau  se  dissout  et  donne 
une  solution  claire cjuiresle  telle  aprtssa  salu- 
ralîon  avec  lesacides.  Il  reàtesurle filtre  trois 
grains  de  cendre  semblable  à  celle  don!  on  a 
déjà  parlé.  La  pesanteur  îtpéciHque  de  ce  fos- 
sile est  de  i53  ,  i'cau  étant  too. 

3".  Pour  Irourer  les  diffère oces  caractéris- 
tiques qui  ciiiteDt  eotreles  mines  de  cuivre 
Rrii  e'-  celles  d'argent  blanc ,  si  souvent  prises 
l'une  pour  l'autre,  M.  KJaprolb  lésa  soumises 
À  différentes  analyses ,  dans  lesquelles  le  pro- 
<hiit  et  la  sub-stance  ne  se  sont  jamais  accor- 
àé*  avec  le  résultai  des  mioéralugistes. 

La  mine  de  cuivre  de  Kieniiiîtz  ,  que  l'on 
nomme  aussi  argent  blauc,  contient  suc  {00 
partie»: 

Argent ï-)-"^ 

Cuivre 3tv3fi 

Antimoine '^4-9 

Fer :U 

SquCre li,5 


[-» 
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La  miiic  de  Nanslo,  en  Cornouaillp  ,  con- 
tient sur  100  parlies , 

Cuivra i3,5 

Ptomb 49-75 

Antimoine si, 

Fer t,S 

Soiiire 7 

La  tnioe  du  tnonl  Sutot-André  coDlieiit  sur 
ICO  parties , 

Argent.     ......  a,x5 

Cuivre i6,ft5 

AntiiQoioc l6, 

Flomb 3^ 

Fer l3. 

Soufre lo, 

Ladifférenccquï  exisfeentre ces  trois  mine? 
tant  dans  leur  produit  que  dans  leur  coalcnu, 
est  frappante.  Oa  doit  obserrer  que  la  mine 
de  cuivre  gris  qe  contient  point  d'arsenic,  mais 
beaucoup  d'anttaioine.  L'argent  paroit  n'y 
être  que  par  hasard,  puisqu'il  est  considéra- 
ble dans  la  mine  dcKie^mnilz  ,  en  petite  quan- 
tité dans  la  mine  du  Ilariz,  et  qu'elle  man- 
que enlièfcment  dans  la  miaedeNansIo;  mais 
iln'y  a  point  de  plumbdanslamîne  deKiem- 
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|liU2,tandi«  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les 
[deux  aulreft,  ce  qui  doit  suffire  pour  établir 


une  d 


IVISIOQ 


daas 


cesmiaes. 


t 
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4°,  M.  KInprotli  affrété  des  doules  que  M. 
Morell  a  jelléa  sur  la  terre  Dourelle  qu'il  a 
obicnuedu  Zirkom  ,  en  appelle  àtous  lesciii- 
miâtes,  et  invite  en  particulier  M.  Morell  à 
lire  l'ouvrage  qu'il  a  imprimé  sur  l'analyse  de 
celle  (ubiitaoce. 

S.    VIL 

M.  Carminî  indique  comme  un  procédé 
certain  de  faire  dubeausAvoùblauc  acidulé  ^ 
de  prendre  une  livr^  d'huile  d'olive  la  plus 
pure  ,  de  verser  dessus  et  peu  à  peu  une  demi- 
livre  d'acide  sulfurique  blanc  ,  de  remuer  ce 
mélange  dcsTinslant  quet'dns'nppcrçoilqu'il' 
«'échauffe  j  de  le  remuer  jusqu'à  ce  qu'il' ait 
Acquis  une  forle  consistance ,  dé  le  changer 
de  vase  aussîlAt ,  afin  qu'au 'moyen  de  l'ex- 
position à  t'air  et  au  Truid  ,  il  .soit  plu»  Pnc-ile 
de  séparer  l'acide  suirurtfjuè  par  le  filtre ,  re- 
muer cl  broyer  de  nouveau  la  masse  jusqu'à 
ce  qu'elle  soît  devenue  blanche  et  compare  te.' 
C'est  ainsi  qu'il  a  obtenu  coosiammeot  un  sa^- 
von  blanc  qui  se  disjtoul  paiTaitemcnt  daus 
l'eau ,  et  que  l'un  fait  mousser  à  volonté. 
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s.  V  1 1  r. 

M.TutfaeoD*ayantpaimieux  réussi  que  M, 
Trahnetnann  pour  puriHer  les  alcalis  arrcHe 
la  poussière  de  charbon,  aiosiqueM.  Lowitz 
l'a  indiqué,  aessayi?  s'ilseroil  possible  d'ex- 
Iraire  le  sucre  du  miel  par  le  même  procéda. 
Deux  ouces  de  miel ,  sept  onces  dVau  et  uue 
OQce  (le  poussière ,  n'ont  donné  après  une  de- 
mi-heure de  cuisson ,  el  aprèa  aroir  été  £1- 
tr^es,  qu'un  mélaugé  colop^  par  le  charbon , 
d'où  il  fut  impossible  de  distinguer  si  le  sln^p 
tenoit  du  sucre  ou  du  miel  eu  dissolutioo. 

S.    I  X. 

M.  Barlholin  ayant  annoncé  que  le  spath 
d'I^landtr  éloit  électrique  comme  la  tourma- 
line,M.  Brukmann  essaya  à  comparer  lesdeux 
électricités ,  et  il  trouva  que  rrlcclricilé  de  la 
tourmalioedifiVroit  de  celle  du  spath  d'Islan- 
de en  ce  qu*il  n'est  besoin  que  de  chauQer  la 
première  sans  la  frotter  pour  lui  faire  déve- 
lopper ses  propriétés  électriques ,  tandis  qu'il 
fautquelasccondcsoil  frottée,  comme  la  la- 
que, l'ambre  jaune,  le  quartz,  etc.  Tous  les 
spaibs  calcaires  transparent  doublant  les  ob- 
jets, particulièrement  celui  du  mont  Saint' 
André,  produisoieul  le  même  effet  Quelques 
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soinâ  que  M.  BrukmaQD  y  ait  mis ,  il  n'a  ja- 
mais pu  parvenir  à  rendre  les  spaths  d'Islande 
électriques  par  la  clialeur  seule. 

S.  X. 
M.  de,...  annonce  un  pTocéêé  de  M.  Wed- 
gwood  pour  st^parerlc  coball  des  difff-rcatea 
mîues  dans  [esquelles  il  se  trouve.  Pourcela  , 
M.  Wedgwoodchcrchc  par  le  moyen  de  soq 
pyroniètrc,  les  diU't'rpns  degré»  de  leu  aux- 
quels chaque  métal  entre  en  fusion  ;  cela  posé, 
après  avoir  fait  fondre  sa  mine  de  cobalt ,  i] 
expose  safonlemt^làn|;L'e  aux  difFérens  degré» 
de  Feu  5ucccssif,et  il  parvient  àséparerainsi  les 
divers  métaux  dont  ëod  mélange  étoit  foroié. 

S.    XI. 

M.  M^ycrqui  rient  de  soumettre  laserpea- 
fine  à  un  grand  nombre  d'essais,  atrouvéquo 
elle  chûtoy oit,  qu'elle  changeoit  de  couleur 
en  raison  des  diiléretiles  directions  dans  les- 
quelles on  la  regardoit ,  et  q  ue  ce  chatoiement 
luidunnotl  une  grande  analogie  arec  le  labra* 
dur  de  M.  Heyer 

S.   X  r  T. 

r  savon  blanc  de  Ku4sie  est  fait  avec  de 
la  cendre,  de  la  chaux,  du  suif  et  du  sel  ma- 
ria. Ses  pruputtiuns  ordioairessunt  lopatties 


Annales 

[da  basilfp>!tp$  amis  rux-mêmes  ^lant  dirif.'it 
[a  chcrcbrà  r^uuir  les  esprit?  co  adoplaot  une 
»'pinioa  moyenne. 

I.ps  un»  prétendent  que  le  basalte  c>;  '"    ' 
^gine  volcanîc]ue,lrs  autres  sont  persuad-  >  j-  - 
doit^a  forroalioD  aux  raux.M.Beroald,piMr 
les  accorder^  lui  donne  une  origine  compotfe. 

U  suppose  que  des  luasfcf ,  de4  nuagn  ùe 
cendresaiHSÎconsicirTalilc!)  que  celles  quioat 
coUTert  Pompeya  cl  Herculanum^  sont  loo- 
bt'e«  dans  la  mer  uu  dans  des  lacs;  que  U,siâ( 
seules,  âoit  mtflaugées  de  sables,  elles odI  for- 
mé des  couches  de  matière  Tolcanîque.  L'eja 
sVraporant,  leseouchessesêcbanl,  «eMet 
femlillee»,  ont  formt^  Irbasalte  prismAftqtie. 

M.  Beronld  a  pulvtTisé  de  la  lare ,  f x  dé- 
trempa ,  Ta  pétrie  eo  couche,  et  l'a  hisé 
sr^cber  au  soleil  ;  sa  maa^e  s'esl  feadîllée  i  11 
manière  du  basalte  prismatique. 

La  suife  dans  te  Numéro  prachain* 


Faute  à  corriger ^  tome  IX. 

Pa^e  ICO  ,  M.  Heimann  de  Slraibou»  a  ctMT^, 
M-Elirmâiia  ds  StxAtbouig,  tic. 
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XAMEN   CHIMIQUE 

DES    LARMES 

El'  DR  L'HUMEUR  DES  NARINES. 

tquel  on  a  joint  de  nouvelles  consiâé-' 
rations  sur  quelques  -  unes  des  maladies 
auxquelles  ces  liqueurs  donnent  nals' 
sance j 


Pax  MM.  FocBCtoT  et  V 


I.  Ce. 


aja. 
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fwkt  larme). 


wtjusqu. 

_|  S  considère  les  larmes  comme  un  Uquîdo 
iqueuXf  limpide,  ia.\è,  qui  ne  laisse  presqu'au- 
un  résidu  par  l'évaporation.  Il  n'existe  au- 
EQnc  analyse  chimique  de  cette  humeur  ;  à  U 
*rfril^  on  a  bien  de  la  peine  à  en  recupillir  suf- 
fisamment pour  en  faire  l'examen.  Quelques 
observateurs  ont  vu  se  former  des  cristaux 
dans  les  larmes  ï  elles  ont  (|ueIquefois  donné 
naissance  à  des  espèces  de  calculs  comme 
luuirs  1rs  autres  liqueurs  du  corps  humaiiu 
Tome  X.  IX 
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T]la«i<t»cn  a  ru  dant  la  caronrutclarr^-^''- 
SirbcppeT  airouvé  (Ie5criMaux  adh^'rr 
paupières  après  une  oplilalmir.  Crat  à  re 
pmi  (Je  ulf'-iail  tpje  l'esl  borne  Ir  rrirbrc  Rol- 
Irr  Kttr  la  nalurr  dn  lariiin^  fa).  Htm  n'as- 
norcp  mieux  le  f!<^fdui  absolu  driravaux  rfdc 
rerhercbc»  deii  phy^icirns,  que  cp!Ie  lacuoe 
dans  ua  ouvrage  cjui  est  le  fruil  de  iVrudtrîoa 
la  plu*  savatilr,  et  qui  offre  aux  mfdeciofh 
collfrction  la  plu»  cuniplelle  d'uburrvaTiomct 
de  lumière.'i  sur  l'éi-onomie animale.  Cette  di> 
settede  failssuria  nature  de»  larnies,  n'apaf 
élé  la  seule  cutisidéralion  qui  nous  a  cng«^ 
à  entreprendre  un  Irarail  suiri  sur  c^Ueti' 
queur.  Nnus  avocs  pensé  que  recueillie  eli^ 
journaiil  dans  an  organes  exposés  tuas  crtK 
au  coiitart  de  l'air,  elle  (fprouruit  des  alttfni- 
lions  qu'il  seroit  possible  d'apprécier  vttt 
exaclilude,  et  qui  pourroient  répandre  quel- 
que jour  sur  les  fuoctions  de  ce&  organe».  L> 
Dulureincouiiue  du  mucus na.sal,  sonmt'ianse 
coulinuel  avec  les  larmes,  Tusage  qu'on  il- 
tribue  à  ces  dernivresdc délayer  l'IiumrurdM 
narines,  noua  ont  paru  mériter  d'être  exa- 
mioés  avec  soin.  Cet  examen  pouroit  cod- 


(a)  Elt'fft.  Plirsiotog.  C^rp.  /lumarii,  in-^*>.  £j«* 
tanna ,  ty6y  ,  p.  jx4 ,  lié.  Xt',  aecl.  I,  $.  Xy, 


connoïssance  de  (jue)(]iics-unes  des 
(Jjps  des  paupières,  des  voie;;  lacrymales 
B  fos^ea  oaaales  ;  on  verra  par  la  suile  que 
sotifs  (îtoienl  assez  bien  fondés. 

.  Moyens  que  nous  avons  employée 
UT  nous  procurer  les  humeurs  lacry- 
tie  et  nasale. 


us  exposerons  d'abord  commeat  nous 
18  obtenu  les  InrmeA  et  le  mucus  nasal  en 
lit^suHïsanlepourenrnnnohre^la  nature, 
lait  qu'il  r^l  presqu'impossible  d'obtenir 
iieurque  filtre  la  glande  lacrynialeseule 
aarée  de  celle  des  narines  avec  laquelle 
e  confond  ordinairement  ;  il  nous  auroît 
1  {|uelque0-uni»decesca$raresoùla  glande 

maie  exprime  plus  d'humeur  que  dan» 
t  naturel.  Cet  effet  a  lieu  à  la  suite  desaf- 
ppsTJTefl  comme  le  plaisir  ou  ladouleuf  j 

ceux  qui  les  «'prouvent  ne  se  prélent  pas 
enieiil  à  des  expériences.  Cependant  noua 
wonf.  quelquefoistiré  parti  pour  nouspro- 
r  l'humeur  lacrymale. 
pbsvrvation  a  fait  connoîlre  qu'il  y  a  une 
de  sympathie  cclrc  l'organe  de  l'odorat 
lui  de  la  vye  ;  cette  sympathie  est  d'ail- 
\  fond^'e  sur  les  communications  oervcu- 
\-aftCulaiitset  membraneuses  de  cejdeut 

Hij 
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organe?.  En  sfiniubiit  )a  tnembrAne  du  nw, 
soil  jî.ir  le  contact  de»  corp<  acres  ,  soït  ea 
riirilanl  m(^caiiit|ucmcnl  avec  un  corps  so- 
lide cjurlcouque,  il  sVcoulc  alors  une  certai- 
ne quantité  de  larmes  qui  ne  peuvçol  élreab- 
sorbéej  par  des  points  lacrymaux,  ni  porlrt 
dans  les  ïui&es  nasales,  à  cauKe  de  leur  atwo* 
daoce  excessive  et  de  la  rapidité  de  leur  ex- 
crétioo.  l^  uature  nous  a  offert  encore  quel* 
que»  autre»  moyens  plus  avantageux  que  l<i 
précèdent.  Quelques  individus  ont  les  ynix 
si  sensibles,  que  le  froid  leur  fait  n-pa'odre 
beaucoup  de  larmes  ;  plu.sicurtt  persoonesont 
bien  voulu  nous  rendre  le  );ervice  de  parler 
aveccllci,  lorsqu'elles s'expoâoieol  à  untrèî- 
graud  froid  ,  un  petit  vase  de  verre  pour  re- 
cueillir la  liqueur  des  larmes  à  mcèure  qu'etta 
sVcouloit. 

Cliez  les  sujets  dont  les  voies  lacrymales 
tout  aO'ectées  de  uaissance  ou  à  la  suite  dedî- 
TerseH  maladies  d^yeux,  les  larmes  ne  peuvent 
pas  premire  leur  cours  parles  narines ,  el  sont 
obligés  de  passer  par-desius  la  paupière  iofii- 
rieure  pour  se  répandre  sur  les  joues.  Cet  ac- 
cident nous  a  fourni  le  moyen  de  nous  pro- 
curer la  plus  grande  quantité  de  cette  humeur; 
Cnlin ,  nous  avons  aus^ii  eu  occasion  de  faire 
^elquesexpériences  sur  l'humeur  des  larmo 
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Icbez  plu!tleurs  [Krsoones  dont  le  sac  nasal 
fn'^loil  afifeclë  qu'à  sa  partie  infrrîeurr,  et 
Idatis  lequel  eptie  humeur  amasst'e  à  pu  être 

iui«ëe  assez  abondamment  à  diH'érentes  épO' 
fque«. 

Nous  avons  analysif  le  mucua  îles  oarines 

de  l'homme  dans  plusieurs  circonstances  : 

II**.  dans  l'^lat  de  sant^;  a°.  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  l'e*lp^cpd'aff^'clion  connue 
sous  le  uom  de  rhutne  de  cerveau;  3*'.  dans 
les  grands  fruids  lorsque  par  l'impression  su- 
bite de  l'air  il  sVconle  du  nez  une  liqueur 
claire,  et  phiit  ou  moins  visqueuse. 
^     Ayant  été  souvent  exposa  nou8-mC>mps  à 
^l'aclinn  de   l'acide  murialique  oxigt^ni?,  et 
i^ayaul  éprouvé  la  maladie  nasale  fluxionnaire 
KproHuite  par  cet  acide,  et  dans  laquelle  il 
Hs'rchappe  du  nez  une  grande  quantité  d'hu- 
Hmeur,  nous  nous  sonunes  quelquefois  servi 
de  ce  moyeu  puur  obtenir  le  mucus  des  ua- 
.    rine*. 

^^^  S.  ni.  Ve  /'humeur  lacrymale, 

^^V  Propretés  physiques- 

V  T.  L'humeur  des  larmes  est  claire  et  trans- 
parente comme  de  l'eau  j  elfe  ne  nous  a  jamais 
offi-rt  d'odeur  bien  sensible;  sa  saveur  est  tou- 
,  jours  sensiblement  salée  )  sa  pesanteur  spéci* 

II  ii) 
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Êque  nous  a  paru  constamment  un  pru  plni 
{;raoc)«  que  cdle  (Je  l'eau  cli&lîllt'e;  maiscrile 
difTéreoce  est  à  peice  sensible  sur  de  prliin 
masses,  [a  liqueur  lacrymale  n'altère  point 
la  teinture  de  lourDesoJ ,  ui  le  papier  colcré 
par  celte  malicre,  mais  elle  verdit  le  papier 
leiiil  avec  les  violelleâ  et  l^s  mauves;  celle 
teinte  verte  est  permanente,  ce  qui  onaoare 
qu'elle  est  due  â  un  alt-alî  fîxe,  car  l'auiDio* 
niaquCf  en  se  volatilisant ,  laisse  la  cuulrur 
qu'elle  a  d'abord  verdie  reprendre  sa  pre- 
mière nuance. 

action  du  Jeu. 

IL  ï.'humeur  des  larmes  n'éprouve  rien  de 
tem.ir(|ua!)le  par  l'impresi^ion  du  ca1urii)iir  ; 
elle  bout  â  la  manièrt-  de  tous  les  autres  liijui- 
deKatjueux  ;  cependant  elle  présente  beaucou|> 
de  bulles  perninricules  à  sa  surface,  ce  qui 
indique  »a  nature  mucilagineuse.  Kn  eunfl- 
nuant  l'nctiondurainriqueaur  cellt  bumrur, 
l'eau  sV H  sr'pare  p^t•nquV^l^^rcc^ënl,  etilw 
reste  à  I.i  lin  qu'une  maiièrcsiche  de  couleur 
jauiiàiic.  qui  fdil  à  peiue  le  00,4  de  la  qiwn* 
til*^de  l'humeiii-  lacrjn'.ale  employ^^e  IaÎU* 
cump))!)iEii)ii  ti<>,i!r  liii  rtii<-  Imnii'ur  doiuifi 

lla'i-    '■'-    •  :    ri  1rs,  un  p«-U  d'iiuiki 

de  I  ■  i'.»ni-.»uUuaatbffU' 
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oup  de  tnalières  salioes ,  comme  nous  le 
errons  plus  bas. 

Action  de  l'air. 
Tir.  L'air  srr  eiilpvf  peu  à  peu  à  l'humeur 
acrymale  son  biimic!U(*,cl  l'évaporc  jusqu'à 
;ce  qu'elle  noil  rétluite  à  iVtal  de  aiccilé.  Mais 
jcomtne  l'éraporation  spoclaiiée  de  l'eau  Sf  fait 
|trè8*lenleinrnl,  on  voit  sur-la  fîu  des  cristaux 
cubi(|ue8  se  former,  au  milieu  d'un  mucilage 
nui  leur  sert  pour  uinsi  dire  d'eau-mère.  Ces 
cristaux  nl>ienu»à  p.Dt  à  l'aide  de  l'alcool  qui 
Llc$ad)^âous,fonsaliaqucrla  malicre  muqueu- 
iseanimale,  ont  présenfc  le*  mêmei  propriift(?s 
que  II'  ruuriale  de  soude  ou  sel  marin,  l  ^ur  dis- 
solution vrrdissoit  cependant  les  papiers  IrJnls 
nvec  des  couleurs  vt^g<>la!e»<u>nKibles  aux  atca- 
015,  mais  nous  verrons  f,ue  celle  diffi-rcnce  dé- 
pend d'une  maiitTe  alcaline  coiMenue  avec  le 
sel  marin dan^^rhumcurdeit  larmes.  A  me^ture 
queceitpli^nomcnesonlUeudaniicelteliumeur 
e.*Lpoâée  ù  l'air ,  elle  prend  une  couleur  jaune 
rnsVpaisissant  j  quelquefois  crtie  couleur  est 
|;lau(|ue  ou  verdjtre,  itui? ant  «|ue  l'air  plu»  ou 
moins  cliaud  rxi^e  aussi  plan  nu  niuiim  (le 
tems  pour  lui  enlever  »on  humidilf'. 

Action  de  l'eau  sur  l'humeur  lacrymate. 
IV.  L'eau  froide-  et  chaude  s'unii  en  loulcs 
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proportions  avec  l'humeur  des  larmes  rcfcem» 
meni  répandues  ;  mais  lorsque  celle  humeura 
^té  cxpottfc  ^  TaÎT  assez  toiig-tems  pour  avoir 
acquis  de  la  consistance  et  luic  couleur  jaunâ- 
tre ,  plie  refuse  absolument  de  s'y  unir,  et  peut 
rester  en  suspensiou  dans  ce  liquide  sans  paroi- 
Ire  changer  de  nature  ;  cependant  l'eau  dam  la- 
quelle a  iw'lourn^cet  te  humeur^paissie  devient 
capable  de  mousser  par  l'agitation ,  ce  qui  in- 
dique qu'elle  en  a  dissout  une  quantité  quel- 
conque.!! est  essentiel  deremarquericiqu'uae 
matifcre  animale  qui  cloit  naturellement  db- 
soutedans  IVau  ,  y  est  devenue  peu-à-peu  in- 
dissoluble en  se  scY'^rant  de  ce  iluide  évaporé 
par  le  contact  de  i'aîr.Ceplu'nomèue  est  ana- 
logue à  ce  que  nous  avons  di?couverl  et  décrit 
ailleurs  sur  des  sub^taaces  végétales  dicsuul 
dans  l'eau,  qui  passent  à  l'élat  de  malirresi 
dÎHSolubies  par  l'exposition  à  l'air  et  par  l'« 
sorptiou  de  l'oxigènc. 

Action  des  alcalis, 

V.  T^s  alcalis  s'uniwent  Irès-FaclleT 
l'humour  lacpv  maie  er  lui  donnent  plus  de  Di 
dite,  il»  dissolvent  au^si  celle  humeur  di-wé- 
cb^càr:iireliiiir)aquellel'fauu'a  presque  plitf 
d'action:  cette  action  des  alcalis  ne  nuusad'ail* 
leurs  ricu  présente  qui  mérite  d'clrc  décrit 


DE    Chimie. 
Action  des  acides  sur  les  larmes. 
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Vr.  De  tous  les  acùles ,  il  n*y  a  que  l'acide 
murialiqiie  oxigi^né  qui  nous  ait  offert  quelque 
chose  de  remaix^uable  et  qui  racrîtc  de  iixcr 
ootrealleolioa  par  sou  action  sur  l'humeur  la* 
crynialc.  Cet  acide  verâé  daust  l'humeur  des 
larmes  la  coagule  en  flucuiis  blancs  qui  de- 
viennenl  jaunes ,  si  l'acide  murial  ique  oxigéné 
est  ajïsrz  abondant.  Les  Hocoui»  formas  dans 
cettccxpi-'rtcnceDc  sont  point  dissolublcs  dans 
l'eau  et  se  comp(>rl<>ot  al>&olunieal  comme 

Elle  humeur  épaissie  à  l'air. 
L'aride  muriatique  oxigi^n^  perd  son  odeur 
rticulière  et  foules  ses  proprï^lt's  dîstinctï- 
jre».  C'est  doue  en  enlevant  l'oxigcne  à  I'aci<le 
jrialique  oxtgénc'  que  l'humeur  lacrymale 
coagule,  drrient  indiânoUtble  dans  l'eau  et 
rnd  une  couleur  jaunâlre.  Ku  rapprarbant 
ce  pht-rtomèoe  ce  que  nous  avons  oo^ctvé 
;nd,anl  la  dessicaliondetet  le  humeur  par  l'air 
losphériq  ue,  il  ne  pareil  pasdouieuxqueles 
)priélc8  nou  vc-i;eitqu' elle  actjuiert  dans  celte 
Kfication  iioiit  dûem  à  la  même  cau»e,  c'esl- 
'dire,  à  l'absurplion  de  l'oxigcne. 
Le*  résullal'*  identique*  de  cfsdeus  expi?- 
iencc»  i*f»urt  portent  à  rrnire  qu'il  se  passe  un 
fhéjiomèae  semblable  daud  cette  humeur, 
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lorsqu'elle  sc'iourne  pendant  quel  que -tcms  an 
fond  du  sac  nasaJ  chez  les  personnes  qui  onfcet 
organe  obstrué.  Lorsque  ce  sac  est  dislenda 
après  quelques  jours  de  congestion  du  suc  l.i- 
crymal ,  une  It'gère  compression  sollîcilée  par 
la  gêne  tlue  a  celte  congestion  Tait  sortir  parlrt 
points  lacrymaux  une  humeur  lorl  épais», 
jauneel  parfailementÎDdissolublcdans  l'eau; 
au  contraire,  celle  Immeurcxprimée  souvent 
des  canaux  lacrymaux  est  liquide  commet* 
l'eau,  cl  se  combine  Ircs-bieo  arec  ce  corps; 
h  la  vérité  à  l'action  de  l'oxigène  qui  tend  à 
(fpaissirriiunifurdes  larmes  dans  le  sac  ndsali 
il  faut  ajouter  une  i5faporalion  assez  eonsiclr 
rable,  car  dfscxpériences  exactes  faites  tlao* 
cet  te  vue,  nous  ont  prouvé  que  Ton  pouvoilex* 
traire  quatre  fais  plus  d'iuinieurdusacnoul 
engorgé  en  l'eiprîntanl  toutes  les  heures,  qu'en 
ne  la  fal^snt  sortir  que  toules  les  quatre  heu- 
res ;  il  y  a  donc  ou  une  évaporatiun  assez  ra- 
pide, ou  une  filt ration  delà  parlie  la  pluà Guide 
de  cette  liqueur  dant  les  narine*. 

C«t  encore  par  le  mfDie  agent  chiroiqw 
que  dans  les  angle^t  des  yeux  il  paroit  «e  for- 
mer pendant  le  sommeil,  cette  substance so 
lidc,  j;iune  et  iiidissoluble  dans  l'eau  que  Ton 
nomme  chassie. 

l,eâ  acides  «ulfurique  et  murial ique ne  p'O* 
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lisent  aucun  changrmeiitsrnsiblediinsriui- 
meurlacrymale  récemment  rendue  ouliquide^ 
'maisils occasionnent  une  eff'erresceacc  scnai- 
blc  avec  cette  matière  tlessécht-e  à  l'air.  L'ef- 
fervescence produite  par  I*acic1esiilfuririqii0 
'estdueàtlu  gaz  acide  Diuriali(|ue  mèl<^  de  giiz 
acide  carbonique^  celle  qu'occasionnp l'acide 
muriatiqut!  nVst  due  qu'au  gaz  acide  carbo- 
:  nique  seul,  au&si  celte  derniÎTe  est-elle  beau- 
coup moins  considérable  que  l'autre»  puistju'il 
n'y  aalorsqu'unesuliBlance  dt-composée,  lan- 
dû  qu'il  y  eu  a  deux  avec  l'acide  sulfurique. 
Apres  l'aclioD  de  cet  acide  sur  riiumeurlaer}- 
malc  desséchiîe ,  ou  ne  trouve  plus  que  du  sul- 
fate de  soude  mclt^  de  la  matière  muqm-usf  de 
celle  humeur.  AprèsTacliouderacideinurî;!- 
Uque,  le  scicontcnudaos  le  mucilage  n'est  que 
muriale  de  soude.  Ces  deux  expe^rienees 
Couvent  qucleslarmesciintiennrnlduniuria- 
le  de  soude  el  de  la  soude;  celle  derni/'re  e>t 
certainement  àlVlat  caustique  dans  1rs  larinr-, 
puisque  l'eau  de  chaux  ne  produit  point  île 
précipité  d3 nu  celle  liqueur  fraîche,  tandis 
qu'elle  se  trouble  lon;(|u'on  y  di'laj-e  le  pro- 
Jil  des  larmes  l'iaport'es  spuutan^nienl  k 
r.  On  SJ  rappelle  tjue  M.  Vauquclin  a  déi-'i 
wé.  la  suude  pure  ou  cauiilique  dan»  la  li- 
gueur stfmitialebuaiaiuc,  ctcjucdemcuicqtie 
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dans  les  larmes  celle  liqueur  exposa  à  l'û, 
absorbe  peu-à-peu  l'acide  carbonique 
pliérique. 

De  l'action  de  Valcohol  sur  î\ 

facryrnafcw 

VU.  L'alcohol  vené  en  quaDlilé  êuffiflfllt 
sur  l'humeur  lacrymale  claire  et  Iraosparo^ 
te,  la  décompose  et  précîpile  la  matière  mo- 
queuse sous  la  Forme  de  gros  Qocons  blanc&Sà 
on  fait  évaporer  l'alcool  après  l'avoir  »#pirf 
de  la  partie  muqueuse   précipitre,  iJ  Ub» 
après  lui  des  traces  de  sel  marin  el  de  aoude* 
Ce  ri'aclifpeut  dooc  serrirà  faire  coonâtt 
le  rapport  qu'il  y  a  ectre  la.  païUe  saHoeft 
la  partir  muqueuse  des  larmes. 

L'iociniTation  du  produit  de  l'bameor  h* 
crj'mnie  ('paisitie  par  l'air  »  ne  nous  afooni 
que  de»  iiidires  propres  à  faire  connaître  II 
pr^ncedu  phosphate  c.ilraire  ;  le  phospbilt 
de  soucie  y  est  aussi  extrêmement  peuseiaî- 
ble;  quant  au  phosphate  d'ammoniaque, <* 
sent  <]u'il  n'y  peut  exister,  puisqu'il  y  a  de  II 
soude  à  nu  par  laquelle  il  seroit  iudubitalyle- 
nieiil  di'eomposé. 

Il  nuit  (le  ces  ;!iver*e«  evpérîences  compa- 
rées, tjUf  l'humeur  lacrymale  est  une  coœfci* 
naûua  d'un  mucilage  particulier,  qui 
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lu  plus  grancïe  partie  après  l'eau ,  tie  sel  maria 

^<)UÎ  tient  te  tnnsième  rang  putir  la  quantité  de 

|»«iudec]uilesuit,elenIîndephospbatedcchaux 

W  deiti  ludedonl  la  proportion  est  Ircs-pctile,  et 

({ui  y  sont  tout  au  plus  lég&rementseasibles. 

§.  IV.  Du  mueus  des  narines. 

Nousne  parlonsque de  l'humeur  Gltréetrè;3> 
ftbondammeot  paria  membrane  deSchneider 
dan»  la  maladie  appelle  vulgairemeot  rhume 
cerveau  ,  parce  qu'on  ne  peut  se  la  pro- 
curer en  grande  quantité  que  dans  cette  cîr- 
t constance. 
Celle  bumeur,  au  commencement  des  rhu- 
me» de  cerveau  est  claire  et  transparentecom- 
jne  de  Tenu  j  son  odeur  est  peu  scasiblc ,  sa 
saveur  est  sal^e  et  légèrement  acre.  C'estpour 
cela  qu'elle  chatouille  et  irrite ,  e(  qu'elle  fait 
naître  l'éternuement  en  sortant  des  glandes 
de  la  membrane  pittdtaire. 

Dans  cet  t^tat ,  celte  humeur  présente  \  peu- 
près  les  mêmes  propriétés  que  celle  des  yeux  ; 
noua  n'insisterons  donc  que  sur  quelques  Ic- 
gèrea  différences  qu'elle  nou»  a  offertes. 

Ëllecontient,  comme  l'humeurlacryraale, 

du  sel  marin,  de  la«oude,  et  quelques  atome» 

des  phospbale«  de  chaux  et  de  soude.  Sur  la 

fin  des  rhumes  de  cerveau ,  et  lorsque  l'irrit;!- 

"tiuo  de  la  membraae  pituitaire  cesse,  ceuc 
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)iumpur  coule  plus  lentement,  elle  reste  plm 
long-lems  aHaclireaut^pqroi»  cl^cafil^s  na- 
Srtlrs.  Là,  die  subit  plusieurs  alU-rations  coo* 
nues  depuis  luiig  -  IrniM  cbinc  leur  rësuhal| 
maiâ  dont  la  priocipâle  avait  échappé  jua- 
qu'iri  aux  reclierclies  des  métl*'cin&. 

i".  Laclialfur  (\iw  la  fièvre  locale  de  cm 
iwrne*  y  fait  naître,  épaissit  plus  vît  e  celle 
humeur.  3°.  L'air  qui  passe  en  grande  quaD- 
lit^  par  lesnurinrs,  y  dqiose  une  portion  d'u- 
X  igèuc ,  et  de-là  v  ienl  la  consistance  épaisse  et 
puriforme,  ain«i  que  la  couleur  jaune  ou  ver- 
dàlrede  celte  matière.  3°.  Une  portion  de  l'a- 
(idr  carboai()ue  qui  snrt  de  la  poitrine  dans 
l'expiration,  s'unit  à  la  soude  du  mucus  des 
narines,  et  lui  donne  la  propriété  de  prtfci- 
piler  Tenu  de  chaux  et  les  seU  barylujues. 
CV&t  âiiui  <|ue  nous  pensons  que  s'épaissit, 
jaunil  et  s'altère  en  gént'ral  l'humeur  qui  $e 
rrpand  dans  la  trachée-artère  ,  et  dîiDft  Ie5 
bronches  des  personnes  attaquées  de  rhumes 
de  poitrine. 

L'humeur  du  nez ,  en  sVpaississanI ,  prend 
en  général  uue  couleur  plus  juune  que  les  lar- 
mes dans  le  sac  nasal ,  et  cela  doit  être  d'après 
la  cause  de  ces  changemens.  Le  mucus  a  cori. 
linuellement  le  contact  de  l'air,  tandis  que  les 
jarnies  ne  l'ont  qu'en  passant  à  la  surface  de 
l'gcll  pour  8c  rendre  au.^  points  lacryma^Ii^' 
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\k  Tient  que  l'humour  des  oarines  garde 
plus  Je  Ti»co!ii(d  et  de  l^nacid-  que  l'hu- 
ieur  laorymale  après  ce  cbaiigement. 
Poui'f^vîter  Ifâ  obicctioD&  qu'on  auroit  pu 
Taire  n  nos  exppriPnces  sur  le  mélange  qui  a 
lieu  dans  les  fosses  nasalesde  Ihumeur  lacry- 
male avec  lemucusnasai,  nous  avons  recueilli 
ce  dernier  dan»  les  rhuraesde  cerveau  d'uoe 
periwimeclieK  laquelle  lesconduitslacry  maux 
»)nl  obMlruesâ  leur  partie  inférieure,  et  Dou9 
l'avons  IrcjuvccparUilemcnlscmblableà  celle 
de*  yeux. 

[§.  V.  De  fa  maladie  produite  dans  les  na* 
Hnesptir  l'acide  muriatique  oxigéné.  Son 
analogie  avec  quelques  maladies  natu- 
relles desjosses  nasales. 

L'humeur  nasale  que  oou$  avoos  obtenue 
en  respirant  de  la  vapeur  d'acide  muriatique 
oxigéuc^  éloit  aussi  de  la  même  nature  querelle 
qui  coule  dans  les  rhume*  dr  cerveau,  cxceplc 
que  le»  premières  portions  ne  conteuoienl  pas 
de  soude  libre ,  el  qu'elles  ne  verdiâsou-nt  pas 
le$  cuuleursbleues  végétales.  Il n'e&t  pas  éton- 
nant que  cette  humeur  soit  liemblable  à  celle 
qui  se  répand  dans  lesatl'ectiuns  naturelles  de 
lantembrauedunez^carilo'y  apuintdutout 
de  différence  entre  ce»  airecliona  et  les  «y m(>- 
Idmes  que  cet  acide  fait  naître  dans  ces  or- 
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gaoes;  le  premier eJVt  de  cette  rapeur  ait- 
cide  niuriatique,  rharpr^  d'oxîpêne,  est  de 
porter  un  rcngcrrenienl  et  une  gî^ne  i^swppo^ 
table  dan»  lc<sîriti!  fronLiux^  eUur-loul  daci 
les  arriciT-(os*rs  na<<ilesj  ï'c-lernuenicnt  suit 
de  pri-s  Cftt**  premii-tr  nclion;  bienlôl  ils't* 
labtit  un  rt-aulrnieiit  abondAnt  d'une  liqueur 
limpide  comme  un  criitial.  \jes  élernuenieni 
«ont  queUiUffoi»  si  promplemeni  repi'l^i 
qu'une  sueur  abondante  couvre  tout  le  corps 
de  celui  qui  éprouve  cet  eflel  de  i'acîdc  mu- 
rialique  oxigéné.  M.  Vauquctin  a  eu  quelque- 
fois la  poitrine  si  fatiguée ,  qu'il  craîgooil 
rhémoptiaic;  mais  quoiqu'cxpos^  très-nou» 
venlà  l'action  de  cet  acide,  il  n'a  jamais e« 
de  crachement  de  sang.  I," écoulement  del'bu- 
meur  nasale  a  quelquefois  été  st  abondant 
chei:  lui,  qu'il  en  a  recueilli  deux  onces  ea 
une  demi-heure;  après  que  lessymptAmesles 
plus  Tlolen»  de  cette  ospi-ce  de  fluxion  arliC- 
cielle  de  la  membrane  du  nez  et  duJ"ond  de 
la  gorge  sont  calmés, il  reste  encore  pendant 
plusieurs  heures  im  resserrement,  une  espèce 
de  roideur  insupportable  dans  toutes  Ui 
parties  qui  ont  ressenti  l'action  de  l'acide 
muriatique  oxigénë  ;  lorsque  l'écouletneat 
s'arrf'te  entièrement ,  les  Fosses  et  les  sinuj 
du  nezftVmbarrassent;  ils  ne  pertuettcot  pltù 

le 
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aanagp  âe  l'air  pour  la  respiration ,  et  l'oa 
trmiTc  frtrlemcot  enchiffrein*  j  l'iiunipuc 
épaissit  (pllrment  qu'il  est  impossible  de 
traire  par  l'action  de  se  mourher  avant 
yellene  »oil  pour  ainsi  dîrr  mOre;  alors  elle 
délacheparmasses  considérables  trèa^'pais' 
d'une  couleur  jaune  verdâlre.  Si  la  vapeur 
l'acide  muriatique  oxigéné  a  paâs^  par  la 
chée-artère,uu5i»oai'ffei  s'est  porlt' de  pi-c* 
e  en  proche  ju-'iqu'a  cet  orgaoe,  il  en  rc^sulto 
rhume  de  poitrioequiasea  périodes  réglées 
coDstanles,  L'on  seul  dans  la  poîtriae  uao 
leur  acre  ;  la  toux  dure  pendant  plusieurs 
urs,  la  voix  devient  rauque,  l'appétit  dimi- 
,  el  les  alimeus  sembleot  ne  point  avoir  do 
)  enfin  11  y  a  souvent  une  fièvre  aisez 
e,  et  un  mal  de  tète  sourd  qui  brouille  les 
el  met  l'individu  (jui  l'éprouve  dans  une 
itiûu  désagréable  pour  quelques  j^urs. 
D'après  ces  faits ,  H  u'y  a  point  de  douteque 
ce  ne  soit  l'oxigcne  de  l'acide  muriatique  qui 
ait  produit  ici  un  rhume  artificiel,  puisque  les 
vapeurs  des  autres  acides  qui  ne  cootieoncat 
pai  l'oxigi^iie  aussi  à  nu,  ne  produisent  pas  le 
même  efiet.  1,'oxigène  condense  paroit  irriter 
les  corps  glanduleux  de  la  membrane  nasale, 
les  resserrer ,  et  en  exprimer  en  méme-tems 
une  plus  grande  quantité  d'humeur  qu'à  l'or-* 
Tome  X.  l 
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dinaire.  N'y  auroit-il  pas  tint?  analo^e  en 

la  cause  clnces  rliunm  de  cerreau  et  de  p( 

triae  artificiels ,  et  celle  le  plus  soureol  t 

donne  naissance  aux  rhumes  naturels?  j 

pourroil-on  pas  aussi,  daus  beaucoup  de  a 

l'attribuer  à  l'uxi^cnc   alnioitpbcTÎque   In 

condensé  dans  les  froid»  subtils  el  violem 

Lorsqu'on  s'expose  au  grand  air  sec  et  froii 

n'arrive-1-il  pas  un  resserre  ment  dans  I 

membranes  ï|ui  laplssenl  le»  fosses  nasale 

la  trachée -artère?  Ne  peut-on  pas  attribuer 

la  même  cause  l'irritation  des  fibres  muque 

8e«,  l'écoulemeut  extraordinaire  du  fluide  d 

sa)  et  répaississemenlquialieu  dansce  Huit 

lorsqu'il  commence  a  couler  nio  jos  aboadar 

ment?  Une  analogie  frappante  pour  ceux  qi 

«ont  très -sujets  à  cette  uialadîe  ,  ci  qui  soi 

Tiolemment  affectés  par  l'acide  murîatiqi 

oxîgén^, entre lessensalioDS  produites  parfa 

Irès-froid  et  par  cet  acide,  uneidcDlitépresqu 

parfaite  des  symptûmesentre  ces  deux  mala 

dies,  ajoutent  sansdoute  une  assez  grande  foc 

ce  h  cette  opinion  ;  mais  il  faut  convenirqti 

dauB  les  rhumes  naturels,  les  causes  se  con 

pHquent  sauvent.  Nous  reriendrans  plus  e 

détail  sur  cet  objet  dans  un  mémoire  partiel 

lier  sur  les  causes ,  les  progrès  de^  rht 

(le  plusieurs  maladies  de  poitrine. 
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OBSEitVATIONS 

'vjt  h  nouveau  Dicfionnaire  de  Chimtetfe 
M.  Keir ; 

Par  M.  BKRTHOLLET. 

iB  nouveau  Dictionaaîre  de  Chimie  dont 

I.  Keir  vient  de  publier  le  premier  volume 

■nangbis,  est  également  recommaadablepar 

l'^niditiiiD  y  par  la  méthode  et  par  la  clarté. 

y  exerce  uoecrilique  sévère  sur  plusieurs 

[opinions  des  anti-phlugislicien»  j  mais  la  crî- 

ii<|ue  est  ulile  lors<[iicl]e  est  éclairée;  elle  no 

[doit  déplaire  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  ^ 

[liue  lorsqu'elle  ic  fait  avec  amertume. 

M.  Keir  suppoi^eque  les  anli-phtogislicïens 
[firétendeiit  qu'eu  chimie  Us  ont  renoncé  à 
honte  Uypolhèse,  <\\i'ifs  ne  suppléent  jamais 
Vtiuxjalts  y  que  leur  doctrine  est  plutôt  une 
yimpie  déclaration  desja  il  s  qu'une  théorie, 
létend  à  toute  la  chimie  ce  que  les  aati-pblo- 
[l^sticiens  n'ont  manifestement  dit  que  des 
[fonnoissances  élémentaires  sur  les  derniers 
•ésultals de  l'analyse,  etïurlescamhinaigon» 
inairesdontladclerminationdoits'appliquer 
ïniUile  à  tuutes  les  analy&es  et  h  toutes  les  ex- 
ïlicatîuns.  Je  me  contenterai  de  citer  ce  paa- 
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sape  (ï«  M.  I^voiitier  :  «  Celle  science  ("U 
»  chîniïp  )  prt'senle  des  lacune*  nnmbreusH 
»  qui  ihterrumpeot  la  s^rîe  dfs  faits ,  et  qu 
»  cxi^rnt  des  rarurdemcns  enib<irniMam  ( 
»  difficiles.  Elle  n'a  pas,  comme  la  géom^tn' 
ï>  L-lcmrn(aiiT,   l'avantage  d'être  une  scicnre 

>  eompleUe,  et  donl  toutes  les  parties  lunt 
9  exactement  liées  enseniblc  (12)  t. 

Dans  \e  même  endroit,  M.  I.aroiitier  a  dit  : 
«  C'eut  un  priocipe  très-cun6tantetdool  lag^ 

>  n^raUl(^e>>(bienreconnuedan&leimatliéma< 

>  tiques,  comme  daas  tous  les  geurei  de  coti* 

>  noisttance  ,  que  nous  ne  pouvoos  procéder 
y  que  du  connu  à  l'iaconnu  »,  M.  Keir  a  d^ 
duil  de  ce  passage  et  de  quelques  âulrrs  qui 
lui  sont  confonnes,  que  les  anli-phlagi«licieD9 
se  llaltûient  d'avoir  introduit  data  lachimio 
la  précision  de  la  méthode  employée  en  géo 
métrie ,  et  ia  certitude  de  ses  corolialres. 

Mais  laissons  ces  discussions  inutiles  pour 
ceux  qui  liront  nos  ouvrages.  Disons  à  M. 
Kcir:  nous  avons  peul-ôlre  rais  de  l'csag^ra- 
tion  dans  quelques  phrases  de  préface,  et  choi- 
sissons quelques  objelsdt'terminés  qu'il  peu 
être  avantageux  d'^-laircir. 

M.  Keirëlere  pluaicursdiHîcultéscoatrel' 


(o)  Trail^  i\iat.  do  Cfaim^Dùc  pr^lim.  pag.  tl. 
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xistrncp  de  l'azole  dans  les  substances  anîma- 
W8;îlin8iâte  parliculièremcat  sur  cpque  l'acide 
tulfuriqueet  l'acide  m uriàlît]Uf*  nVû  tlt^gngent 
j-pas:  on  dirait  qu'il  aexami  né  l'aplion  de  cesaci- 
tlw;  maisilmeparoît  qu'il  s'est  conlentédel'î- 
.maginer  ;  je  va'm  exptiser  ce  que  j*ai  obsen'é. 
I  J'ai  mU  Je  la  laine  dt^graïs!:^  dans  l'acide 
•ulfuriquc;  elle  s'est  dissoute  à  une  U^bre 
chaleur;  la  dissolution  cloît  d'abord  sans  coU> 
ir^  mais  en  augmeataat  la  cbalear,  elle  a 
■nlût  nutrci. 

\'tu  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  sul  f  urîque 
•c  unepropoi-lion  de  laine  que  l"exp<*rîence 
fcédeole  tn'aroil  indiqué  pouruir  sedissou- 
Vj  e(  i'di  Fnïl  la  dititiltation  â  un  appareil 
imatixhimique.  71  s'<-sl  dég.igê  une niv^ez 
inde  quantité  de  gnz  dont  à-peupi-ès  Icsrînq 
sixièaieséioient  de  l'acide  cartxiniqtte.  Apr^s 
•Toir  absorbé  tout  cet  acide,  le  rt-sïdu  éloit 
inflammable.  Il  coiitenoit  peut  être  duga/ azo- 
te, et  je  me  proposois  de  m'en  assurer  par  les 
inoyenique  j'ai  décrits  (a),  si  ta  suite  de  l'ex- 
prrieuce  ne  me  donnoit  pas  des  lumières  puf- 
[fiiantec.  A  la  fin  de  la  diittillatinit»  il  s'est  subli- 
■éaaequaniilé  considérable  de  sulfate  d'am- 

(a)  S<itle  det  ObMrv.  tnr  U  QalOfe  d«^ï  suUiUurcS 
misa.  Mim.  d«  I'AcmI,  i?&5. 
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il  n'est  rpsl^di 


mooiaqu 

nue  qu'ua  enduit  cbarhnnrux.  J'ai  n'prirl 
p^rattou  en  retpnaiit  dans  un  r^ipîrM  \'k 
sulfureux  qui  se  forme:  la  première  sa 
^prtïuv^e  avei-  la  chaux,  donnnîl  dnofli 
blancfc»  lorsqu'on  promenuit  à  »a  «"'f^r' 
lubc  de  verre  humecté  d'acide  n. 
seconde  nioUit*  pruduisoil  encore  plu*«Ji 
fel.  I/acide  sulfureux  qui  se  furnicdanlM 
op<f ration,  coniieat  donc  de  rammoâaf 

J'a**(>isessay»'autrefoîslacli'ilii[-j*^""^' 
cide  muriatique  ttur  une  «ub^tanc 
mais  sans  prendre  les  pr^caulionst  sunuas^ 
et  i'avois  obtenu  un  giz  luflammi 
mVlois  proposé  d'examiner.  1 1  y  a 
que  je  n'a  vois  pas  employé  une  as«i 
propurlîon  d'aeîde  niiirialiqur,  etquel--l 
que  i'obiius  étoit  dû  à  l'action  du  fettiar 
subâianre  animale  nu-me. 

J'aiexamiué  l'aclioade  l'acide mumtiif 
SDr  la  laine  dans  une  capsule  pl.icce  wr 
bain  de  sable:  elle  s'y  dissout  même  plufti 
lement  que  dans  l'aiide  «ulfuriqur  ;  ma 
faut  une  chaleur  continuée  plus  loi^ 
pour  que  la  dissolution  prenne  une  oodl 
foncée  ;  clltt  finit  par  être  noire. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  ntv 
que  et  la  proportion  de  laûie 
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*C(îdente  m'aroîi  ap 

mai»  lorsque  l'apparril  a  Ole  privé  d'air, 

vapeurs  d'acide  muriatique  en  se  combî- 

jtant  d'une  manière  soudaine  arec  l'eau,  ont 

Bodull  une  résorption  qui  a  fait  pa.'^ser  IVau 

Ppns  la  coraue.  Une  seconde  épreuve  faite 

avec  des  pr^câulîons  nouvelles  ne  m'a  pas 

Heux  réussi  :  alors  j'ai  fail  l'erpt^rience  ffn 

Baptant  simplement  un  rt^cipienl  à  la  cornue. 

IPurla  fin,  il  s'est  stibltinéune  pr<»|inrtian  consî- 

ll^-rablf  de  muriale  ammoniacal  dont  une  par- 

Hb^toil  brune,el  celle  qui éloil  la  plus:  avancée 

'  dans  le  roi  de  la  cornue  é toit  Irès-hlanrhe,  Il  <-st 

resté  dans  la  curnue  une  quantité  de  charbon 

beaucoup  plus  considérable  que  dans  I\-xp^- 

ïienoeavec  l'acide  sulfurique  jle  charbon  les- 

■ivéa  donué  unedis«iolulton  qui  contenuit  ime 

quantité  notable  de  fer.  A  en  jiïger  parl'udcnr 

de$  vapeurs  qui  s'écliappoient  sur  la  fia  deTo- 

r  ration ,  il  a  dû  se  dt'-gager  du  gaz  bydrogènfi. 
Nous  relrouvoiiB  donc ,  en  trailanl  une  sub- 
tlance  animale  avee  l'acide  sulfurique  et  arec 
^acîde  murîatique ,  le  principe  qui  se  sépare 
"^Otla  formede  goz  azole, lorsqu'on  la  dissaut 
le  moyen  de  l'aiidc  nilrique.  Si  l'on  de- 
iandoit  pourquoi  dans  une  circonslance  il 
lire  en  combinaison,  el  forme  de  l'ammo- 
laque,  el  dans  l'autre  il  se  dégA§;e  en  gaz,  je 

liv 
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pourroisdirc  qu'il  raesuHîtquc  l'exiftlenccde 
Ce  prÎDcipe  dans  les  subsiaoce»  iinîmales,  loin 
d'élre  démentir  par  l'aclion  t\r  \'ac'u\c  «ulfu- 
rique  pt  de  l'acide  muriatique^  en  reçoive  au 
contraire  une  Dourelle  coatirmaliou.  Mais  je 
proposerai  uneconjpcture. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  murialiquo 
exeri^aut  une  action  moi  us  vive  surleK  subiitan- 
cesaiiimalesque  l'acide  lûlriqut*  suffi  T'a  mmeut 
coDcenlri^,  et  jyant  besoin  d'unechaleuTOMflc 
forte  pour  opi?rer  leurd(5corapositioDt  l'aioïe 
se  trouve  dans  des  circun^tauces  semblable»  h 
celles  de  la  distillaliuu  h  un  feu  nu  pour  se 
combiner  avec  l'hydrogène,  et  former  avec 
l'acide  un  s<.-l  amniunîacul  ;  une  partie  sura- 
bondante de  rh3  drogtrnc  est  obligée  de  preo». 
dre  l*t'ta(  «élastique. 

II  faut  rentarq  uer  cju'avec  l'acide  sulfurique 
il  reste  très-peu  de  charbon ,  Diai«  qu'on  retire 
beaucoup  d'acide  carbonique  ;  avec  l'acide 
muriatiqueouauuebeaucouppIu$gr.iude  pro- 
portion de  charbon, d'où  il  faut  conclure  qu'il 
doit  se  dégager  très-peu  d'acide  carbonique. 

Parladiiilillationà  feunu  ,  on  retire  cer- 
tainement beaucoup  plus  de  gaz  hydrogène 
quedan^la  distillarion  avec  l'acide  sulfuri- 
que; il  est  probable  qu'une  partie  de  l'bydro* 
gèue  ç&t détruite  par  sa  combioaieoo  avec  l'o- 
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loquisesi^paredel'aciueiuî''"  '  '^- 

fatchnng^en  acvle  sulfureux ,  i 
rtlt'  l'liy<IrogènPcstdue,danslac!i:'".iiia- 
L  feu  nu  ,  à  la  dëc-ompmilinn  de  l>au. 
mis  convenu  {a)  quelVxpérif  nce  par  la- 
tj'ai prouv(îrexi»tence de  l'azote daiw  le» 
ances  animales  n'aToit  pas  d'abord  l'é- 
lude ijucl'on  adroil  dVxigiT.  Pourquoi 

a-l-elle  oblenu  l'assi-utinieiit  ries  auU- 
jUticieiis?  C'est  qu'elle  s'accordoU  avec 
I  qu'ils avoieril  de  l'azote,  de  lacomposi- 
Jel*ainmonij()Uc  qu'ils  regarJoienlf:om- 
irn  t-tablie  ,  de  ct-llc  df  l'acide  nitrique, 
roduilsdc  ladUlillalioncidrJapuIrc'rac' 
c'est  qu'elle  s'rlayoil  sur  un  grand  nnm- 
i'autres  pbcnunii^ites  qu'elle  expliiiuoU, 
lli  lui  servoient  de  preuves.  Exaniinoos 
|Uc«  ei  reçu  stances  de  celte  expt^Tience. 
Tsquel'acidp  nitrique  est  décompcisc  pat 
.ubstance ,  il  duune  du  gaz  niireux  r»u  de 
le, selon  la  vivacité  de  ftadéconiposit  on; 
!«e  fait  rapidfineiilel  d'une  manière  ta- 
aeuâe,  si  la  f^ubsiuace  qui  s'empare  de  l'o- 
ie a  une  gril  ode  ariijitté  avec  ce  principe, 

c'est  du  gaz  azote  pur  ou  mêlé  avec  du 
itreux  qui  se  dégage  i  si  nu  contraire  la 


Annnl»  de  Cliimia,  tora.  Itl,  pig.  107, 


i38 


Annales. 


décomposition  est  moins  vire,  c'est  du  gaz  ni- 
treux  ((7).  Dans  IVxpprience  (|ue  j'ai  di/crile 
sur  la  soie  traitée  avec  l'acide  Dilri<|ue  (h), 
c'est  dans  le  commencement  de  l'opération  cl 
»an»  feu  que  le  gaz  azote  se  dt^gage;  ce  n*ert 
qu'après  ce  d(^gagement  p3iAil)le,lorsque  l'ef- 
fervescence est  animée  par  le  moyen  de  la  cha 
leur,  et  dans  Je  moment  parconséijtient  où  l'on 
auroit  pu  toupçonner  la  ^paratioti  de  l'azole 
de  l'ucide ,  que  j'ai  obtenu  le  gaz  nitreox. 

M.  Keir  rappelle,  pag.2o5,  que  j'ai  obserrrf 
•que  lowqu'on  fait  détonner  le  nitre  avec  une 
proportion  considérable  de  soufre, iUe  dégage 
du  g;u  ozole,  et  qu'au  contraire  il  se  dég.i^e 
dugaz  iiilreux  lorstqu'on  n*eni  plme  qu'ua  quart 
de  soufre.  Uans  desrirconslance»  pareilles, 
ajoute  M.  Keir,  M.  Berthoticl  ne  dira  pas  que 
legnz  azote  vient  de  la  substance  iilac^uelleon 
applique  l'acide  nitrique.  Son  certes ,  je  ne 
dirai  pas  que  le  soufre  a  produil  le  gaz  aznle  ; 
maisjrrép^leraiquelorsqu'une  substance  agit 
avec  rivacilé,  et  qu'elle  peut  s'emparer  de  tout 
l'oîcigJne  de  l'acide  nitrique,  il  »e  dégage  du 
gaz  azole ,  et  que  lorsqu'elle  ne  peut  prendre 
qu'une  partie  de  t'uxigèae,  c'e$l  du  gaz  dî- 


m 


ia)  H^tn.  dv  l'Acul.  17B5 ,  png.  336. 


(6)  Uid.  p«g.  33â. 
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Ireux  qui  eï^lprocltiit -ainsi,  dans  lera<i  qir'On 
prt^sente ,  une  p-aatle  proportion  tlp  «inifre 
pcn(  s'cmparci-  de  l*uxigt'np,  une  pelirp  pro- 
porlion  cil  laisse  la  quantii^  oeccRsaire  pour 
la  production  du  gaz  nitreux. 

Si  le  gaz  azole  esl  une  aiilwl.inee  compostée, 
il  ne  peut  pasflrc  une  cnnibinaison  de  l'Ijy- 
drogêneetticl'ovîj;èneuiti«,da.  s  [uelijup^  prn- 
porlioiis  que  re  suit  jcarsî  de  relie rontL)inaî<^ 
ion  il  ne  devuil  r«'i>ullerquf>  de  )';lcirtp  nitriqua 
OU  de  l'c)z(ile,srloii  It-s  prt>por!ia:is,  l'on  nuroiC 
eu  des  ri^siillals  non  douleux  dans  les  exp^« 
rieucesquiont  t'ti-  faites  sur  de  grande»  qu?\n- 
liU'-8  el  avec  l'<"xactilu'Ie  la  plus  si-vèn-  (aj.  Il 
s'eo  produiroil  lorsqu'on  deitompu*erélItepoa 
^^^~~~^^^  ^^^^^  ^  _  - 1      ,1 

{a)  C^'ux  qui  sa  l'ifiiM-nl  âiix  prciiTci  do  U  compVAÏ-r 
lion  de  t'cau,&(lmcl:ciilccl!c  do  IWtitepdr  llivilrugvns 
el  l'gnigÂiJc;  ju  oe  codçoÏx  put  leur  arîlliniiîttqiic.  M^ 
Keir  vivntil'icKife,JourinitiJe  Phj-^que ,  Auril  ijs», 
que  ■  M.  Pric»llcy  «  li<il  de  nniivcllci  ritfiûrirnci^s  sur  Iti 
a  eombiiMiuiid'iiii  nitfUngedvs  siispiir  el  tiilLunitn'ibJB  \ 
s  qiiM  0  Irutiv^  le  majrn  mi  d'en  tirer  un  acide  uilrciiXf 

■  ou  de  n'en  lircr  r|iii-*diircjH  uns  acide,  auii'diilM  vo- 

■  tonte;  qui;  la  prt>dticlion  de  l'acide  dépend  ,  C(iiuti:o 
H  M.  Ktfirlaïuif  iudîijiié  dansl'arliclti  AdJe  nilrtu% 
»  de  son  Cirtiotiixire  ,  de  la  propoilî^n  de  l'uîr  pur  qtit 
»  doil  âlre  asAt-j.  grsade  rel;ilivriiieulli  l'aîr  îiinsinma* 
«  ble.  ■  J'ai  déjà  femarquë  (|irui)  grain  d'azolc  aiii  ceut 
d'jîr  viul,  puuvvil  ,d4iu  des  citconïUneesGirorableap 
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l'alcool  par  l'aciflr  murintiijiir  n\]gâaê,  îl  te 


doaocruooacîdil^  assez  Torlot  puiatju'ii  petil  eu  limi- 
ter &-pvu-prc3  c)it(]  grains  d'acide  dilniii!  d'eau. 

M.  Piiesllvjr  a-l-ilciupIoj-<  tiixiirpat&ik-mrul  privé 
d'axoEc  ?  Celui  c]a'i)rc<;  des  xoiiis  paTliciiticit  j'ni  oblsitii 
du  mtifiate  otîjjétit!  de  potasse  >  cflitlenoll  7^,  d'etolc  ! 
(  jénn.  de  Cft.  t.  nt)  ;  cr[Mrud«nl  M.  Seguin  wl  parvc- 
ou  à  en  retirer  de-  pailâilcmcul  pur  du  mOmc  se) ,  niula 
ce  moyen  d'îi  «Ar^meiil  pas  clérmpFojëpar  M.  Prirvlle/* 
et  je  ne  crois  pasqii'il  ea  eiîite  d'autre  jiinqu'à  présent.  ' 

Coiumcnl  M.  Priesllej  a-I-il  ^proar^  son  air  viial  ? 
Tl  uy  a  que  deux  procédés rlgoiiict]:i  qtiisoJcol  cooniui 
l'iib<iorpliDnpar lesuifure  d*iilcali,  la<|iiclle  encurcdo- 
xpand*  lx-«ucoupde  prccBUlious  ,  cl  la  combualion  d^^J 
phosplivTc  qui  Bsl  préférable.  ^H 

M.  Keiranmiiice  (pie  M.PrtcslIej  Tait  de  l'acide dU 
iMiis  ù  Volofilé,  et  qii'u'i»  proportion  considi^r^ble  d'air 
vital  ett  une  ooixlilinii  nécessaire  :  ceiétiiliil  foudû  ^nr 
la  difierenredet  pruporlronï de  l'air  rital,  n>a)p»  nou- 
veau; M.  Oveiidi-tliravoit  déjà  donrté^ruaiiM.Sejfiiio 
m  éinbli  une  antre  CBiMc  par  I.ique'Ie  on  peut  â  vi>)od(4 
pnfduir«  un  0011  de  l'acide  nitrique  ;  cVil  i'.Diensît'*  de 
la  combusiiou;  ai  olic  s'optrenvec  unir  Qammrli^f-p*- 
tjle,  cl  qu'elle  «oit  Ir^vletite.l'ofl  Dobtienl  putnld'acida 
oiUciix  ,  quelle  que  soit  ta  proporliou  d'air  rilal ,  cul^^j 
du  %9Z  aaolr  vl  celle  du  gat  bydrogiue  ;  dcsorle  qt>*i>m^H 
l'ail  almoïpliétiq'tentvnic  ,  quui4ircm[>lir^j  eii  gr^nil^^ 
pmpoitiou,  l'on  peut  prcdaîie  du  l'eau  ((lit  oe  conliL-floo 
paiot  d'acide.  MM.  I  (.-Helier  vl  Jacqiiin  le  filaotUcoit-. 
finnéccito  obuivaltau. 
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>rmeroit  de  l'ainmoniaqur  lontciue  ces  deux 
Equeurs  sont  en  combuslioa,  lorsqu'on  brûl« 
W  qu'on  clislîllr  du  sucre  ou  une  autre  subs- 
|ance  puremeul  v<*geiale  ;  et  loule$  les  huiles 
Icvroient  en  donner  abundamment. 

Il  es!  inJiU'éreat  pour  les  îotluclions  qu'on 

îre  dc4  expi-ricaces,  que  l'azole  soitunêirs 

^inple  nu  un  composa,  ainsi  que  les  autres 

ïubstâarcfi  que  nous  regardons  aujourd'hui 

ïomnie  les  derniers  réaultals  de  l'analyse. 

>rftqu'uae  substance  soutient  ses  propriétés 

listinctivesdans  des  (épreuves  fortes  el  mulli- 

)lîées,  que  l'on  n'obtient  dausdesezp^riences 

rès- pariée»  aucune  preuve  manifeste  de  sa 

Domposition  ou  de  sa  décomposition,  que  l'on 

)b9erTc  dans  les  composés  dont  on  la  retire 

le«  caractères  coasians  qui  lui  sont  dûs,  on 

ledoit  pas  craindre  l'errcurcn  la  considérant 

:amnie  partie  constituante  de  ces  composés , 

[parceque  les  forces  qui  ont  formé  celle  com- 

[binaîson  ont  dû  la  produire  nécessiairemeot 

is  l'imme  nsitédeshaiâards  qui  ontdû  mettre 

parties  en  présence  ,  et  les  rapprocher. 

[J'éclairciraî  ma  pen*ée  par  un  exemple  :  le 

langancse  est  un  métal  qui  a  une  forte  aOînilt^ 

[avec  l'oxigène  ;  je  croi';  qu'on  ne  risque  pas 

[de  se  tromper  ,  en  rcgardaut  tout  celui  qu'on 

Ipeut  Irourer  dans  la  nature ,  comme  étant 

[dans  l'«tat  U'oxide. 
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Aprps  arnir  rapporté  mes  nbservalions  sur 
In  dccnmposilion  apontant'r  dr«  arjclrg  larla- 
rrux  rtari-teiix,  M.  Keir  clil,  pnfi;.  i8a,  «que 
>  i"ni  envie  de  rapporter  ce*  failsà  la^c^'com- 
X  position  de  l'eau  ,  maif  que  je  n'entre  point 
y  dans  l'expliraliun  de  la  manière  dont  elle 
»  s'oppre  ;  que  je  ne  sais  à  quoi  attribuer  pour- 
r>  <]uui  l'on  ne  roii  point  p."ir(»îlre  IfS  gaz  que 

V  cesat-ides  auroîentdonn^s  parla  distillât  ion, 
n  comme  dans  tous  leg  ca»  de  d^compositioa 

V  dVau  i  que  coiiformt'nientàines  principes, 
y>  ce»  gaz  fixeK  et  ioflammables  auroieut  dû 
»  t^lre  dcgagt'R  ». 

Je  raïs  exposer  le  passage  que  M.  Keir  a 
interprété  comme  on  rient  de  le  voir:  je  re- 
contiiiissois  dans  le  lexie  que  je  ne  pnuvoîs 
expliquer  lade^Iructlon  spontanée  de  l'acide 
tnrlareux  sans  dégagement  d'aucun  gaz,  pen-- 
d.int  que  celacideen  donne  une  grandequan- 
lilé  par  l'aclion  du  feu,  et  j'ajautois  en  note; 
»  depuis  Ic'B  expériences  importantes  de  MM. 
»  Cavcndislu  Monge  et  I^Toisier,  surlnyor- 
1»  /nfl/i/ira  de  l'eau  par  la  conibu<;tion  del'aîr 
»  vilal  et  du  gaz  iollammable,  il  me  parait 
»  probable  qu'il  repasse  ici  quelque  chose  de 
»  semblable  (a), 

((i)  Meni.dtt'Acâd.  1762,  p»g.  61^ 


DECBiniE.  1)3 

M.  Keir  a  changé  en  décomposUton  \àfor- 
maiion  ou  la  rornposiiion  de  l'eau  :  di  la  pre- 
mière exprPîîsioD  m'eut  ccha pp^,  jo  Irourerois 
qu'elle  ni('rileroï(  son  anio^advcrsion;  mais  la 
çecundc  nie  paroîl  prtfsenter  une  idée  raison- 
nable, et  je  vai«  la  justlGer. 

L*acide  larrareux  contient  de  l'hydpogèrw, 
du  carbone  ,  et  une  proportion  considérable 
d'oxigèoe.  L'oxigène  tend  à  former  une  com- 
binaison plus  iiilime  et  avec  l'llydrog^ne  et 
avec  le  carbone  j  en  s'unissant  avec  l'hydro- 
gène ,  il  forme  de  l'eau ,  et  c'est  là  l'explica- 
tion que  j'avois  présentée  comme  une  foible 
cojijecture  dans  un  moment  où  je  croyoï»  de- 
voir changer  d'opinion  sur  un  grand  nombre 
d'objeU.  La  liqucurdcvîent  brune,  et  laisse  pat 
révaporalion  un  tesidu  coir^  de  sorte  que 
celte  destruction  spontan(?e  de  l'acide  larta- 
rcux  est  aiialogue  à  plusieurs  altérations  que 
l'ai  attribuées  dans  lasuile  à  une  légère  com- 
bustion (a),  dans  laquelle  l'hydrogène  forme 
de  l'eau  ,  et  le  charbon  devient  dominant. 

M.  Keir  rcmartiue  que  je  n'ai  pas  dû  con- 
clure de  ce  que  l'acide  murîattque  uxigéné  se 
combine  avcclcs  métaux  saniauc  une  produc- 

(d)  A  nnale*  de  Cbîni.  (ont.  VI.  ElJm.  «le  t'irt  de  b 

Tctiiiura ,  toin.  I. 
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lion  de  gaz,  que  le  gazinllamninble  qui  wdc' 
gage  pf  Dilaut  leur  dissnlulion  dans  d'aulrrs 
acides  ne  provient  pas  de  ces  métaux,  parce 
que  l'oxigèue  de  l'acide  murialtque  puurroit 
w  coiiibinpi-  avec  l'hydrogène  du  ra^tal  j  celta 
ob4f  rvatiuo  eal  jusle,  quoiqu'il  fût  possible  de 
prouver  que  l'oxide  qui  vient  de  se  lormer 
doit cûrleniraulaDtd'oxigène que  l'acide  mu- 
riatique  a  pu  en  fournir  )  et  que  par  con'sr- 
quent  il  n'a  pas  éié  employé  à  produire  de 
iVau;  mais  ce  serait  donner  une  preuve  indî- 
ri-cle  et  coff.pliqu^e  d'un  fait  qui  est  établi  soli- 
dement par  les  expériences  de  M.  Lavoisier. 

Le  calorique  est  l'un  deii  objets  sur  lesqueb 
M.  Keir  revient  le  plus  sourent  pour  prouver 
que  lesanti-plilogiiiticicns,  loin  de  s'en  tenir 
aux  résultats  de  l'expérience,  n'ont  fait  que 
inulliplier  les  suppositions.  Leur  calorique,  à 
cequ'ildit,  suppose  l'existence  d'une  matièxe 
de  la  chaleur;  or>  celle  rxistouce  est  très- 
hypotbélique.  Ecoutons  M-  Laroisier. 

*  Kous  (a)  avons  désigné  la  cause  de  la 
»  chaleur,  le  fluide  éniiuemment  élastique 

>  qui  la  produit,  par  le  nom  de  calorique; 

>  indépendamment  de  ce  quecetleexpressîoa 
»  remplit  notre  objet  dans  le  système  que  nous 

(a)  Traili)  i\6m.  de  Ch.  p«r  M.  L»v(nùcr,  pag.  6. 

»  avons 
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avons  atloplc,  f IK*  n  piirore  un  aulr?  aran- 
tagp,  cVsl  (le  poiivoirs'adnpipp  à  foules  sor- 
Irsti'opinionfi,  pnistjuf,  rigoureuse  inrni  par- 
lant, nous  ne  suniriieit  pas  inénic  nblig^j  de 
supposer  c{u«  le  ralnritpie  soil  une  matière 
I  ri'eltp:)]  sullil,  {-□mmeon  le  M-iirira  mieux 

►  pur  la  leclure  de  ce  t|ui  va  «uivre,  qurce 

►  U)H  une  cause  répulsive  quelconque  cfut  ^— 
»  rarle  1^8  molécules  delà  nialicrc,el  on  prut 

►  «iii»i  eo  ruTi^ager  les  ^ITcH  d'une  lunnièrc 
»  abstraite  et  tnalliémaliquc.  » 

Que  M.  Kcir  jelte  les  yeux  sur  le  mi^moirc 
Se  MM.  t-avoisier  el  I^place,  sur  la  chaleur, 
il  pourra  se  convaincre  que  les  anli-phlogisli- 
àen»  $011)  bien  éloigné»  d'avoir  Tait  entrer 
ma  leur  dwctrioe  l'existence  nécessaire  de  la 
malière  de  la  chaleur.  Après  avoir  considéré 
la  chaleur  comme  le  produit  H'uite  aubatauce 
fjarticulit're,  oucoinnierede;  du  mou  veinent, 
'ipus ne  déciderons  poinf,  àiseni  les  auteurs, 
mtre  les  tfeux  hypothèses  précédentes.  M. 
•'(iHiTroy  s'explique  arec  la  même  cJrcons- 
lecUon  dan»  le  premier  volume  de  ses  Elc- 
fier». 

Lc'corijoneau  charbon  pur  est,  selon  M. 
.cif  t  uu  être  hypotliéliquc  ,  dool  il  ne  peut 
.  I  aire  une  idée.  .Si  l'on  n'avoil  pas  un  moyen 
;«•  procurer  de  l'eau  tlislilléc,  et  que  dam 

Ivme  X.  i^ 
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IVxpIicatïon  tV»  ph^nomcnw  qui  sont  <îùs 
«e  (Iiitfle,  on  \c  runsidiTii  iiulcpfndnmmfn 
de  Id  p<Mi'p  quanlilt'  de  sel*  qu'il  lipnt  vn  clisso 
lulion ,  M.  Ki'ir  pfgardrroil-iUVau  purrcom- 
me  un  être  hypiiihr'ti')UP  du|ii  gn  ue  peut» 
faire:  tme  idée?  1,^  (liaihon  qui  a  t-tc  bifa 
puussrau  feu  t-onlit-ntqurlqur-ioisntoiiisd'ua 
ceutièmede  iubslance  élraiiftire  qui  n'influi 
pax  nur  Kes  cf>mL>in<u»oiiH  ;  quelquefuia  il  en 
coDtical  K'auruup  plusiua  fait  atMlraciiuo 
deccitp  pari  if  «•Irangpr*-  à  ces  propriétcS,  et 
pourtvirprles  longueurs  du  laiigagpjon  donne 
le  nniii  de  carbnne  au  cbarbrin  considén 
àntif.  iViat  de  pureté.  Le  1er  tient  loujoun  un 
peu  de  <-lMi-bMii,  et  M.  Keir  paroil  le  croirej 
dans  l'i'Xpli  aiion  de  ses  prnprii'iés  ,  (in  dis- 
tingue du  rharboii  lu  partie  métallique  qull 
fatiJroil  aussi  n-garder  comme  uo  être  hy- 
pnthcllque. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Keîrdanssesidc-wsur 
la  rofnpnsjiion  d"s  ceirps  org.uusf^s,  ni  dam 
!('«  riilcïion»  <|u'il  «*;ipoïif'.  aux  opiiiious  i^iô 
sont  parlîrulièreaaM,  I .avotsiiT sur  eel  otiieU 
Les  prnporlimisde^  priot-ipenquî  formrntlrt 
corpn  organisés  et  It-urmitdedecuuibluaiMio 
pf<'!ïpnl»  lit  de  (grandes  rliffic'uUéii.  flfautnUpn 
dre  les  p.reiivi  >  que  M.  Lavoisiera  promise* 
sur  la  cumpositiou  du  sucre  et  delà  levun;; 
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Ifatsqu'il  adonnés  sur  lafcrmcntatioa 
■ncipiit.  J'avoue  que  si  je  m'en  teiiois  à 
■rceptions  ac'tuelles,  je  regarderois  la 
1  de  ces  problèmes  ajmine  sujelle  à 
grande  étendue  d'incertitudes,  que  sa 
iri  deviendroit  illusoire;  miis  l'ohjfc- 
e  fait  M.  Keir  sur  ce  c[ue  M.  Lavoîsier 
^éla  terre  caliaire  dans  les  évaluations 
ncipes  consliluansduî*ucre,  ne  me  pa- 
D  fondée  ;  car  dans  presque  foutes  nos 
;hes  ,  nous  ne  pouvons  prétendre  qu'à 
:  une  grande  partie  des  causes  qui 
t  sur  un  eiïet.  Dans  la  délerniinalioa 
upart  des  afRnilés,  par  exemple,  nous 
ons  et  l'action  de  l'enu  et  les  change- 
e  chaleur  spécifique  qui  ont  cependant 
B  part  dans  le  phénomène  j  or  la  terre 
e  n'étant  qu'en  trcs-pelite  quantité  dans 
î,  et  ne  devant  influer  que  d'une  ma- 
isenslble  sur  ses  propriétés,  l'on  pour- 
légliger  dans  une  analyse  dont  l'exacti-^ 
Toit  satisfaisante. 
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SUITE   DE  L'EXTRAIT 
DES     MÉMOIRES 

D    E 

L'ACADÉMIE  ROYAIE  DES  SCIENCES  Dï 
TURIN, 

Pour  lySS  et  tySg. 

EXTRAIT  DES    MEMOIRES   DE    CBIXIE, 

Par  M.  BERTHOILET. 

Analysï  de  la  Manganèse  rouge  du  Pié- 
mont. Par  M.  le  chevalier  Napion. 

.  Ce  minéral  est  d'une  couleur  fooce'edece- 
rise ,  et  prend  une  couleur  noire  par  la  calci- 
natioii^]  Uuil  del'an al3'9e de  l'auteur quedeus 
quintaux  coatienneot , 

De  terra  silîcée 52  ••'■<)  * 

De  chaux 70 

D'alumine I       9 

De  manganèse  un  peu  phlogistiquc  , 

mclc'e  d'un  peu  de  fer.     .     .     .     .  gi      l3 
D'eau  ni  d'acide  carbmiique    ...       3 

i 

Perte  ....    ^     ...     .       a       6 
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'ir  la  température  de  Veau  de  quelques 
lacs  ^  et  de  quelques  rivières  à  difft'rentes 
profondeurs.  Par  M.  le  comte  Morozzo. 

I/au(eura  examina  quelleéloiilatempcfra- 

irr de  l'eau  à  la  surface  et  au  fond  de  plu- 

eurs  lacs ,  pt  quelle  éloU  crilp  que  quelques 

riùrc s  qui  lireut  leuraource  des  glaciers  coa- 

ferreiit  à  une  grandediitancc  de  leur  origine. 

résulte  de  se;!  iibservaLiouâ  que  la  lempéra- 
ire  dp  l'eau  des  lacs ,  ^ers  la  fin  de  Véié ,  est 
US  f  rnide  au  fond  qu'à  la  surface  ;  mais  que 
■KeiMIférpiice  ne  pastic  pas  quatre  degrés  de 
fohelli-  de  Réaumiir  ;  l'eau  de  l'Anza  après 
HiF  h-'iin-îi  de  c lierai u  éi oit  plus  froide  que 
fcîr  deydeg..;-,  cl  l'eau  delà  Tocel'eloil  de  7 
igrrâ,  aprî-'A  un  trajet  de  i>S  heures. 

«r  une  noui'elh  méthode  qu'on  emploie 
en  Suède ,  pour  tirer  parti  des  scpries  de 
Vdffînage  du  fer.    Par  M.  le  chevalier 

^îapiun. 

Pendant  que  la  gueuse  se  convertit  en  fer, 
olîlirnl  Iniis  es|»èces  de  scories.  \jp%  pre- 
ière*  q'ii  «»  forment  au  commeiicemenl  de 
Hîoaji'*,  Iar.<K)U  •  la  gueune  e"l  rnrore  fluide^ 
nt  pour  l'ordinaire  d'un  noir  grisûlre ,  Fort 
rcuies,  et  paroisscat,  tandis  qu Viles  sont  eu 

Kiij 
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fusïon  ,  d'une  coulrur  rou^r.  Ces  i 
trop  painTPspnurèlw  ffindues.  t>esi 
sont  relira  i^ui  ie  pr^olenl,  quand  I 
commence  à  se  fnrmpr,  et  sonl,  peti(t 
Tirsion,  d'uiKToiiVur  hlancliûlre. 
lienrieiit  3ii  a  60  livres  de  fpr  i^itr  cenl^ 
Titcnl  parronséijuent  d'élcc  fondues.  U 
BiêmeasedrlaL-benldela  loupequandi 
piHe  au  niarleau  et  qu'on  la  for^e  et 
Ces  liroriessont  trop  riches  pnuréirrl 
à  part,  puUqu'cIlrdcoutienneul  de 74 
de  fer  sur  eeiil.  On  s'en  sert  au  foui 
fiu-ige  oïl  elles  accélèrent  la  convci 
gueule  e:i  loupe. 

C'esl  la  seconde  espÎTedescoriequTJ 
dans  i*us.-if;r  de  rcieler  pi>ur  la  pit 
pariie ,  que  !U.  Sinkensimni  a  irnnj 
duire  dans  un  futirrr-au  parlirtllier,] 
Napiun  décrit  avrc  soin  dans  ce  mt'l 
celle  ntélliode  e$t  h  pn^nl  prat 
Suède. 

Ce  fnurne-iu  esl  «irmnnt^-  d'uneel 
parlAquelieoti  itJi-oduil  Irnscoriraiil 
vemeni  ftVrc  le  .'harbtin*  II  w  roemi 
foyer  une  loupr  ijn'on  «-ii  n-tlfr  pi» 
ger  en  barrcj  kL  ïou  ubtieui  pai  la 
ccilcal. 
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fat'ina^re  rarlitaf  et  glacial  tiré  des  eris* 
Sauxdel^énux',  ^e  quelques  phénomènes 
de  Sii  crUtiiHisafiiin  et  de  son  usafX  eX' 
teneur  com  me  remède  taustique.  Par  M. 
ledoclcur  i)uiiTuii>iti. 

Vaùlcur  prescril  He  dislillcr  l'acélite  de 

jirre  ft  un  ïcu  iin-iias^c'  avec  bfaiiroup  de 

jîn,  pour  oblenir  l'aoide  ac^liqiip,  el  du  sé- 

Qinr  celui  t|ui  rlWtinf  dt-puinlc  milieu  de  l'o- 

it'ralînnjceiie  pnriiederoride  sera  irés-coû- 

îiilrô<^,  cl  aura  la  propriélé  de.  preudrcune 

jrRiP  roncn'le ,  ou  de  se  i-rifl.i'liser  à  Ift  tenr- 

lérature  de  ({  à  lo  de(;r(-s  du  llu-nnuinrlre  de 

ii^aiimur.  On  peut  encore  reluire  ccl  acide  à 

ptuH  prand  t-\:\\  de  cnnrenlration,.  en  tté- 

iraiil  lr*$rristîiuv  tiinf^erurmenrilelaiit^ueur 

Wf,  la((i)elle  \h  nugf  ni ,  en  le«  filtraiU  et  tes 

auiiirl  liiiil  a  une  iiouvellif  diskillul  ion.  ftl.  H*  m* 

Dnin  a  «•pri}uvô(fUL'l'ac-idr>acj<t)(|ue  appliqué 

Up  la  |K*au ,  en  «cparoil  IVpiderme  sans  pro- 

aire  pniitiu'aucuue  douleur,  et  il  sV-st  «rrvi 

/WRUccè»  deee  U-ji^rraustiiiue.  llhumrcle 

ilpiirl'a<-i'leaeêii(|iir  un  morceau  de  taU'oiat 

'Aiiftle'eriv,<tuvôti^(|uiesl  ^ommé^el  il  l'ap- 

Sit{Ciê.1U-0(iKeilleaU)t«idefieM'i'virde  ce^acî* 

puurcautériKr  lusaphieade  la  houcbe. 
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Dissert iiiioti  sur  l'alcjfi phhghfiifi/é.  Va 
M.  lo  ilocIcuV  Guiivuijîn. 

M.  r.anrlriani  nvoit  propott^  de  prt'-pnrfrir 
pru<«i<ile  d'alcali^D  sr  servant  ilii  prusniaie 
d'arilirnuine ,  au  Jieu  du  bleu  île  Pruwf.  M. 
Bonvoisin  se  serl  du  prus^iatc  de  coball  qu'il 
a  tenu  en  digcslion  avec  l'acide  niiro-miirii- 
tique ,  pour  en  s<?parer  l'oxide  de  cuball  qw 
pouvoil  s'y  trouver  mclusann  6lrç  combinr, 
ainsi  i^ue  l'oxidedefer.  Il  pn?lpndqiielcpru*- 
sialo  d'alcnli ,  pn'parc^dn  cfifr  maiùrrr,  ne 
conUoitt  point  de  parties  inélAlli(|ti€i:.  H  dH 
que  le  prus^role  de  pluiiib  peut  ûln  cmpluvc 
avec  iiii  égal  succès. 

Vcscription  d'un  cyanomètre  ou  d'un  Jp- 
parèil  destiné  ù  mesurer  l'intensiiédi  h 
couleur  hleue  du  ciel.  PariLdcSausiiirA 

Ce  n'e).i  pas  un  objet  de  siimpli'  curiwtl^ 
f]Ue  de  di'leruii lier  avec  préci^iou  lu  cuuirur 
du  ciel  ilriiiiidcx  lip<i\  et  dans  des  t-ircoti«lan> 
ces  dill<  rcnlCK  ;  l'ctle  di-iernunalioit  eMim* 
porlanle  \nmt  la  rai'iirrt'oliigie  ,  parce  ijiir  t* 
couleur  du  ciel  peut  èlct-  conKiairrût-ruaioirli 
mesurr  drla  c|ijaiilLlédn(rapeursopai{tie«"t> 
de^t'XtinJut»onsquifrourr.uspL'nduesUaui»l'>>f* 
M.  de  Saussure  s'est  procuré  6i  uuauccs  d* 
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bleu  enire  le  blanc  et  !e  noir  ,  cr  qui  fait  5.i 
nuan<fé.  Ce  c^lèt>re  pliy&jripn  déc-ril  Ira 
moyens  qu'il  a  employas  pour  obteuir  une 
gradualioQ  uniforme  ei;tre  reii  nuancer  aux- 
quelles on  doit  comparer  la  couleur  du  ciel  el 
lefiobservalioiitqu'ilafailessurle  ciel  du  col 
du  G^ant,  pendant  le  6é\tim  uicmornblc  qu"i\ 
y  afait,  et  le  ciel  de  Cbamouni  et  dcGcacve. 

Description  d'un  diaphanomètre  ou  d'un 
appareil  propreà  mcsurerlatransparencc 
de  l'air.  P^r  M.  de  Sautsurc. 

r,ccyanomèlredonneî'el!eMotaldPS  Ta  peurs 
M  des  exhalaisons  opa(|urâ  dissc^uiint'ci»  dans 
"fatmosplière  depuis  l'a-il  de  l'observateur  ju<!- 
iju'auxdcriiif're»  limilesdesa  vue;  aulieu(jue 
le  diafibanomi?lre  est  destiné  à  Faire  connoître 
la  quantité  de»  exlialnisotis  qui  est  contenue 
dnns  une  partie  liuilIiV  de  l'air  4|ui  nou-*  en- 
vironne. ]|  lïcroil  dillicile  de  donner  dans  un 
extrait  une  idt'e  de«  reclierclie«  de  l'auteur 
«or  eet  objet. 

Effelscliiniiqiws de  hihimicre sttr une  haute 
mofUiigne,  coirporcs  avec  ceux  qu'on  ob- 
serve t/iïHi/tip/dmfi-.Par  JH.dcSausbUro. 

Uu  tiacon  rempli  d'acide  murialiqueuvigc- 
néaétccxpasc^itlatumîèrciuticculdLi  Géant , 
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el  un  autre  à  Çliamouni.  Apre»  avoir  fait! 
corretlions  riécrA.sairP» puur  la  c!i(r»-rpiue 
tem  pcrature  et  de  pression  ,  le  volume  Ut*  l'aîr 
vital  cjui  f.'c»\  dt-gagt'  du  premier  Uac4>n  pca- 
daiil  le*  inùni«  espace  de  lems  a  excédé  l'ai 
de  plus  d'un  quart.  IVl.  de  Saussure  oUei 
que  pourc-tinrlure  nvrc  certitude  que  l'intdJP 
siiéduluiiiieix'e^lla^'ulecauiHfquiait  prmiuil 
celle  dilTtretice,  it  raudroil  élrc  assuré  que  h 
légèreté  de  l'air  dan»  la  slaliun  la  pUwêievi'e, 
ii'a  pas  lavurist^  le  déveliipfX'iDeiil  du  IJulde 
clnsliquc  ;  mnîs  il  cruil  que  lelle  eauye  doil 
avoir  jH-u  d'iiitluciice sur  une  iiuiivclie  Luiiibi- 
naisun  chimique  qui  s'opère  dan4  l'iuiérieiir 
de  rai'ide  cuire  la  iumiire  el  la  base  de  l'air 
Tjldl.  flaau-'ii  ub>errvritreldelalumic>resur 
dinerèntes:  couleurs.  En  géut'ral,  elltw  oui 
l'jirouvf  beaucoup  plus  d'altéra'ion  dans  un 
même  espace  de  (enis  ,  sur  le  col  du  Géairt 
qu'a  Ch'itn-uiiii  :  mais  il  y  a  eu  quelques  cs- 
ccpUous,  dout  l'auteur  tâche  de  reudre  rai&on. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'affinage  du  mêlai  des  cloches ,  pré- 
sentées le  17  Mal  i7c;i  ,  au  Comité  des 
Monnaies  de  V Assemblée  Nationale  , 
ainsi  qu'à  MM.  Cadet ,  d'Arcet  et  Four- 
croj ,  Commissaires  de  l'Académie  des 
Sciences  ; 

Par  M.  PELLETIER. 

A  u  mnis  de  septembre  1790 ,  il  fut  quepi  ion 
àl'Assemblée  Naliunale,  du  mi'tal  des  clo- 
ches, et  comme  on  Je.proposoit  pour  en  faire 
de  lamonnoie  deruivre,  un  nieuibre  obseiva 
qu'il  ii'éti>it  point  possihle  d'anieuer  le  mêlai 
des  rlnrhf's  a  l'état  dr  ruivre  pur;  c'esl-à- 
dire  ,  de  le  primer  de  l'ôlain  et  autres  lut-tauK 
que  l'on  a  rtm'ume  de  lui  allier  pour  le  ren- 
dre sonore  ,  elc.  • 

.  Surpris d';!;eloI!ea?s<îcrIi(in,  ]e  voulus m*as- 
surer  par  nii.»i  inêriie  s'il  ne  sernil  poi^it  possi- 
b^'^lef  lire  c'eî;('.s-',i<if:i'iuii.  .VI-s  [v.-iiiicrs  es- 
sai-^ m'a^-uil  dun  1.'  ii.i  ii'sulfat  sa  i.--f.ii!iant ,  je 
cru-al'>rsclev()ii'  l'ii  i.is'ruir"  l'Asseniblt-e  Ma- 
liuuale,  aHu  de  id  disduai.îcr  de  l'eiTeur  où  l'ua 


}Ù6  AHNAL£S 

Auroit  pu  l'cjilraîncr:  c'est  ce  que  )c  Ha  en  lui 
^adiv-iifant  mon  prcHt^dt'  (a)^  et  ce  fut  M.  de  la 
Kuahefoucaud  qui  t*oulut  se  rharger  de  \e  lui 
remettre.  Ci-  procédé  fut  renvoyé  au  comité 
des  ninanoie}. 

N'ayant  pu  pn'-senteràl'Assembli^c  Nnlic^ 
naic que  le  rt'sulta»  tl'uneex pvrience  faitedaui 
Uti  creiisel ,  il  me  restoit  le  dcsir  de  savoir  li 
le  moyen  d'alfitiage  que  je  proposois ,  pour- 
roit  ùtreexi^rutéeiinranil ,  rn  efliployonl  le» 
fourneaux  (|i(i  wmt  «nliiiain-meut  i^lablis  puuf 
aOiiief  le  enivre  ;  c'esr  ee  «n»  m*a  tlé'eraiinc 
à  aller  à  ta  fonileric  lic  Roniilly  ,  pour  v  voir 
Jeuru  fourneaux  ,  y  suivre  leur!*  iravnut  ,y 
prendre  enfin  desdonnt^es  plus  certaines  sur 
un  oUjct  awM)  important. 

lisy  arfiiienl  le  plus  nnlinniremenf  deâcMi- 
vres  qui  leur  sont  envn\  es  (Ju  IVrou,  de  U 
Mer-Noire  ri  de  Siilonii|Utr  (h).  Ces  cuivflw 
perilent  de  1 1  à  14  par  eenl.  iJon  commenrc 
par  les  iiictliT  en  fusion  dune  un  fourtwiu  dt 
Vt-verbêrr-  ils  *otil  eii-iuili-  coult-<  en  lingots 
pl.it«el  !ar{^es:oiifail  refondre ees lingots  Intii 
ou  quijire  Tuix  avec  les  mëmcspréeuuLioa!i  ^et 


{a)  C''flt>iL«il»e|<IciilliiO  1790. 

■1 

f    (A)  JticrotsqiicIcciiivrvduPeroiiconliniItlor^l 
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l'un  a  grand  soinJe  mt'nagcrlt'IeUitie  manit- 
•r  quelecuivip  rcsie  Iroiâ  ou  quatre  hrurca 
riiggp,  àclift(|i.ie  opi'i-aiioii,  avani  crpnirpren 

Èsiou  (a).  A  prôs  CCS  opérai  ions  prt-liminaî- 
tf  V<m  fait  fonil  re  environ  aoGo  livres  i\c  ce 
:uîvre  tlauii  le  même  fourneau  j  et  quami  ile^t 
odu,  l'on  y  aj  oure  environ  i  oco  livrer  decui- 
dqàafiim'.  (Ce  sont  des  rognures  decui- 
lanùnc  «les  travaux  préccdens^  I^  tout 
«Bien  belle  foule  ,  le  maître  ouvrier  vient 
fSner.  C'est  cr  qu'il  fait  en  jetant  tians  le  bain 
cU(vre,des  charbons  de  bois  brises  elhutut- 
eSf  uaeLiûchi*deboisvcrd,cl  il  brasse  le  tout 
vec  de  lonj^ueit  barre»  de  fer.  Tl  ^cume  ensuite 
cuivre ,  et  c'est  alors  qu'ils'assures'il  est  af- 
n^,*»qu'il  reconnoîtenen  retirant  dans  une 
Ule  cuiller  de  fer,  1 1  la  plonge  aussi-tôt  dans 
«au,  et  ensuite  ayant  donncuo  coupdeciteau 
r'Iu  petit  culot,  il  le  met  dans  un  étau,  e(  à. 
aide  d'un  marteau ,  il  te  rompt.  C'est  à  son  as- 
lect  qu'il  juge  si  le  cuivre  est  assez  affiné,  elc. 
Voilà  à  peu  de  chose  prè«  le  travail  entpluyéà 
Koniilly. 


(J)  111  chnrgi-nl  souveal  Iv  foiiroejni  le  sujr ,  et  un 
ouvrier  cinnllviil  tin  feu  m<!dî<Krc  peudant  la  nuii ,  e| 
c'4il  tr  letirtemain  dff  grand  malin  t|tie  l'on  augmeulc  le 
litu  ,  pour  tài»  eotrer  le  cuix'tv  ea  fusïoa. 


iSS  A  V  V   À  L  B  s 

Il  np  m\i  point  rti*  diCHrilc- d'appliquer  (i 
iht'-orirà  l>iin<inipLiliiUniii-)iir  je  Tirnsde  rAp- 
porter.Siro'irt-li('fIïil  »turlci»tlici*i*st^falrioa- 
liousfl  fusioriinju.*  l'nn  Ftiitt'-protiviThucuirrf, 
l'onconçnil-lisi'mpnl  (jurcWt  jilnrxtpiPs'npè- 
relaconihuMtioniïusniifVrrtliirîilrinafiondM 
ini'lauxi*lrangerî!(]u*ilcoijiiriil,i?pi]uifsi  par* 
iKuIicrrment  dû  à  la  j^ntmlf  Miffacriiue  li-rui- 
vre  pr^nteà  ruirclaiiîscette  iipt^ralinn;  aueû 
peiidani  loul  ce  travail  l'on  Rpnt  i\an^  l'.iif  liée 
rodrurdel'acidrïiuirurruxrlorafltiViisuîtcroa 
ajoute  à  deux  milliiTâ  de-  cuivre  non  afJtii^i 
uu  millier  de  rognures  dr  euivrr  des  Iravauï 
préo<^dens,  c'est  étendre  d'un  tiers  te«  nii^raut 
t'Iraiigers  dont  on  se  propose  de  déharrauer 
le  cuivre  dans  l'afliiiage.  I/on  y  jette  ensuite 
dcâ  clidrboiis  mouillf.s,  une  biiirhe  de  bois 
Tprd ,  et  la  pratique  ayaal  appris  l'arantage 
de  ce  procédé,  uos  connui!ti!anee«  ehimiqacl 
viennent  nousapprendrc  que  r'csl  è  la  laveur 
de  l'air  et  dfl'IiuniidilécotitemK'daQslei.-har 
bon  et  dans  le  buis  %'erd,  que  les  métaux  étran- 
gers au  cuivre 9c  calcineiil.I.'onsAÎI  tjuel'cauf 
que  l'on  fait  passer  à  IVlat  de  vapeur  sur  da 
fer  cbaufFé  au  rouge,  le  calcine,  et  persot^  ^ 
ne  doute  de  ce  fait.  ^ 

Maioleanni  considcroop  leraéfal  des  riorlieB. 
(.''est  ordiaaifemcut  un  alliage  de  cuirrc,  d'é- 
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,  d'antimoine  et  de  zinc  ;  le  cuivre  y  entre 
sla  proportion  de  80  pour  loo  (a).  Si  l'oa 
ineltoit  le  mêlai  de»  cloches  aux  procédés 
'anuiaf^eordinaire,  jesuispersuadéquepar 
iiinple  prccf'dé,  l'on  parviendroit  à  en  re- 
r  du  cuivre  pur,  ou  à  l'état  de  rosette  ;  et 
■mployanl  la  niaD^,anèse(  procédé  que  j'ai 
iné  à  l'Assemblée  Nationale)  je  crois  que 
i  pourra  se  servir  des  mêmes  fourneaux  ;  or 
nme  ce  moyen  s'accorde  très-bien  avec 
IX  de  l'affinage  ordinaire,  je  ne  doute  point 
on  ne  puisse  en  faire  usage,  même  pour  af- 
■r  ie  cuivre  ordinaire  ;  il  procurera  une 
nde  économie  dans  le  conibuslible  ,  et  il 
a  encore  heau^^oup  plu»  expéditif,  avanta- 
bicn  précieux  dans  des  travaux  en  grand, 
conçois  que  l'on  pourroit  le  mettre  en  exé- 
ion  de  la  manière  suivante. 
L'onthargiToil  le  fourneau  de  réverbère  de 
irceaux  decloolie;l'onécliaufleroil  ensuite 
fisamment  pour  faire  entrer  le  métal  en  fu- 
n.  Alors  après  y  avoir  projellé  de  la  man- 
nèse  eu  poudre, l'onbrasseroitavecilesper- 

a)  J'ai  oiiservë  qu'en  ajoulaDt  du  ziuc  à  «n  njtîlal 
nposc  de  cuivre  el  d'claiu  ,  l'on  olikiioil  uiiailiti;;c 
iicoiip  piuB  sonore  ;  cela  me  fail  cioiie  que  les  Cl)i- 
s  remploient  pour  faire  les  iuslruoiuD^  en  cuivre  que 
1  uous  apporte  de  clisz  eux. 
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rhps  ()t^  boU  ou  (l'Aulrfs  iiiMrmnpns  dhpOih 
pour  ffl  i .  ri  l<ir»<(Ue  le  Uni  i>  a*ir.  >ii  un.-  p.i  rial- 
te  tltiidiiéJ'ontVtiinerxjiI  (.ij.  L'un  canlinue- 
roil  ensuite  à  projrllrr  une  nnurelle  quanUté 
de  tnaogniirso,  cl  à  ^cuinpr  îtisqu'à  ce  que  le 
inrlalfàl  pnrfuitcnjpnl  nŒiH-(b):  ce(|Uf  l'uif- 
vricr  rpctinniiflroil  par  dest-fli.intillon^tju'il 
eu  rel  irt-roit  de  irmH  ^n  Iciiis.  Si  l'un  ovoil  Jm 
rognure»  de  cuivre,  mu  dps  grenailles  de  Ira- 

(d}  T.e  podiiil  tics  icumtgvi  pourra  ^Ire  foodii  Jmh 
on  Toiirneau  k  manch*  ,  l'on  *fi  rclitera  un  tmUai  l^aoc 
cl  ta»Mnl ,  compo.v' de  cuivre L-l d'Alain,  l'on  Irbuvrfj 
cailoîoctnenl  h  l'emplovvf  dans  lus  Jris, 

(A)  M.  Fvitreroy  vwiil  de  ptopriuir  de  Mibtiiltfcr  À 
la  nianf^an^iw,  du  mêlai  de  cluclie  tralcint^  :  aoo  prtn:r<J« 
con»ii.loà  prondro  trtn«  parlivs  de  mélftl  d«  cloche»,  d'tfl 
calciner  une  |Mtrlîe  ,  <!■:  la  )(Hndr«  ensuite  aux  deux  Jtu- 
irtis  que  l'ou  feruil  fondre  sépairfmciit,  de  bnt»t  It 
néliiDgc  ,  elr.  Celle  e\pèrK-ncv,  que  j'si  répétée  avec 
aucoJ^» dut» un  ereitsri  (  eu  pelile quantité,  cMnne  r« 
fait  M.  Foiircruy  )  vicnl,  ù  tnoii  aria  ,  Al'appni  ds  ce 
cjiie  j'ui  aniioDci'  pliu  haiil ,  qui:  l'on  pourrait  adiiier  Ja 
mcidi  dca  clocbcj  pni  la  procédé  ordiaairc  do  l'aflinaf^ 
du  cuivre i  i«suiaaiiuip«rMiiidéqii«  duiis  Ivcaioùdcs 
cSBDis  en  j;raiid  aéoe»iUifO\va\  l'empluî  de  la  inuigiiiif'ic, 
it  n'en  faiidroit  qu'une  qiianlili^  bien  inf^teiife  à  rcIId 
que  j'iiî  pTuprst^e  pour  àcA  oxpôri^nceiien  p«til.  Petit'Vtn 
(jn'unc  ccnlaine  de  livres  luilitoieul  pour  l'dfTna^c  de  3 
ou  4  ntillicr» ,  ri  lu^oïc  plus ,  de  lui^ul  de  cloclics. 

Taux 
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X  pr^c<^den8,  il  conrîenrlra  de  lesy  ajouter 
s  les  prpmitTcsprojcctionsdu  manganèse, 
donnpruil  dé  U  Auidilé  au  bain  y  et  faci- 
ilr  o't  IVcuniagc. 

T.'on  juge  bien  c|ue  c'est  en  raison  de  Voxi- 
frwr  qui  se  tii^ga^^e  du  manganèse,  que  s'o- 
l^era  ta  raicinalion  de  l'Alain,  (^uanl  à  l'af- 
ioage  'liicuivre  ordinaire,  de  quoi  taut-i)  le 
KirifitT?  Du  soufre  el  autres  Di(;laux  pluscal- 
^nables  que  le  cuivre  ;  alors  en  employant  le 
banganèse,  l'oxigcnc  qu'elle  fournira,  fera 
Pùler  le  soufre  et  calcinera  le»  mt^laux. 

ICc  n'est  pas  tout  que  tj'avoir  ^appuyé  ce 
uveau  moyen  d'aflinaged'unraisunnement 
tfdui^ant;  il  faudioit  encore  le  mettre  en  pra- 
t^queengrand.  Je  laiitaecesaîuà  des  personnes 
fcui  ce  travail  est  familier;  il  sera  même 
Btectinnnédans  leurs maios,  et  c'est  d'après 
Wt%  résultats  que  l'on  pourra  apprécier  son 
dite,  (a) 


£ 


[a)  &I,  le  rap{]oTtrur{lu  codiitf^dt-.'tnioiinoiuïiidit  Jt 
[*.*.Mi:mh)Re  NiMiomilc  qui;  le  cnniîté  «YOil  cru  devoit 
Uiic  e.itk'iiler^n  grand  le  procédé  d«  M.  Anguslc  (  de 
BléreuceHiix  ■iilr^Aprocdd^x  qu'au  lui  avoïlpréjcnlés) 
prrcqiic  M.  Auguste  fuisoil  usage  pour  son  opératiau 
diii)  iDgréttiuiil  qui  est  un  des  piodiiits  de  notre  iiidtis* 
^  (du  aël  marin").  Si  M,  de  Cussjf  ertl  lu  avec  atlentioa 
^■récii  quej'iiîlaiuéuiicoaiit<i!desmutiDuîe3,sigDéd« 


]6s 
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MM.  Ie*coinnii»aaifc«  de  racai)éoite,il  jMnfiHn 
j'Tiliip«)Milvriitt:nl4)iit:)eten>i>  qu'il  r«l  pocub'etW 

lenivhiItl-sRlticbmituiiiicuiieiiclJiliun  ,  (c^iuel 
COfT  iiirii  p'i»  éctjDaint<|He.  Pniirqnoi  rlnnr«toir  d« 
la  pcéliMiruce  au  procédé  de  M.  Au}:it!>lr  ?Sil'Mid 
che  II  répnnuc  (bnK  le  rap|H)rl  de  M.  de  L'ui  JtU 
Terra  c{tirr>*l  tCupiit  !■  lovatil^  de  M.  AiigiAM^l 
cequirU.  drCiiMy  âuruil  oublia  lVpfM|>t«èlM]netli 
doiiiii  mon  prnct^dé  ï  l'.^nemhifa  N^iianale?  Jm 
il  oublié  (^u'alcis  un  mra>br<*  vrntiîi  dt; pnmnMwl 
tribtine  <iti(>['un  ne  poiivuil  ricu  luiiv  du  mêlai  iat 
chtiK  ?  lfjaori--l-il  qiif  lous  tetaili»l««  î(t«qii*ÂPn'i 
depiiit  moi  (j'mi  enrepte  M.Foiir<^r<>y^,Aiii  nudni 
de  K'iir  priM'é-U  «m  objel  de  tif>érulBtion  ?  Je  tilivrm 
piibliciRipMli:<lîi  juger  ipicUanitt  citim  qiiîdoivealM 
quelque  pn^hîiilioai  ce  qnc  M.de  Ciia^j  DoaaBcbf 
t4.  '^,'uyiil  Ji  mou  «pioion  (Miltcul^èio  «ir  k  idMi 
clocWi ,  ji:  ne  l'ai  poiul  laivce  ignorer  aacQtM> 
iU(.unn^t.  .)•  l'iii  mOoie  coin  phi  niqnée  «  ]diM| 
jscailir»t  de  l'Âsïcinblcc  INalùxiele.  Jecruiiifiifif 
rjldclu  Nalioa  acal  poîiil  dclane  faire  le  drp^iil^l 
lai  di-irliirlici:  on  en  lelirera  un  hipo  meillrgr  pw4 
le  vcndaul.  F^'AMemblée  Noliooalc  en  eil  etle-0 
lrè»-couviiincu« ,  puisqu'elle  Vk  déjà  dicti\i. 
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^OUVRAGES    NOUVEAUX; 

Par  M.  ITASSENFRATZ. 

IJr*  ss  A I  J«r  VOrictographie  du  V^rbyshire, 
2'rovincede  l'Angleterre,  traduit  de  l'al- 
lemand de  M.  Ferher^  in-H**.  de  y6  }>.i^<ïs. 
Cet  Essai  fait  suite  au  P^oyage  sur  les  câ' 
tes  septentrionales  du  Comté d'Amtrimf 
et  se  trouve  aussi  cher  Cuclict ,  rue  et  Jiô- 
le]  Ser|H*ut<ï. 

T.'Oricrogr.-ipIiietVM.  Ferfcer  conlîent  de* 

nbserviilionspurin  géograhicHn  Ocrbyshirej 

idcst'ripliondt^  grottes  naturfllff,  des  sour- 

LcM  rhaudcset  inlermïtlenlea  du  Peack  ,  des 

Itarriirrs  cr  des  mines  de  plomb  du  l.>erl)ys' 

hirequf  l'on  observe  en  montant  le  Peack  ;  utl 

estrait  de  l;ironstîtiilionpAHtiqueetéconorai« 

tjuedps  minrsdu  Dcrbysliire  ;  la  descriplioii 

I  d«  Ye%  ptoHfllioti  dr»  mines  de  ce  pays,  des  ma* 

cliloesque  l'ony  emploiCfde  la  pr^pamtioiidu 

minera),  {Irs  lodderiMde  plomb,  de  cuivre,  de 

la  préparation  dp  la  calamine:  et  un  court  ex* 

poatîdelamanufaclurcdtt  mimum,  de  lama» 


I&f  A  N  If  A  I,  B  s 

mificttrrp  de  porrclalnr  »li*  Derby,  et  de* 
maiiîirat'fiupsdf  favcnce 

C*'i|ne!\I,  KfibiT  a  ci. i:;il' avec  a'rrnrioa, 
\a.  pnriic  liur  ):ii]ui*!ti>  il  aaii^npitlr  nos  coa- 

pn'i'ifn  r.  Il  nnniiiifp  que  l'on  peut  tlivi_*prM 
deUT  (  In:*»ir»li»gr»urhf»  clf  pierre  du  Di-rby»- 
hirr.  1^1  |>rniii(*rc  f'otnpr-rid  les  rdiuhe»  qui 
uni  ciiitinuiiifs  ii  fnui  le*  p,ivi,  et  que  l'on 
ponrmil  tiamm^r  coi/cfirs  anciennes  au  uni' 
fcrsrUes  i  la  «'•cuncïê  coin[jrprnl  wj^  coucha 
arciiicntefles  .  cjui  mn\\  loujoim  au-drs* 
$iiK  ile«  couehpj'  anciennes,  et  qui  varieot 
dans  pre.-tque  Iiiu;»  It-s  paya. 

1.1»*  eiM4ches  .iircieiiiie-i  se  Irourent  dans 
l'uriIreMiiivaiii  ïgrés,  «rliUle  noir  ar^ileuxoa 
^i^KiIse,  preruièrecaufheralraire,  premiers 
ooucIk*  <Ie  taadsfcme ,  pierre  de  crapaud  (|ai 
tieui  len)iiic'uenjxi-]('ia*peeir.irgileeiidur<'ie; 
«ecoiidtf  rourhi'  calcai  re ,  seconde  etiuilie  de 
JoaiIstonc^,\To\r-ieivie  cuuclie  caleurre,  Irui* 
iti-me Cfiuthe de  toadstone\  qunlru-mecuu- 
clie(alrain-qiiernMaper<-i^*iu«|u'aipiaranle 
bia^s^'sde  proloiideiir  saiw  en  Iruuverlafio. 

LescnurbesafridiMitelles  »oril,de!a  uiaroe 
roujEi',  du  pypseMrit',  de  la  mine  île  fer  arjp- 
let>«e.dela  m'U'gaiiésePii  rngnundari«<lel'ar 
gUe>  des  char  bvos  de  terre,  dugrè^ifeuUleUS  du 
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ro/fentfone^eipi'ce  '\p  lri|»i)îi  chir:;f^t!r  p.ii> 
ticsral<-.iireit, du  iuf,dMinrnMlaliwi)i. 

O'i  inuvedai»  ït^  com-hp*  anc-téiniM,  et 
leuli'menl  d.in*  Ip»  grc"*,  It-  «,'hi?*ipet  lr^r(iu- 
chpsc.ilcaîre'*rIp»tni<ie<(l«*|tIo:nbfiH«'iMiivre. 
Oii  n'a  p-nroriiré  encore  auru»  mi  'erai  <lrtn» 

couîiia'iimP'iid(i<ml-r«t  au  ii'»pd-<ni^l.  I^ar» 

inrlinatsoii^Taricnr  (t^<»put>ta  pntiliuiihurttioa- 
talt*  ,iu<<|trala  pi<ih*>n  vfriicale. 

Ia-s  niiii)S'iur)frl>yshire,[iafiiiss<"nti'Irplous 
àfn  filoim  ff  iii<>tt  t|iiî  ijiint  rnupi^x  par  les  cou- 
cbw  ifi*  toaf/s/one  t  Inrsqu'ils  se  cuntiriU'.'>ut 
dans  [iluififiiis  coui-hcK  (ficaires. 

Ç'Kiifjijf  \1  Fi  rhrr  «"il  lr(«-<-onrU  ilnns  la 
dfKcripiîri'i  n'iv-iuiip  qu'il  titinnf  de  la  pi'O* 
j;ri)>liie(lu  Offbyfihirf,  il  l'c^l  cnrorc  brau- 
finiippluHSur  li-ti travaux  cir»  niinritrr  draina* 
Bufa'-'iii'i-^;  tiiai^  Iwt  personn^f*  ()ui  di'siiTnmt 
Pn  aroirdpptiK  «raniU  ttrIaiU,  ptiiirrnn'  rtin» 
«uIlT  le  f^oYHi^ méfiiUit-giquif  de  M.  /£?••/, 
de  IVxac-liluileduqiii'l  M  Kerbrr-ïV;*!  assuré, 
Oiilrotivp  dans  ri»f  tiuvrage  des  gravures  irès- 
exnr-les  des  nMrhiiieHrl  (tes  futirrifauX  dmit 
on  Fail  u*aj3;p,  tant  pour  revplnilalioii  et  ta 
funte  dci  miucï,  (juc  dau5  lea  intiuufaclui-cs. 
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Instrnction  surl'itrid.  h  Ttiiitur€,ei panU 
euUèremeni  jur  hitevUurc  des  Laina, 
par  M.  Poerner  i  ouvrage  tnuÙJÎf  deVil- 
Umandpar  M.  C... ,  rei'U  el  augmeiUeiis 
notes  par  MAI.  Desinarcâl  c/  Ucrllioltd> 
membres  de  /'académie  royale  des  Scua- 
CCS,  iraprimt:  par  orJrp  du  gouTtrucmciit. 
^  Paris f  chez  Cucbel,  rue  et  bôlel  Ser- 
pente. 

M.  Poerner  a  public  en  1777  ri  1773,  ua 
puira^e  en  trois  vohiinps,  ayant  pour  t\\rt: 
Chemischipersuche  undBcmdrkungen  zum 
nutremder  Faherkunst,  dont  l'objet  étoilde 
faire  connaître  la  nature  des  substances  coId* 
rantcs  et  la  rarictû  des  nuances  que  l'on  peut 
obl«air;  cet  ouvrage  parutsioxaclàplusieurt 
Icinlurirrg,  qu'ils  l  invil.cn  ot  à  publier  un  rt' 
trait  de  se*  observa !ion$.  Ce  motif  a  ciij^agf 
AI.  Puerncràraire  itnprimecce  nouvel  ouvrir 
ge  qu'il  aenriclii  de  loulei  Us  ubservaliunset 
Icsdt^cnuvertcsqn'ilaïViilcsdfpuis  177Ï,  Irmt 
pendant  lequel  il  a  Tait  expi-uler  diQ*értfiilet 
opéralioiif  en  grand  dan»  plu^iiturÂ  ateliers. 

L'adminîhtrat ion  d u  cumnierce  în»l ruîte àt 
rutitilé  donlrci  ouvrage  pouvort  être  potirl* 
pi'ugrc»  de  l'art  de  la  teinture,  en  a  fait  filiw 
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rnriurtinn,  et  l'ilea  tli^sirtî  qu'elle  fût  re\  ue 
MM.  Desin-iresl  et  Btrrrliolie'. 
ititiA  ne  (HMiPDfis  qu*  r*Tcunm.in(ler  cet 
Tflge  nu?t  ifiniurici-Â  ;  il  osl  ffllcint-nt  \Ann 
faits  el  d'fxpiTienc-CH,  que  nous  n'avuiu 
icru  potiroir  eu  faire  d'exirait, 

tyrtjÇe  â  h  cote  sfp/cnfn'ortufe  tin  Comié 
VAmtnm en  Irlande ^et  à  l'isfc  de  ILtg- 
^ij  t  contenu nt  V Histoire  NjtwcUe  de 
'eurs  proditrtions  volawttfues^  etc.  pîw 
ieun  observations  sur  les  anfiqttites  et- 
nœii^s  de  ces  pays  ;  par  AJ.  H.niiilion, 
nemhredu  collcgedel.t  Trini/e'à  IJuLUn^ 
ïta8°.  de  iSi^paj^ps,  tradnii  de  l'anglais.  A 
9ariSi  chez  Cuc-bet,  rue  tri  hûlt-l  St-rpenle. 

je  vtiyage  du  comli*  d'Amtrim  ,  fait  par 
liuliiiltnn,  .1  p'mrdhjfl  de  nous  ftiire  con- 
îrepltm  papliculièrenieni  la  célèbre  chau«- 
de»  Ci-ans  d'IrLinde  ,  amas  considérable 
basuile  pri<iniatic|ue  que  nnus  ne  eonnois- 
i»  que  par  !n  }»ravure  de  deux  drssifis  do 
idaine  I>ruy  ,et  le  voyagea  lacôled'Am- 
mdu  docteur  Porkuke. 
Cet  nuvraj^p,  r*cril  pu  formeddeitre»,  con- 
nt  des  apprrçus  gi'nrraux  sur  la  cô'e  sep- 
itrionale  du  comlé d'Amtrim, des  «ibserva- 
Qs  &url'oi^aaiâaliondu3oIet  l'arrangetucat 

L  17 


ifiS  A'  s    N    A    t    £    s 

d(*s  productions  niini^rftl^s;  les  probab>lil^(|ue 
l'islo de Ragiirry  leiioit  ancietincmenl  à  \U' 
ïaiidej*Irsrrmarc]ii«sfailfssurrislcclrHaj;iir' 
ry  jdes  observations  sur  les  variaHons  dans  t« 
marées^  les  productions  de  Tisle,  Ir  caraclrre 
des  lubilons,  les  antiquités  qui  se  Iniuvenl 
dans  Vi»\e  -,  la  descripflou  de  la  villu  àf.  Bal- 
lycastîe,  ses  manufactures,  ses  mines  dechaf- 
boii  ;  ta  dtitouverl*'  extraordinaire  d'une  mine 
de  ciiarbon  auciciiuement  ex^plotlee:dés  preu* 
Tcsdr  î'acricn  (-lai  de  civilisalioa  et  des  arts 
«nTrIaDc'e  avant  l'invasion  des  Danois: la  dn* 
criptioiidupout  volant  de  /îct/rjfaildcdeux 
cordes  sur  lesquelles  sont  allaclu'e»  de»  ptan- 
chcs  ;  la  manière  de  p^'-cber  sur  la  c6le,  et 
l'adresse  sinj^utière  d'un  bai  bel  pour  la  péciie 
dessaunionxj  quelcjucs  dttaits  surles  re^^lrsde 
l'ancien  étal  et  de.  l'histoire  ancienne  di  l'Ir- 
lande, sur  limasiio  des  licossois,  le  château 
_dc  Uunluce,  el  l'hisluire  de  M.  (puilîau  .  «ri- 
gneur  de  rechaleau:,furlefiavantures  d'Adam 
Murnin^  ri  de  safairiille,  habit.ins  du  prc»- 
nionUiiretleBenj^oie; l'histoire  de  lacbaussiïe 
di'S  Gs-i^a  depuis  sa  ilrrouverlejnsfiu'a  pré- 
èfrn\  ;  r.ipinioii  deic  h'ibitaïui  du  eoiiilé  d  Aiii- 
Ir-m  ;>ur  !..  t ■hauî^t'-e ;  ladcfcriplion  et  Ie»opi- 

II  ■  .'  ■  ■    ■■'.  ciUU»- 

ufilA-luiiÛC 
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I    me  siècle  sur  Ir  même  «ujel;  la  descriplîon  de 

iBbistoire  nahirfllr  des  ba«Jill(*8  |irlsmaru[ues 

'    de  la  côle  d'Amtrini;  Ipsi-ararli-resexlt^rieura 

de  la  cliaii.sst'r  <lc5  Gcnns.  de»  prooiuuloircs 

de  Benj;»»' ,  de  Fairliead  ,e(<;.  elc.  I'anuly«e 

des  bi't:;al(et> ,  IVxpnsilton  dt^â  proprit-lf^  les 

jkiluâ  reinarc|uubles<tt!  celle  sub&Uiice  d'après 

Ses  principe»  cnnsliluaiis  ;  le  maguc-tisme  des 

proniQnluireftde  lacntrd'Aiiilrinijlescoitjec- 

ture$  palpnblef^  ^ur  la  furnialioa  et  l'arrange- 

^iDeal  dts  l>a!«<ilir«}  le«  variété»  des  bai^allcs 

pour  le  volume  et  l'arliculalion;  et  ladescrip* 

ti)ndes:iuljala;icfâ  iiiiiK-raie»4|ui  s.c  trouvent 

Kouf  l'urdiuaire  avec  le  basalte;  la  tlu^orie 
olcaniquedu  basalte  j  les nrguiupns  que  four- 
issenl  la  nature  ella  prDpriiUé  de  celte  pierre, 
de  même  (|ue  le*  substances  uiïu^ralestjuî  se 
trouvent  avec  elles  ;  les  ptit^no mènes  qu'of- 
freul  les  conirées  basaltiques  j  le*  argumrns 
^jjérivitî  de  ces  éiémens ,  qui  prubableinent 
^■lourrit4S['al  le  feu  des  vulcaiia  ;  les  ubjeulibiut 
^Hue  l'un  a  f.ii:es  a  la  I  héorie  volcanique  du-iia* 
ftal'e,  et  le»  répunsesà  ce&  ubjeclions. 

ÉTel  esl  eu  aliréj;é  le  confeuu  de  ce  voyage 
cril  eu  dif.ixi-  le. Ires.  Miia  cequiialércïse 
ellemeutleiialuraiiïi(e,esllade!tcnplion  det 
ba«attL*:i ,  et  (oui  ce  qui  y  a  rapport. 

lauiillua  vbserre  que  tous  le»  basjiles 
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de  ce  pays ,  qui  oerupent  une  étendue  de  i5 
mille»  de  lonj;  sur2iiiilli-3  de  larges,  «onl  po- 
té&  sur  des  bancs  calcaires  ei  de  sables  ;  i|ue 
ces  basaltes  avec  de»orli(-tiliilinns^  nul  (juel- 
(jupTuis  just|irà  Irnis  pieds  de  haut  et  un  pied 
de  diami-lre;  que  l'on  rn  trouve  crpendant 
qui  mit  jasqu'à cent piedsdelungufdr  surritiq 
pietls  dtt  diamètre ,  mais  (|ue  ces  ctiUjnnrs  ba- 
saltiques n'ont  point  d'articulaliuns  déleruii- 
nét»  runime  les  preinicrcs. 

Des  colonnes  sont  des  prismes  iVfiuïiers  de- 
puis quatre  jusqu'il  huit  IVtces^  les  pn^mesbe-* 
xagnne.i  y  sonr  les  plus  c<m)niun->  :  quoique 
AI.  Fuujaâ  se  soit  donn^  beiin'-tuip  de  peine 
pourdt'couvrir  des  prismes  rnnedgMne»  dans 
Je  Vivaraiâ,  on  n'ena  jamais  Irouvéïi  la  chaui- 
s^c  tic*  Gt^ans. 

Le»  colonnes  de  iacbau<«<^e  de»  Gl'amldi^ 
persées  sur  les  bords  de  lu  mer  ,  sont  pour  la 
plupart  vcrficale» ,  quniipie  l'on  en  Iroure 
plu.tieurs  dans  une  position  uhliqne,  rtniéiiie 
courbées  irrcguliêrenienl. 

Nous  croyons  inulili'  dr  rapporter  ici  Irt 
produits  ana{yti(|ues  de  ces  lia^'ilii-ii ,  parce 
que  l'niiteur  n'en  a  point  obtenus  de  nuuvraux, 
et  qu'il  s'est  eonlenlê  de  riier  ceux  de  Berg* 
mannque  tous  tes  min^ralo^is'escnnnoisM-uf. 

l<es  substances  minérales  que  l'un  truure 
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parmi  on»  hasahcsi ,  sont  tlç  l'oxîHe  rotipç  de 
fêrcn  couclir»consid('rable«,rle  l'uxidebrun 
de  fer,  (h  la  siratile  vppIp,  de  la  z>V.)ite  d'un 
blanc  sale crislalli*refn rayon  divergent,  da 
p^pt'rinn ,  i\ev.  piepi-M- ponces. 

On  IroiM'e  aussi  arilï^rpiis  au  V  basaltes,  mai» 
provenans  cU**  siibstamet!  t'-tran^ëre»,  de  la 
craie,  dessilrx,  du  gr^s,  du  rlinrbun  déterre, 
du  sulfate  de  Fer,  du  phiispli;ile  <(e  ehaux. 

M.  Ilimiillonrxamioclaprnnde  discussion 
.  sur  In  furmatinn  de$  ba-snlles  par  le  feu  ou  par 
1-68  eaux.  M'iis  en  cnnsidt'raiit  (]uc  l'analyse 
du  basalteeldcslavesabeaueoup  d'aiialugîe  ; 
que  ie  fer  (^ui  se  trouve  dans  le  basalte,  y  est 
à  l'élar  niftlallique  (it)  ;  que  le  basalte  est  Ui- 
«ble^tfr  ic  comme  les  laTcs  ;  que  le  basal'e 
s'étant  iiuxirpurt*  les  matière»  «étrangère*  qui 
sont  à  leur  base,  prouve  qu'il  a  été  fluide; 
que  leti  substances  minérales  tjue  l'un  trouve 

(a)  Sï.  Hamillonconctol  (|iia  tcfntroslit  tVlalni^ldl- 
li(]uc  ttiii»  1un  l>a^ull(rt  h  cause  du  m  propriité  dlÉltirpr 
le  biirr«du  s]tii.-iii(4  ;  non  aaiilumoiil  cutUt  projiitKl^  un 
prouve  rieo  pur  rnppuil  it  l'édil  du  fer ,  piiisqiiu  p!ii- 
■iaur&i>xi<li;!idcri.Tallirciit  aiiMi  le  barcau  iimiaiiliS.iiMis 
encore  la  dissoluliou  du  tiasitlle  tlunn  l'ari<)«  tiilliiriqiis 
(jiii  kofait  sans  Inisjrr  tli.-^<'>i;i;r{Ji:  gnx  hv<lin^^iic,  preu- 
ve c(iie  lefern'eii  pas  lUu»  [cliosuLtc  à  l'<:ltttiu(.'iu!il:jue. 
(  Ao/#  W*  M.  Hasserifrafi  ) 
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dan»  le  Toislnagc  du  basalte,  portent  des  ca- 
ractcres  qui  inUicjueDt  l'action  du  feu;  «t 
qu'enfin  le  iMHitlIf  (.ht  rôles  d'Aintria  cuo- 
tient  de  la  zculile ,  deit  cristaux  de  «churl ,  du 
p(^|>érina,  de»  poiiced^  cumine  lessub^Iam-n 
volcaiiit|ues  du  Vésuve,  de^'ile  de  Bt>urbj>n, 
de  i't^thna  ,  de  l'Hécla  3  et  en  uli^ervauL  et 
outre  quel' (iQ  trouve  des  basaltes  dans  le  va* 
$iiiu];;e  des  trois  prennera  volcan»,  M.  Hiiiiiil- 
ton  conclut  que  les  bd^alles  sout  des  pruduils 
volc<iui(|Ufft. 

]|  examine  ensuite le&difIVreatesob|ectioDfi 
que  i'uii  a  laiti»  a  la  théorie  voKuinifjtii:  dri 
basalrettj  et  il  combat  ces  objet  tiuit>.  Mois 
nou-t  (ibâcr^croitâque  inalt;ré  l'avaulage  que 
M.  Ilamilluii  paruii  reni|i<jrter  datis  son  ou- 
vrage eu  faveur  t'e  l'uriftine  vulcauîqur  de» 
ba^d'e»,  crtir  j^rnnde  quesllim  agitée  en  Al- 
lciiiat;>ie  oepuis  tèii- Ino^- lenis,H((aquéi*et 
combattue  coiitiiiuellemrnl  par  de^  titinére* 
logi*>teii  ceiêbruâ,  r«tte  encore  daus  tout  ma 
eutier. 
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LETTRE 

j4ur  rédacteurs  des  Annotes  de  Chimie* 

AKS  l'extrait  Irt-s- exact  que  M.  Hniiy  a 
lonné  (Ann.  de  Chimie j  Mai  1791)  de  l'ou- 
rage  de  M.  Werner  sur  les  caractère»  cx- 
ricurs  des  fossiles,  j'ai  vu  avec  plai«ir  qu'il 
nilnil  Uiie  justice  bien  méritée  au  travail  du 
flêbre  professeur  de  Freyberg.  F.'approba- 
on  d'un  tarant  ausAî  di&tingui^  que  M.  Ilatiy 
ftft  bien  propre  sans  doute  à  détruire  lescrïlt- 
ques  tnal  fundéea  de  quelques  personnes,  et  h 
^faire  adopter  en  France  une  niaaière  ded<?- 
mrirc  et  de  caraclérlserleâ  fossiles ,  qui  a  inKni- 
meat  conlrilméaux  progrcsde  l'urtctognosie 
mma  Allemagne.  J'ose  croire  qu'une  foi»  qu'on 
aura  bien  saisi  celte  imMfiotle,  l'usage  fera 
bien  nii<*ut  sentir  encore  combien  elle  étoit 
nécessaire.  Car  enfin  nousavions  une  langue 
pour  la  botanique  et  pour  lesdittïrentes  par- 
liez de  lazuolngief  mais  iiou$n*  en  avions  point 
pfuir  l'oriclognosic ,  pour  uue  science  ou  elle 
^li'ii  d'autant  plusimportiinte, qu'il  éloit  plus 
dilïic^le  de  déterminer  les  espèces  avec  e.\ao 
tilude. 
Cepeudaat  M.  Haîiy  ne  paroît  pas  aussi  coo* 
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tpnl  de  la  partie  île  cet  ouvrage  où  M-  Wer- 
ner  (mile  tir  la  description  des  crii^ta  jx  :  rt 
ses  objections  très-spt^cleu'ies  pourcnt  avoir 
d'autant  plusd'iiiflueiire  nur  l'iipiiiion  publi- 
que, qu'assurément  cesavaiil  a  bien  desiilrw 
pour  être  regarde  rommr  un  bon  juge  dim 
telle  matière.  Miiis <pi*il  nie  soit  [jennis  d'à- 
dvei^ter  h  M.  Il<iuy  quelques  r<^fle:tioiis  qui 
pourront  peul-ètre  mudiiier  son  jug  menl. 
ElèvedcM.VTerner,  j'aiclierclié,en  (^ludiaut 
&au&luisa  méthode,  à  me  mettre  en  même- 
lems  au  fait  des  priucip«  qui  l'ont  dirigé,  et 
qu'il  n'avoit  peul-élre  pa»  aiufx  dt^velopp^s 
dans  son  ourragc. 

Jedirai  d'abord  en  g^nifral  que  le  butdela 
description  extérieure  des  fossiles  doit  être  de 
nous  1rs  faire  connoilre  /eh  que  ta  nature 
n otis  lesprésente ,  indtîpeiid.imment  de  toute 
tbc'-orie  aur  leur  formation.  Il  laut  donc  qtu 
lad^lerminalion  descaraclhrrsexl^rieupsmt 
fondre  sur  la  simple  observation  des  sens,  et 
san»  alk'rer  la  composition  aggri^gaiive  du 
fo!(Si!c  ;  il  faut  que  les  noms  des  caractères 
et  /eurs dé/inif ions  iaâii\iienl  ce  <\iie  nos  sens 
nnl  reconnu,  et  rien  de  plus  ;  il  faut  encore 
que  l'ubHert'ation  en  soit  facile ,  pour  qu'on 
n'ait  pas  trop  de  peine  à  les  saisir;  en  un  mot^ 
U  faut  que  la  description  extérieure  d'un  fos- 
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ile  en  soil  la  rraie  image  ,  quVllf^  le  prîgne 
jourainsidire  n  l'iiunginalinn.  Ses  carattèren 
îhimiques,  phyait|U(^et  empyriqufsachfTc- 
roiil  3i\nn  (le  nous  en  donner  une  nUe  rtira- 
>Iei;e.  Lt  c'est  ainsi  que  le  fossile  une  Foiscon- 
lu  ,on  aura  des  poinis  fixes,  des  bâtes  5;olides 
pour  fairedes  recherches  sur  sa  formalion. 
Quot({Uecc'lles(^paration  tolaleenlrela  des* 
îriptionet  ialh<*orie,entreleceriainel  lecon- 
|<fclura!  soit  naturelle  ,elle  n'avoit  pas  asscjc 
Ut'^  sentie  avant  M.  Werner  :  elle  est  le  fonde- 
lenl  de  toute  sa  manière  dedécrïre  j  elle  l'est 
[aussi  de  son  système  orictngnosLique  ,  el  l'on 
ic  sauroil  croire  cumbien  cela  est  important 
)Our  les  progrès  de  la  science. 
Voyons  maintenant  ce  que  M.  Werner  a 
tfait  pour  déterminer  cette  partie  des  caractè- 
res extérieurs  qui  comprend  les  Formes  régu- 
lières app*-ltVs  cristalIis;ilioQs.  On  sait  qu'el- 
les sont  infîniment  rarïées  et  dÏTersifiées.  Il 
Fallnit  donc  ,  pour  les  décrire  ,  les  rapporter 
Là  quelques  Heures  simples  gëomëtriques  quo 
■  l'on  pût  facilement  démêler,  sans  altérer  la 
"  furmedu  crixtal  ,au  milieu  des  modifications 
arec  lesquejles  elles  se  présentent  à  nos  3-eux. 
Ce  sont  ces  figures  simples  que  M.  Wcrucr 
■  appelle  FORMES  FONDAMENTALES  (grundgfn- 
tait  ^Jigurafundamentalis ,  el  que  son  tra- 
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ducteur  a  rendues  pa.r /nrmes  primitives. 
ISluis  il  cst('vidi>iitt]UcM  Haiiy  a  nttacbt^une 
toute  autK*  iili^eau  mol  (}-eJ orme  primitive. 
Ce  qu'it  entend  par  -  là  (a)  rsl  la  forme  U 
plu&  parfaite  dans  laquelle  2/nf  mcme  espèce 
dejossitc  peut  sp  criclalliseï-;  ce  n'eat  (las  ce- 
pendant cflle  qu'il  prend  le  plus  ordîuaîre* 
ment  )  fWc  it'a  lieu  (|ur  (pinnH  ses  molécules 
Litégraiites  seul  dans  l'etal  le  plus  favorable  à 
leur  cridlalliâalion  ;  niai.s  on  peut  la  Iruuver 
ou  par  une  dirL^ioti  mt't-aniquc  dans  les  cris> 
taux  qui  en  ^ni  su^cepiible» ,  ou  par  certai- 
nes régules  dans  ceux  qui  »ont  trop  durs  pour 
èlre  divisas. 

Les  formes  fondamentales  peuvent  servie 
indiCf'Tcmmenl  pour  toutes  Jcscgjxces  dcfoi- 
silfs  ,  parce  qu'elles  ne  suni  pour  îiinçi  dire 
que  des  point»  de  comparaison,  et  servent 
uoiqurraeiil  à  représenter  dan^  notre  esprit 
l'a!'iieiiilil''igedes  difTérenies  faces  d'un  criblai, 
di-  maiiière  à  ce  que  nous  puissions  le  recon* 
noîhe  faî'ileuicnt. 

Lee  f>'rni(  s  primitives  au  contraire  «oot 
essenlielltrii  â  chaque  espèce  ,  «lies  formeot 


(<i)  Essai  d'une  théorie  snr  la  ttr-tclure  des  crisfaitx, 
pag.  49  gI  suit,  Vo}'ffz  Buui  l'iiitroductioD  de  col  os* 

comme 
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inie  un  noyau  dans  loiilrs  Ips  cristallisa- 
IK  d'un  niénip  fossile,  et  varient  «rdinaire- 
rit  sf  IntiMi  niilurc  Enfin,  Iiiutrrt[ni  ilifFÏTO 
is  une  même  espi'ce  desaTornu'i  riiuitivp| 
vepinlc  commejûrme  sçcondaire.  Aiti»i, 
e  turme  primilÎTe  danB  une  PBp^^p,  »pra 
:oi)dairc  dana  une  nuire,  et  tice  versa.  Oa 
lare^emplfji'cw/'ffquiest  forme  priniiliçe 
Uï  lesel  marin,  tandis  tjiril  n'est  qtie  sect  i- 
ire  dans  le  spath  lluur  ,  au  lieu  <|ue  1rs  fnr* 
^  fondamenlalos  seront  loujuurs  et  datia 
is  les  ra»  furnies  fondamentales. 
jW.  \'V  ernera  multiplu'  les  formes  fonda- 
sntalcs,  parce  qu'il  est  Lien  plus  aisi-  d*y 
jporfer  les  diAVrenles  crtstallUalioris.  Il 
ipo&e  que  dnns  un  même  fossile ,  elles  pcu- 
it  passer  de  l'une  dan»  l'autre  ,  mais  fe!.i 
Ul  dire  seulement  que  suirarit  le  nomlre 
la  grandeur  des  diflérenley  faees,  on  peut 
pporler  la  figure  du  cristal  lanlûl  à  l'une  , 
plAt  à  Vaulredesformesfoudamenlalesdans 
*  mrnie  espèce. 

Kufin,  répélons-le  encore,  le  but  de  M. 
fcrner  n'est  que  de  peindre  la  formé  du 
i5/i7/que  nous  voyous ,  ou  des  diverses  cris- 
llisalioiis  d'une  espèce  ïcUes  qu'elles  se  pr^*- 
itenlànos  yeux,  sans  les  altt'rer  en  aucune 
mière  ,  et  sans  clierclier  les  loix  de  la  na- 
'lome  X.  M 
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tuiT  rliins  la  furtnaiion  ou  la  siruclure  de  cet 

]1  (i'.igit  maintfnarit  (Jf  savoir  si  l'oa  doit 
d'Vrire  le»  cristaux  ['Ur  Wuv  Jbrme  fonda- 
meiifiife  ou  par  \rx\rjbrme  primifirc,  par 
Cfllc  t|iiis(*  préycnif  Inuiouri;,  ouparcf)lp(iuî 
ne  tt-  prï^sentc  (|ue  rareim*iit  ;  par  la  mclhode 
qui  es'  à  la  portée  <le  Icmt  nWfvaloiir  cnaci, 
ou  |jarcrllrqni  (ti-man<Ie  dt-s  rc*  hrrchrstrcs* 
dt^'litMtfSielsuuvrtil  [lescotiiioissaiicesinalli^ 
iraliqiies  iparcdlp  qui  i-Hnl  àvolreimaglnd* 
tioii  l'ubjei  leï  qiTe  vous  le  voyer ,  ou  par  cHIb 
qui  vous  r.iDiènc  soil  numjyen  d«  «pcliom 
r'Vllf'!(,  s<iil  par  dt-sabï^rrarlionsà  une  furme 
6iin;.l<-  (  ptus  ou  niniiitt  dîfîiiTile  à  saiiiiO  pou£ 
Toua  cniicluire  pn!*uilc   à  la  fig;iirc  que  vous 
yctycz  par  une  voie  spéculativpj  el<[u*il  n'«l 
pas  (lonru'  ii  luut  le  mmide  de  Iniuver  facile- 
tiif  nt.  S(in«  fluiile  il  (^st  important  dp  cuiinot* 
In*  la  Cornir  primitiTr*  d'une  crislalli^aliofli 
niftitt  foorfiioiiB  qu'elle  doit  élreîndépendaDle 
deladrsc-iiplion  t-itérîcure  de  ce  fosailc  ;cO(l- 
Tennns  (piVlle  doit  éire  réscrvi^c  pour  com- 
pilai ir  tvji  corioois&anr'ej  8ur  le&  cristaux  ,eii 
nous  di-roil.inl  leursiruclutcel  la  tliëorie  de 
leur  fortn-'ilion. 

Kxaniino^i'-inainteniul  plus  parliculiêre- 
meol  les  objeclioiis  de  M.  Haiiy.  Il  crilique  la 
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^ière  de  recaonoîlre  la Jhrme primitif e ^ 

loj'cn  du  prulongenient  des  faces  les  plus 

i  du  centre.  Mais  $i  ce  n'csl  pas  tou;our3  ua 

iirt\-en  de  dt'lerminer  la  fomie  primitive , 

que  M,  Haiiy  l'a  di'fifiie,  on  ne  peut  dls- 

«nîr  (|ii*il  ncsoil  lrî*s-boii  pourrecoaaoî- 

)a  forme  fondamentale  j  d'ailleurace  n'est 

le  seul  que  II.  W'erner  emploie ,  comme 

lefproua  voir  ailleurs. 
L  Wcnier  a  défini  les  figures  fondamen- 
■s  cumme  étant  descurps  réguliers,  maïsll 
:  pas  prétendu  qu'elles  se  trouvassent  géo- 
trlquemenltellesdaos  la  nature.  Lcsexem- 
I  qu'il  en  donne  sont  des  à  peu-près  quidoi- 
il  parultre  n'gulîers  à  l'oril  nu  cL  sans  le 
•ecoursd'aucuo  instrument.  II  est  vrai  que  l'on 
ptrurroît  ajouter  la  mesure  des  angles  aux  ca- 
ractères extérieurs  des  cristaux,  mais  celte 
Biesure  n'esl  elle  pas  plus  utile  pour  la  théorie 
de  leur  structure  que  pour  leur  description  ? 

Quant  au  reproche  que  M.  Haiiy  fait  à  M, 

Wenier  d'avoir  rangé  le  spath  calcairk 

ItROMDoïnAL  parmi  les  cristaux  cubiques, 

B^fit  une  faute  du  traducteur  qui  a  rendu  le 

B>t  achuckpar  r»£f,  tandis  qu'il  auroit  dû 

Imre  he^aëdri: ,  ce  qui  comprend  l'hexacdre 

;ulicr  appelé  cuhc,  cl  l'hexaëdrc  obliquau- 

on  rkomf'oide. 

Mil 
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Je  n'entrerai  pas  dans  de  plii«  gr.indi 
lailrtsurcelobjpl  dans  ce  moment;  j'ujiiui 
Mulempiit  t]U(?  M.  \Trraer  conriuîl  ntaii 
oaal  l<i  v^i-isUillograpliipdc  M.  Home  i\v  til' 
qu'il  amôniei'té  en  com-sfond  an  ce  avec 
«avant  aulc'ur;  qu'il  ennnoit  ausii  les  mjri 
gcftcIeM.  ïlaiiy  dont  il  fùîl  grand  eau.  Ml 
etireiidani  justice  aux  ïratMUX  tlrce»  «a» 
il  ii*a  iWt  4Ue  Irès-pcu  de  changemenïà 
manière  de  di^crire  les  cristaux  ,  parce  qui 
800  but  nVluit  que  de  décrire ^ti  qu'aprè» 
avoir  fail  lonf^rcms  Tubict  de  sesmédilatioal' 
t&  mi'thode  lui  a  paru  In  plus  «impie  et  la  pi 
facile.  Il  n'en  est  pas  denifme  dcsaurmcaj 
ractcres  extérieur*  ,  M.  VXeniepy  a  foil  di 
addilion»  très-con^id^rableiSi  el  il  It-s  a  înfbt 
nienl  perfcctiotinés.  Cumme  il  «flojt  impor 
latil  de  Caire  rtiniioilreces  charij!:enirns,ie 
êuisoccupi'.ivecM.  le  professeur  Sirured'i 
Expotifion  xuccincte  du  systcriiû  des 
ractères  exte'rieurs  des  JossUes ^  le]  que 
Verner  Teaseigiu'  diirw  ses  coure.   Cnt 
Fn*^  laerg ,  scius  ji-s  yeiix  de  M.  \^  eriier  lu 
même  f  ijue  cet  ouvrage,  qui  va  paroilrr, 
ëlé  redire.  11  conlietidraladénuiiiin.iliuurr 
çui«p,.ia|iiie  el  atleinandede  chaque  caraclè 
iCi  »a  UèKni  iud  rt  le»  exemple»  les  plus  p 
près  â  le  faire  conuoilte ,  emurle  qu'il  i'un 
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aiio  vrai  manuel  (loiip- l'oriciognoRte.  Je  ne 
•uis  mieux  lerminercpllp  leltrp  ,  qu'en  don- 
lant  un  exemple  de  lamanière  dont  M.  Wer- 
ier  décrit  les  fi)ssiUscrislallis(^s,  afinc|uereux 
[■ui  seront  au  fait  de  son  langaf^e  puissent  ju- 
Jer  des  avantages  de  sa  méthode.  Je  choisis 
a  desrription  du  grenat  telle  qu'il  l'a  publiée 
lans  sa  traduction  de  Cronstedt. 

Description  extérieure  du  Grehat. 

Le  grenat  se  trouve  rarement  de  couleur 
9oire  ;  il  est  ordinairement  d'un  rouge 
^Ll^VATRE/once'  y  lonil>  nt  un  peu  dans  le 
noir,etd'unROi  RE  de  sang.  II  est  aussi  quel- 
quefois hruT? ,  souvent  vv.'rt  d'olive  et  vert 
DE  PorREAU;  enfin  Ircs-rarementytrHn^. 

TI  ne  se  présente  pas  seulement  massif, 
liisséminéeienGnfifN^  pre-^ql'E  ronds,  mais 
aussi  en  très-granr!equantifécRisTALLisi.  On 
en  a  cinq  sortes  de  cristallisations  : 

I*.  I.e;)r/jmtfji?j:/7i;/^reappointi  aux  deux 
iïouls  par  trois  faces,  les  faces  des  poinlemens 
poires  sur  des  bords  latéraux  attenians.  Tl  y 
\  entout  douze  faces.  Klles  sont  rhomboïda- 
les  ,  et  pour  la  plupart  égalea  entr'ellcs.  Ce 
crUlal  se  trouve  ([uelquefois  grand,  souvent 
de  moyenne  grandeur  ,  mais  ordinaJrenu'ut 
petit.  Il  est  le  plus  commun  de  tous. 

Miij 
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3".  LacL*isMlli$(itton  précédfale  awc 
les  coins  tronqm's.  KIlea  trcnlr-six  faces. 
faces  des  poinleniens  suiit  tlroites  et  hri^ 
nés.  Je  n'en  ai  trouvé  que  des  peliU  crisliu 
Elle  est  plus  rare. 

5°.  /yfl  double  pyramiJe  octolatère ,  i 
chaque  bout  poiatu  a  un  puinleuicnt  un  pi 
oblu^  à  quatre  pans.  Ce  cristal  a  viogl-qiul 
faces,  qui  sont  aussi  assez  e'^ales  enlrVll 
et  toutes  de  Irapèxes.  Les  facus  ries  poîul 
mens  sont  posées  sur  les  bonis  latéraux  ail 
Dans.  Je  l'ai  seuU-mcnt  trouvé  en  petit»  ai 
taux. 

4**,  La  crisiailisation  préci^tlcntc  arec 
coins  supérieurs  ,  entre  le»  faees  des  puïal 
meos  el  les  lalérale^tf  Irouqu^s.  Ce  rrisia 
trcotu-dE'ux  fares.  O^i  le  trouve  'le  ino>ro 
graiulfur  et  jM-Iit.  Cette  *Tiî;tallisalion  et 
précédeatc  ne  5out  pas  furi  rares. 

5*.  /Ij  (iotihir pyramide  ifuadrihièrvO 
taëtlre/ Je  l'ai  srulinieiil  vueeii  erlsl>iiis 
muyfi;p.e  gra-ulcur.    FJIi*  est  la  plii^  rape. 

Les  aulcur-i  piT-lent  enrorr,  ï  U  véôl^i 
plu^i'.-um  erisulti>a!inns  du  en-t*nnt,  irvitsil 
a'^'ocst  p'tinl;>i^*'nl-::ii'tU'' 

r,  .....■.-.   y; 
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t7e  dans  tes  grains  rmids  ,  Usse  c1ip2  la  piu- 
irt  ilrs  cri.slaux,  mai»  rependant  (|iirlLjiie- 
lis  «iliice en  diagunalp  dans  la  première  cris- 
Llli^alioo. 

I^eur  r'clal  rxtt'nVur  psf  indrlerniîn*'. 
A  l'irii^rieur,   ils  sont,   pnur  la  [tlupart, 
:t.ATANs,  dr  même-  au^tsi  tiimplfinriil  peu 
:i.ATANâ.Ma         >.i>ii»ux  loul-à-fait  Iraos- 
iretwsonl  trèt-cclatans, 
La  cassure  du  grenat  es  le  plu<i  ordinaire- 
lenl  AHGUtEUSB.  Klle  s'approche  poiiriant 
\uifi\  queltiuefoi:]  de  ta  coiu-nide ,  (|Uft(|LM'f ciis 
l'écailleuse,  et  mémelegrenai  eniièremenl 
raoitparrctl  e>t  déjà  tuut-a-f.ii(  tuscoii>B. 

Lej;penat  massif  se  présente  en  Irès-grande 

juaniiitt  à  piccessépart-es,  grenues  à  GRANDS 

PETITS  CRAINS  ijtii  se  st^p.'iri'til  fat-ilemeut 

\v*-  tmt'sdrs  aulrrs;  mais  ce  fuâ;»ile  est  au&sî 

qu(-li[ut'fujs  KanK  pièces  iit'part^es  comme  le 

greniil  rrislallîsé  ,  cl  celui  en  grains  qui  n'en 

oui  jamais. 

^    ]  I  iir  bri.<e  en  fragment  ind^Ierniin^sà  bor4s 

^s«cz  nigiis. 

»  CVsUeutemeni  le  grenat  roiige  de  sang,  et 
K)U[-l(|UE-foi!)  le  ruuge  bleuâtre  {|ue  l'on  (nm  -e 
■raii^parrnl  ;  ten  autre:»  sunt  ouTitANi-VCinKS 

ou  IHANSLL'ClUESAtX  lJORDS,el  If  IJOir,!i«U- 

ijeut  aussi  le  brun  y  soalcaUèiement  opaques. 

Miv 
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Il  psI  ncR.  Oppndant  le  tMn«/>arenl  feA 
pliiit  qiir  II'  tjiiariz.  Lrs  nrilrcs  le  whiI  niuim 
que  lui.  Ij"  toiielipr  ritt  entii'retnpnl  m.i/ji»nf, 
et  prfM\U'^Jro^d.  Il  cal  p&s-ant,  néiiamuiaS 
pas  à  un  haui  degré. 

J'ai  l'honneur  d'rire,  elc. 

.1.  F.  BkRTHOi'T  vanIBerchen. 

Bfiiiili^ii ,  prt'»  «Je  I  ausaiin»  ,  le  25  juin  j-gi. 


SvHhiJabricatvtn  du  Phosphate  lie  soude; 
Vu  M.  BASSEKf  aAXZ. 

JLi'iTSAGBclii  phixplialp  de  soude  est  deveno 
si  gt'uéral  en  Angleterre,  «juc  les  cltimi*li-*«f 
sont  ocr-jprsdrs  nniyei»»d(*l'ol>lenireoE;ranil 
au  nirilleur  inarclu^  ptw4ihlc  M.  li-  ducleur 
PéarKdii  (pii  ri  înlnxluil  uii  dr»  premier»  <( 
purjjafiF.  m'a  dii(]u'il  ri)bfeiuilteii  trèii-beairi 
crislaus.en  r«'lifaiil  direilt-nient  l'aridephoï* 
plioritjuedntoH.par  le  moyeri  de  l'ûride  wll- 
furn)U(',e)eiiii.iluranl  cet  acide  plioiipboritjue 
de  Ciirb<inaledesiiude  trèï*-pur  j  (jur  la  seule 
pri':'aiilîrtii  nri't  iftiiire  t'iiiii  de  ne  puini  mettre 
Ui<e  »ur.ii]tHi(lni>et'  d'acide  $ulj'urii|ue,  et 
d'ailetidri'  ijut*  le  suir.itt>dt*rb4ux  *oil  prM> 
pile,  »ù.u*  i|ti<n  Irtirl  obtenu  seruil  uriin:^lnrigc 
de  phusp  imip  e  I  de  suit  aie  de  suude ,  cl  de  sul- 
fule  de  chaux. 
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I,a  proportion  que  le  docteur  Péarson  a 
employée  jusqu'à  pr('seGt,etqui  lui  a  parfai- 
tement réussi ,  est  de  verser  6  livres  d'acide 
sulFurique  du  coiiinicrce  sur  y  livres  d'os  cal- 
cinés cl  pulvérisics. 

Aussi  tôt  If  niclingp,  l'acîde  sulFurîque  se 
porlesui-'arlnux,  partie  consliluanlc  des  os, 
forme  du  sulfate  decliaux  avec  celic  terre, 
et  l'acide  pliosphorique  qui  y  éloit  conibiûé 
auparavant,  devient  libre. 

Ou  verse  dans  ce  mélange  un  peud'eau  , 
on  laisse  reposer  le  lout,  afin  que  le  sulfate  de 
chaux  suspendu  se  précipite  ,  et  l'on  décante 
Tacide  phosphorique  (]ue  l'on  sature  de  car- 
bonate de  soude  très"pur. 

En  général ,  la  quantité  de  pliosphafe  de 
soude  oblenue,  est  à-peu-près  éj^ale  à  la  ()uaii- 
tilé  de  carbonate  de  soude  employée.  A  Lon- 
dres ,  ce  sel  se  vend  environ  2  schellings  la 
livre,  ou  48  soU  tie  France. 

La  manière  ordinaire  de  prendre  ce  purga- 
tif est  de  le  metîrc  dans  du  bouillon  à  la  place 
de  sel  marin  ;  il  n'a  aucun  goût  médicinal ,  il 
purge  doucement  j  et  produit  de  Irès-bous 
eQ'ets. 


Du  Carbonate  ele  Marile  natif 'des  mines 
àe  Zmeofj  dans  fes  monts  Ahaï^  entre 
l'Ob  et  l'iriicke ,  en  Sibérie  i 

PwM.  PELLETIER. 

Xj  A  combinaison  simplerlnalurelledel'aride 
carhoniqiirarccla  barite,  rst  connue  cl^puti 
quelques  années;  c'est  le  docteur  Wiihering 
qui  le  prrn\ier  l'a  trouvoedan^leflnûne»d'^/> 
sfonmoor  vi\  Anf;Ielerre  :ilen  donna  alors l'ft- 
niilysp,  Pl  MM.  Saj;ect  Fourcroy  l'onl  casuife 
confîrmi'e;  mais  \c  ne  sache  point  que  per- 
sonne ail  fail  menlion ,  def>uid  le  docteur  Wî- 
lfierin|i,Hp  rexi:ilencedeccltrsubst<incedani 
d'ai  I  rpfl  eriiîroidj  ;  cppendani  je  croi<  que  l'oo 
dtiil  1.1  rcacniilrer  fri-queni nient ,  5urluut  dam 
le  piyii  à  mine,  où  on  la  goikfond  Trattem- 
blribli-mt-nl  avec  le  spath  pesant  (sulfate  rie 
bar.  le  ).  ]|  m'a  donc  paru  iuiporlant  di>  f.'itns 
rnnnoitrc  te  rarbouatr  de  barllc  de  Sybcrie; 
je  »ai>  bien  qu'une  f'ilc  aïKilvsf  ne  prcitpjitera 
rien  de  pii[uant  aux  rhinit?;lr)i ,  mais  rite  ré- 
veillera l'-itlenlion  dett  niinéraloglsles  iwAn 
prodiiils  arec  Ict^qiids  U$  ue  «oui  pa»  cocora 
bleu  faDiiliari^'s. 
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Cette  substance  a  6té-  rapportée  de  Sy  brrie 
parM.  l'alrin.cttllffait  partie  de  sa  prt-cif  use 
collection.  W.  Fatrin  n'eu  avoit  malheureuse- 
ment récolté  qu'un  seul  échaotnion  ,  mais 
comme  il  est  bien  couvaïucu  qu'un  morceau 
dont  l'analyse  n'est  poiul  connue  ,  n*a  aucun 
mérite  danÀ  un  cabinet ,  il  »'esi  décidé  d'après 
cette  considération ,  non  à  rejetler  ce  mor- 
ceau ,  mais  à  en  détacher  queK)uei)  fragmcnit , 
en  a£âez  grande  quaiUilé  néanmoins  pour  en 
pouvoir  bien  constater  la  nature. 

Cette  pierre,  dit  M.  Palr'n ,  se  trouve  dan» 
le  lilon  d'ur  cl  d'arpent  de  Zmcnf  dan»  les 
monlii  Altai  ,  entre  rO:i  et  Tlrtiche  eu  Sy- 
bérie. 

«  Celte  substance,  extrêmement  compncie 
yetdcmi'Taiiit^arenlcaU.C'Juleurde'lacoi'nc; 
»  elU*  offre  un  lissu  6brcus  ,  et  «e  divi.-ie  en  ia- 
j>  mes  pi'u  régubcrcs;  selon  îa  direction  de  ses 
ïfibffs;  ia  cassure  Iraiwversale  a  un  cotip- 
»  d'oeil  gras,  cl  oilVe  une  forme  concave  et 
.»  c«uv«xe  romine  les  ituU»tauces  sîllcieuseR;  à 

>  Vf  \',  t't.j;  lesfibres  qui  composent  son  lifsn, 
»  sctrcurenl  quelt|uefnis  de  longueur  inégale, 
ï"  tl  pi-ése.-ili-nt  divers  faisceaux,  séparés  par 
a  de  petits  inlervidlfs  t|iii  lui  donnent  une  ap- 

>  pur  rxe  ccltubûrej  maïs  cet  accîdeijt  ae  lui 
y  est  poiut  csseutit'l  >. 
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Cette  substance  nVst  puiatscosiblement  lo^ 
lublc  dans  iVau  disiillrc. 

L'on  n'en  retire  pointderacidecatboni<j 
en  la  tli>(illarit  sans  inlcrnùflr. 

Sa  couleur  est  Jn  pou  phw  Jaunâtre  qoej 
iVst  celle  (lu  carbonate  de  baritr  û'^h 
Tnooren  Anpl'-terre,  mais  elleresl  muînttjw 
celli'  du  rartiniiale  de  barite  (|ur  ri>a  IroafT 
en  An};l<*ierre ,  à  sirnntran'argyti st*ere (à 
sa  prrtnnlpursjit'riilijuf  dilivre  pcudecdw 
earbunale  d*  btiriie  Ae  strontrart'argyf^ 
qui  est  de  43381. 

Jl  «e  dUâOui  parf^iilemeii) ,  maÎK  lenit 
à^i\*  de  l'acidr  nitri<|ue  affaibli  j  ei  la  dt« 
lutiitu  l'vapiirêe  fournil  dc»crUtauxocli 
de  □iirstt'-  de  Ihirile. 

Il  se  di«suul  de  Tiiême  dan$  l'acide  murU 


(«>  ïl  y-  a  plnsiî(>troîtnn^(]iif  M.  firp%-illeme( 
ec  raofcenii.  .l'en  fi*  alors  l'*mly»c .  c(  li  je  (M  T»  peàl 
rendue pitbliijiHï,  c'(»li)ii'r)lene  m'avoit  fourni nrsii 
particiilwr  ;  i*<rf)Mrvvriii  wiilcnMrnl  ijiic  Xv  cartmiulr  de 

sp^itli  c;ilciiîrr  b  i)>")l  àe  cuclion  %iAM  la  faiiDD  de  pm- 
inr<ijgj>!ti|î<>^<<-'(t'>A«t*hnri«iul:ileinet)l!iii  spath uk^ 
rv.  Ct!4  pri«iiM-«  m'ntii  |).irii  avoir  un»  fiiinir  lieii|;»M; 
el  iIk  tint  (tr«  Kl.ii?<(  pjrilielca  ■   1rs  sumoielsdtfi 


nsesparoisMDl  IronijtUs. 
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Qfluibli,  et  (évaporant  ta  dissolution ,  j'ai 
bnu  itii  murialr  âe  barltc. 
l'eu  ai  aussi  Iraiic  aoo  j^rains  a^ec  du  vi- 
prr  dl^lillt-,  i-l  j'ai  l'u  l'ai tfntion  de  recueil- 
le gai  qui  se  dégageoit  dans  cedc  dissolu- 
h  f  à  la  Faveur  d'une  vessie  tjue  j'avais  adap- 
|au  bec  du  inalras. 

Ayanl  r.\amin<5  le  gaz  obtenu  ,  j'ai  obwrvfï 
'il  pr^npifuii  l'eau  de  chaux ,  qu'il  rougis- 
ll  la  leiiilure  de  tourunsul,  que  l'eau  l'absor- 
îl ,  qu'il  iieu(ralisoit  lis  alcalis  caustiques. 
ne  diffcriilt  point  de  l'acide  carbonique. 
Ces  expériences  di^monlrent  assez  claire- 
tnt  que  celte  substance  est  du  vrai  carbo- 
le  de  barite. 

En  annonçant  aujourd'hui  le  cftrbonate  de 
rite  dans  la  colleclion  de  M.  Palrin ,  j'ajou- 
tai qu'on  y  trouve  beaucoup  d'autres  mor- 
aux nouveaux,  dont  ce  miuifraloglstc  coo- 
crera  quelques  échantillons,  surtout  de 
iox  qu'il  juf^era  les  plus  essentiels  à  connoî- 
s;  t*ïl  a  été  1c  carbonate  de  barileque  M.  Pa- 
in m'a  engagé  à  exanûner,  l'ayant  dijâca- 
,c(^risé,  d'après  son  aspect  extérieur  ,  qu'il 
Duvoit  atialugue  au  carbonate  de  barite 
lerie  c|u'il  avoitvu  dam  mou  cabinet. 
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OBSKRf^ATIONS  and    EXPEfl'HKSTS  /or 

investigaliitg  she  chemico} idsla- y  ofihe 
tepid  Sprints  ofBuTfon^  etc.  c*C6l-à-diiT, 
Observations  et  Expéntnccs pour  scrv'a 
à  l' lus toire  chimique  des  Pontaines  m 
desdeBnxfortyi  vdI.  */j-8°.  jjarM.Gfioa- 
CB  l^ÉARsos  ,  Docteur  en  Médecine-, 
CoUégedes  Mcdedns'de  Londres.,  Medo 
cin  de  iflôpiia!  Sulni-Georges^  Membi 
de  la  Société  Rojale  de  Londres ^  eic, 

Eïtrait  par  M.  HASSENPKATZ. 

Xjes  fontaines  de  Buxion  jouissoient  d<^i  i 
d'une  grande  répulatjnn  du  trms  drs  B<l^H 
m'iinK;  on  leur  atrpîbuoil  la  propriété  de  ^1?^^ 
rir  un  grand  nombre  drt  maladies  par  l'usage  | 
exU-rieur  de  leurs  eaux.  I 

lje$  eauxsont  li  nipides,  sans  goût,  sàn»  cou- 
leur, «ans  odeur»  mais  remplie&de  bulle&d'ai 
i]ui  se  dégagent  sans  cesKe. 

Ijc&  eaux  de  Buxton  sont  plus  It^g^res  qi 
leseaux  des  fontaines  ordinaires,  elcela  parce 
qu'elles  ne  tiennent  en  dissolution  que  j^ 
leur  poids  de  matières  dlrangères,  et  ces  6U 
siauc»}  sont  du  carbonatede  chaux,  du  sulfata 


I 

■ce 

de] 
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cbauxeldumuriatedesoutîe.T^carbonate 

e  chaux  fail  à  luiiicullrsln>)st|uarls(lu  tour. 

r,>aii  de  ces  fonlaincsi  lit-ut  en  tlUsolutioa 

'nissorlea  de  fluiden  éIaslii|ueS|  du  gaz  acide 

brboni()ue,  du  gaz  oxi^èiip,  et  du  gaz  qui  a 

ftru  être  du  gaz  azote.  (Quatre-vingt-dix  pou* 

es  cubci)  d'eau  ont  duimé  quinze  puuces  cu- 

i]uei  du  premier  gaz ,  et  un  pouce  cubiqutt 

chacun  des  deux  aulreâ. 

AI.  le  docteur  iVarson  a  donné  à  ces  eaux 

nom  detièdesde  pri/ft'renceà  celuîdecbau' 

s  ou  de  therutales,  parce  qu»  leur  tempéra- 

rc  babiluellecst  de  +  22 degrés  dut bermo- 

èlre  de  Héaumur,  ou  Bt^.5  du  ihermotuè- 

dc  Fareuheit. 
Indf^pendamnipnldes  gaz  que  l'on  retire  de 
icaux  parTiinalyse,  on  peut  encore  en  obte- 
r  «'parement  une  quantité  considérable  qui 
di'gagc  sponlauéineot  en  buIU-s  pkis  ou 
înîigrossesdurDnddenbassiasdetlifférenle» 
ntaines.  Cegazdifftresensiblcmcotdecelui 
le donne  l'anaJyse  des  eau\;  car  ce  dernier 
it,  cnniine  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mélange 
gazafitle  cai'bonic|ue  oxigène  et  azote,  lan- 
que  le  lluide  élastique  quisedégagesponla- 
mecil  de»  eaux  de  Buxtoii  est  du  gaz  aiote, 
un  air  nouveau  qui  a  toutes  »ps  propriétés. 
Nous  ne  coonoissons  jusqu'à  présent  d'autra 
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(luide^lasliqup  cl^gag<*  s[iontanéinen(cIe««*rtux 
(|ue  le  gai!  ncidû  cai'bonKjuc.  Celui  dc6  c.iux 
de  Buxioii  t'Kl  donc  une  nouvelle  découTHrte 
qui  pourra  dtîterrainer  les  pei-ïonnrs  (|ui  h'ijc- 
.cupent  de  l'analyse  des  eaux,  à  nit-Mre  (iliu 
de  soin  dans  ludèlerminaliondrs  Huitifé  Ahf 
tiques  qui  se  dégagent,  et  ijui  i-iipaj^rm  Ica  mif* 
decÎD^  à  examiner  plus  alleniiveniPiii  iViTel 
dca  différena  gaz  dans  i't'conomîe  fininwlc. 

Des  différentes  expi^riencfs  qur  !»•  liurleuc- , 
P<*arson  a  faites  sur  ces  eaux,  il  rnnHul, 
1^  f[uVlles  ne  conlininenl  rim  de  p.irli('iilier 
qui  puisse produirede^effrt»in/-(licinaux  daos 
IVsloraac,sicen'est  le  gax  azote  (jui  se  si^pire 
abondaDimcntdcs  bains,  auquel  ilauribue  Irst 
maux  de  lèle  frcquens  (jue  les  malades  out 
pendant  leur  usage. 

3".  Que  plusieurs  effets  dans!' estomac  pea- 
Tent  être  altribui^s  à  la  tcmpéralure  de  l>au, 

3*.  Que  d'autreseffel»  dépendent  de  la  pu- 
reté de  l'eau. 

4".  Que  la  lem  pt^rature  des  eaux  de  Bustm 
les  rend  Irès-eflicaces  ciniine  (utiiques  dans 
plusieurs  maladie»  chroniques, car  ltrâh;'ùasde 
fontaine  sont  irop  froids  ^our  produire  cet 
effet  sur  les  corps  afsoiblis  et  iriitablc^  ausâ 
h-3  eaux  de  lluxtoii  sont  Usbaius  les  plus 
ftgri'&btes  de  la  ualure. 

M.  le 
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M.  lp<Wtfur  Pi'arson  vîfnl  de  publier imô" 
^]Te)Ie  broHiu^e'sur  le;»  eaux  de  Buxton,' 
nan»  la<iiielV  il  propos»  de  rendre  ces  eauit_ 
plusrHîrares,  rn  >^in<*lant  unrquanliledegM 
"lotr  plu?  ennsid^rable  ;  ga2  que  l'on  peut  fa- 
Jrment  oblrnirdeshains  par  le  moyen  d'ime 
b\il«*itl»*  rt  d'unenioiinoir.  11  propose  encore 
faire  de  l'eau  de  T3uxlon  arfificielle,  êtt* 
■  binant  du  gai  azote  avec  de  l'eau  dii^til- 


>nil 


qui  conliendroif  déjà  les  autres  substances 
>uTi5es  par  l'anaïysc. 


EXAMEN   CHIMIQUE^''' 
DV   FOIE  DE   RAIE, 
(  RiJja  hatis ,  Linn,  ) 

L  n*esl  ppMonne  qui  ne  sàch?  combien  Mt 
yinmînetiV  le  foie  de  raîe  en  c<?mparaisoii 
auirptivlt«'(ire«',  tels  cjuèïe  cœur,  l'organa 
piTat6rre,'eir'.  ;<|iiî  ne  sache  combiea  sont 
d^liealfi  ertendre^laslruclùreet'le  tissu  de  cet 
âi^à)te-;%brH^ltVp[>efeb  tn'A^e;a  l'œU  côm- 
^MifllVh-  8iïfâd^l-t  iti-asrcel'lètt  qurip^claïe^ 
lenl  Dont  li^r^esparélit  à  la  prc-paralionde» 
'Jome  X.  a 
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a)iniens,c;Qp|iuîi!i<'i)tl>icn  tiiux  ces  caradèrM; 
elles  ne  ppuvrni  pasijïnorcr,  par  exrmpic,, 
uuVn  faisanl  cuire  rriie  matière  dans  IVau, 
il  fà  frort  unf  grandçquantité  d'huile  (|ui  mit 
\U\iùde  à  lalcmpéralureurdioaûrede  i'alqiw> 
phèrr, 

La  couleur  du  foie  de  raie  eslg,ri*^,  Ii^gère- 
ineat  rusée.  [ui'Miu'elle  est  ff^icbe  ;  il  ^  euÂ, 
de  ptusieturs  couleur»  Irèx-diiTcrculM  }  cellt 
varie  beaucoup. 

Sa  «aTfurest  huileuse  et  aajée,  ttta  odcai) 
P8t  m3rê('ai;i*ti»(:,  et  plus  ou  tiiuïn»  analogue 
à  celle  qiîT  »e  rfpaod  dnnsles  poiuouaerici 
de  poisytfij  de  cjcr. 

Première  Expérience. 

Va  morceau  de  foie  dç  raie,  jelé  dans  !>au 
bouillante  ,;et  ltti«é  dam  ce  H^pde  peiidaot 
(]Ucl<)Ur»  minutes  *  re^ie  sann  se  diviiier,  enuae 
seule  matc^  ^m  Acquiert  mime  de  Ta  cuoii*- 
lance  el  de  la  5filidîlé.  Dans  celte  opéralion], 
là  chaleur  el  la  force  qui  rappriK^bent  lesmo- 
têcules  d(i  fuie  de  raie,  eu  expriment  uae 
Çudé  (^g^remeni  jaune,  qui  re^le  liquide  àb 
température  de  lO;  ^egn's»  tç  ^uîe  de  raie  ai- 
niTiiue  de.vulume.  mai^  iia  fpf^^c;  ue  chaugq 
^j  si  00  ue  le  J  oit  paa  bouillie  Uup  long-teoi^ 


i--,    i- 
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le  oiice  4  grofi  ï  (iv  UAt"  cli»  raie,  broy<(« 

)$  an  inorlîcv  d»  marbre,  «e  août  réduit* 

t-faeileujent  en  utie  espère  de  liuuillie  par 

lion  du  |>iK>a;  tHi.  voY«>it  nianilWtemeat 

lÏA  «urf^i'C  dtr  celte  Aiulirre  des   gaulte$ 

mi|p  blanche  j  on  a  ui"uio  4  oiii^es  d'eau 

hlillrr  ii-uid(;ïleaiiiatit'i-e»»e»()iU  t'ooibînëet 

facilemeat  ,et  elle»  on)  ()m  une  couleur 

incbAire }  tùaÀ*  eirnduet  tfuae  plu»  graocte 

■ilké  de  cr  litjUÏde ,  elles  «uiit  devenues  du 

lus  lieaabkiic  de  lait  ,{màpeu-prrscuiiim« 

l'oiyeiii  Irès-Pleodu  d'eau.  On  a.  passé  I3 

jueur  dans  un  tamis  de  soie  irès-Ën ,  et  ce- 

Innl  il  n'est  rim  resté  de  lia.  niaiiccr  Iiépa* 

le,  «t  ce  n^esl  la  nembrauedupériloioe 

le  recourrai*  j  rlquelquem  porlioosdu  foi* 

i-tnême  qui  avoienl  échappé  à  l'action  dtt 

TH),  mais  qui  se  réduisoiriit  eu  Inît.  (^uel* 

let  beurra  afirè»  il  eal  venu  uager  à  la  sur» 

ite  de  lVmul:$i4ici  du  foie  de  raie  avec  l'eau». 

le  e8[>èc  e  d«*  crème  jaunâlre ,  et  uMtx  senk- 

lable  à  celle  c]ui  se  rnriiie  sur  du  tait  étendu 

eau  "u  sur  une  éniuUion  d'amande;  c'?it 

is  dtiute  iirtr  piiHiând'imile  qui  se  sépare 

<irt«  «vpe.  Mie  une  petlre  c|QQntilé  dé 

'dcbysne.  CpHeéeiuluioa  ^t  décopipwiti 

Nij 
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par  \c%  acides ,  mcmr  1rs  plus  foiblcs^  qui 
rédui>;ent  en  pclitsgruniraux  (jui  sest^pari 
de  In  liqueur  riairr  f-\  qui  voiit  oflcupcr  U 
partie  supérieure ,  cnnime  cria  a  lieu  Hans  11 
décomposition  des  savons  par  les  acides. 

Ou  a  rerueilli  cetle  crème,  et  on  l'a  b^I^ 
peadaDl  bag-temsdans  un  mortier  de  marbn 
evec  un  pilon  dp  bois.  Cette  mancruvre  »'« 
point  fait  sortir  de  )à ,  ua  beurre  comme  eeh 
a  lieu  pour  le  lait  de  vache ,  mais  une  huile^ 
■I  la  vérité  plutt  épaisK  que  celle  qui  a  éléei 
traite  par  raction  du  feu  dans  une  des  expé- 
riences »uivaj](cs.  La  partie  parencbymS' 
leuse  et  albuniiiieuse  s'e»t  prise  en  grumeau 
qui  sont  devenus  bruns  6  l'air.  Le  papier  bled 
de  mnuves  étoit  verdi  par  celte  dbsulutioop 
et  celui  de  tournesol  qui  arott  été  rougi  par 
ie  vinaigre,  a  été  ramené  à  ua  première  cou- 
leur. Oo  verra  plus  bas  que  ia  cause  do  l'ai- 
caliiiiié  décrite  liqueurtîpot  àl'ammontaqoe, 
pruveoaat  d'un  comme  a  cément  d'allératiOA 
qu'avoit  déjà  subi  le  foie  de  raie  depuis  I4 
mort  de  cet  animal. 

Troisième  Expérience. 

V.  Xe  papier  sur  lequel  le  foie  de  raie  a  se- 
'joumé  devient  huilé  et  transparent  absolo 
«Dent  «oornie  quand  wb  a  répandu  de  J'hiàle 


D  s    C  a  t  M  ['X.  197 

Isa  surface  ;  ceci  indique  uri<»  nafim»  lri-«» 
lieuse  du  fuie  de  raif.  ]l  fst  hiva  vrai  « 
vinme  nous  l'avons  soupçnnni'  piu^  haut^ 
le  la  prnprit'të  alcaline  du  foie  de  raie  éloit 
lue  à  de  rarnmonia({u?,  car  te  papier  de 
kurnpiuil  rougi  par  le  vinaigre,  et  remis  à  »a 
krera»èro  couleur  par  cette  «ubsiance ,  e*t  re« 
ïvenii  rouge  à  l'air  au  bnul  de  4|ue1f|uesheUr 
i,  c'e»l-à-dire,  quand  l'ammoniaque  a  été 
upécf  au4Hi  le  charbon  de  foie  brûlé  dans 
increuftetneconlenoitrien  d'alcalin »'coin me 
le  verra  plus  bas,  ce  qui  seroil  arrive  s'il 
it  contenu  de  ta  soude  ;  celle  amnioiiiat|ue 
*y  étoit  furniée  par  un  comnieacemcnt  d'al* 
^1^  ration. 

B  Quatiiéme  Expérience. 

H  On  a  pris  4  onces  de  foie  recouvert  de  sa 
■nembranc,  ou  les  a  i5craséc»  daii5  un  poêlon 
^de  fayajice  avec  une  cuillei-d'étain  ,  el  on  a 
chauffé  légcremeat  :  aux  premiers  degrê.4  de 
tbaleur  la  matière  sViit  pri:iie  en  grumeaux. 
iesqueU  il  se  séparoîl  une  graude  quaniit^ 
[d'huile  IcgcTcnieul  jcuine  ;  on  a  tonliuué  de 
[çhauli'er  très-doucemenl  îu^tju'â  ce  qu'il  ccs- 
lât  de  âVJevcr  de&  vaprur»  aqueuses ,  alors  oa 
a  paW  l'huile  au  iraven  d'un  liage  lin,  et 
par  Uiie  forte  prewiou  ou  a  scparé  la  plus 

N  iij 
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grande  partie  dr  retle  subutancp  d'avfc  I» 
parenchyme;  «elui-fi  «Hoil,  comm^  on  l*ii 
dît  plus  haut ,  ilivu^  en  grumeaiii.  d'uiir  cou- 
leur un  ppu  brur)<>:  iU  |H>iti)i<>nt  4  ^ros  36{^rafar 
mais  il  conlfniilt  rn^nm  bmurnup  clhuilo 
qu'il  ploil  împo.'l'iibte  tif  f.iirr  soilir,  rt  par 
cons<^(]urn(  im|i«M^bte  à  psiimpr  ;  l'hutlrqtn 
a  pas«^atr<i'i'pr«  le  linge, pp«)il  i  prti*7graiw; 
En  réunissant  le*  deux  poitUcte  l'huile  ri  Hti 
pamuhvme,  nous  ai'ons  ?  nnces  3  grr»  3& 
grain*;  (l'iiH  il  wl  clair  qu'il  y  aroil  l  onc^4 
gros  36  gcaintt  d'eau  ;  oa  pourroit  y  ajitutrr 
quolijties  tktônv^A  (r;|immoniaque  qui  se  ^ont 
volatilist^s  au  comm^^neemetit  de  l'opt^rarron  ; 
mais  c'est  si  peu  de  chflw ,  nu'on  ne  croit  paj 
devoir  en  parler  dan»  l'évalualiuii  des  prin- 
cipes seconilaire*  du  foie  de  raie. 

Cinquième  Expérience,. 

On  a  mi»  le^  4  pros  36  Éixaifts  rf«  prtrrf»- 
êhyme  du  foie  dmil  on  avoil  exiraîf  l'hwib 
par  la  cliaïeur,  dans  un  rreiwef  d'argile,  ff 
tin  Ta  fair  brûler  à  l*air  Hbre.  Apres  la  r«m- 
bustion  du  charbon,  nu  a  eu  8  ^rain-t  d'unff 
matière  blanche  ô  demi  fomlue,  cl  qui  é\tA 
légèremenl  adbérenteaux  parni»  du  rrefwft' 
On  a  mis  cette  matière  arec  de  racidc  ma- 
viatique;  à  l'iastant  de  l'effufion  de  Tarife, 
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il  «Vfti  Sf^n^f  unff  ti/îeursiiirureus*,  cl  hifH-1 
loi  la  liqurtir  a  pris  une  cmileiir  li'gtrriiieôt' 
iaune,  m:iM  îl  ne  «'est  prod»ifau'*Mne  effer-' 
vcscfnre.  On  a  mis  de  l'eau  de  rli,iuï  dad»' 
crite  Hi|iipar,  rt  il  y  a<»a  un  prMpiu'  floco- j 
ncux  blanc  trcs-dbumlant  ;  l'.immnnîaquo  y^ 
a  au«si  prorluîl  un  f>réciprrii  qiri  ^tuît  du  plias.| 

■  phatr  <le  rhaut.  ï^s  rrodres  du  foie  de  raie  ' 
'  «ont  doue  du  vmiable  phosphate  de  chaux. 

SUi^me  E.rpériencr. 

On  a  pris  1  groft  d'huile  de  foie  de  ra» , 

■  el  on  a  verst*  par-de*au*  de  l'aride  miirialM|iie 
'  oïi^éni?  jusqu'il  re  qu'elle  cessât  de  lui  faire 

perdre  son  odeursup  le  champ,  c'est-A-dire- , 
|uM|u'à  IVpoqiie  où  elle  a  ^ri?  salurfrd'oxl- 
g^ne  comme  huile ,  et  sans  f  tre  séparer  en  Wg 
principe-».  Celle  huile  n\  devcniïe  blanche 
romnirdcla  {;raiSM*,sun  i^pais^cur  a  ('U^au>«si 
aupment(*e;rl'e  ^t*til  à  peu- près  *eml)!ablc  à 
é*Ile  de  la  cire  qu'on  a  tenue  pendant  quel- 
ques lems  entre  les  doigt». 

Sepfième  Espé'ience. 

Environ  doure  ^iMires  aprè*  l'rx  (rartion  de 
l'huile  de  f<«ie  de  rflfe ,  on  a  wjurtié  k  ^a  «ur- 
'  fîice ,  on  a  Àpperçu  qu'en  cunîtôuanl  celle  in* 
r  fuliMUion,  il  %e  tWmuil  une  peUit'crie  hiancho 
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opaqucqui  sp  dirisoit  enxuilernpfllilpftUnm 
quisf  méloieiit  arec  l'huile,  et  y  furmuîpnt 
comnieaulaiil  f]t*(-or|is  ri  rangers.  Cette  huilr 
répandue  en  cuuchea  miorcK  •iur  un  vase  de 
verre  s'i'-paississoii  birntù|  après, et  Jerfimit 
opaque.  On  a  remarqué  que  ceue  pelliculeet 
ces  corps  blaucs  rt  opaques  qui  ■sr  sodI  ras- 
semblés au  fond  de  l'hutle  «gnt  des  ^lul)td«i 
d'eau  eniporlée  par  lair  expira,  c:Ii;h-.uii  de 
ces  globules  d'eau  ,  quoique  df  fendu  du  roo 
tacl  de  l'air  par  une  couche  d'iiuile,  «V*t«- 
louri^  de  hyssiis  septicj  de  l.iiiiiseu».  Cum- 
in ol  la  lieiueiici'  uu  le  germe  de  cf  lie  pkate 
a-t-rllf  ('ti'  purlérdriiiii  ceUi*  liuinidit**? Tient- 
elle  tle  la  p»ii  riiie,  de  l'air  f.x  pire  uutte  l'hui  W 
Ce  nt*  peu)  pas  être  dant  l'air  atnunpbi'rîque 
qu'eir  a  pté  prise  apro»  IVxpiralwn^  car  «île 
■,§'^  pouM^  par  uii  tube  de  verre  In^-rlruii. 

l,.    ,'■■.,  -, 

p  .,  Ces  expt'neucea  prouvent  d'uae  mODirre 
bien  directe  que  le  fuie  de  raie  contient  («lus 
de  Id  mollir  dfsoi^puids  d'huile  toute  formée 
entresestnoli'cnilfs,  I^liijUtiliti'  de  celietub*- 
lance  crusse  déuionlreeOhibieii  In  re^piratiui 
trè»-born^  chez  ce»  animaux  inOiir  sor  Is 
consistance  de  leum  {partie»,  et  fpi^cialeiqeii 
«ur  le  caractère  de  la  graisse.  1-e  foie  driihuai' 
mei  et  de»  quadrup«de«  pv^sejite  aut»i  quel* 
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quefois  lorMju'uo  lecoupe  ou  qu'on  ledi^-iirp, 
de*  Ip.i(fs  d'huile,  Diai»  il  a>n  faul  àv  beau- 
coup (|uVll'-s  KMCiil  au-tiii  [ibiind.inleK  que 
chez  les  animaux  amphibie^  ii^graiis.  Dans 
cerlaiiies  maladies  iUi  biis-venlre,  dans  les 
maladies  dui'oic,ce  vîscèiT,corunie  l'untre* 
tiiari|Ué)eit  nuHJeclii»,  t>e  gonfle  ,devieut  prt'â- 
qup  lilanr^ou  plutôr  gris  eomme  celui  de  la 
raie,  el  prend  enfin  uq  caraclére  1rè*gm«, 

Les  fuies  des  v(>I:i(i)!i,  ei  sur-tout  des  oie*  , 
qu'on  expose  à  une  h.iule  letnpéialure,  et 
qu'un  nourrit  arec  du  lait,  pretnienl  aussi  ce 
carartère;  il  est  vraiieniblable  qut^  le  sangcn 
passant  dan^  le  syslémis  des  arïcres  niéscu- 
tériqueii,  «t>li'ni<pie!t  el  h^pali(|ues,  et  rnsnila 
dans  les  tliviNioim  de  la  Teine-porlesubil  de 
grands  chan^etnenii  dans  «a  nature  iiilinui , 
suit  cninuie  Tunt  dit  les  pbyitiulo^isreK,  qiljl 
dissolve  i\v  la  graisse  daii^  le  bas-yenlte,  ce 
qui  n'est  };urre  probable ,  soit  plutOI  qu  en 
parcourant  cesdiiicTentesrégioasavoc  beau- 
coup d(*  lenteur,  le  carbone  qu'il  cuolicat 
■'empare  à  lui  s-etil  <le  l'oxigène  qui  n'a  éM 
pour  ain^ii  dire  qu'iiilerj^ïw'-  entre  les  molt*- 
^  cuirs  de  t<iiis  se:*  prineinr»  dn'ris  les  poumnns 
par  la  respii-alioa  ,  el  que  par  cuuttéquent 
^tajit  Irès-Iong-lems  à  regagner  la  poitrine  , 
il  prenne  un  caraclére  gras  par  la  surabua* 


Ï6*2  A    W    N    A    L    B    « 

dance  de  l'hydrogène,  cl  la  communi^ucaux 
organes  <\u"i\  noiirHl ,  et  flont  il  rt'pare  le» 
perle*  (a).  Si  cet  effet  alîcu  chez  le.*  humnm 
cl  les  tjuatlrupèdes  dnot  In  respi  ration  est  IrèS' 
grande,  dans  les  vni8*eainC  deiiqueU  le  sang 
circule  arec  rapirliré,  il  doit  être  iafiuiineat 
plin  mariju^  dans  ces  aninianv  «inEulîer«,et 
pour  ainsi  dire  horriblrs,  comme  le  dit  Ua- 
i]aeu«,  qui  peuvent  vivre  pendant  long-lemt 
dans  la  fange  ou  la  bourbe  ta  plua  infrHe 
«an»  respirer,  el  qui ,  lorsqu'ils  rcspircnf ,  ne 
le  font  que  d'une  manière  très-bornée,  puis- 
que leurs  organes  rexplraloiressont  trrs-pelilJ 
en  raison  de  hi  masse  de  leur  corps,  et  nepeu- 
Vent  admettre  par  funsc<|uenl  qu'une  Irès-pe- 
lile  quantité  d'air  qui  ne  parvient  dans  foule 
la  niaitse  des  Immeurs  que  long-tems  après 
qu'il  a  été  reçu ,  eu  raison  de  la  lenteur  avec 
laquelle  ces  bumeurs  se  meuvent.  Au»t  ers 
animaux  suni-ils  tous  plus  ou  moins  mou* et 
cartilagineux  ,  pâles  el  même  sans  eoulean 


]. 


(a)  Jcjov  prnpuxc  iTuxBiiiiiiur  li  Ivïangclu  svflâoit 

rciuctix  (lu  iNi^vciiin!  ut  assciubli^  il-iiis  le  Uuoc  de  b 

vcntiK-puilc ,  ne  coiilîrutlruîr  pas  «Je  l'ncidtf  urlroifii)»C( 

'  un  pliiK  tT.ictilo  mrboniqiK;  tjiin  lo  te%te  'itil  •nng,  ^ 

'loppokaul  qticceliii'civu  cotiticatte. 
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dans  loutr»  leur»  parties  ;  aussi  ne  «ont- ils  que 
très-prusriiBiblrs,  f(  nr  jnuifl<(enl-il:itc|(iec(*UMe 
agiliif'  Irès- médiocre.  J'allrioue  flu#8i  la  pii*^-* 
ntinrnrr  du  Fuie  dans  cfs  animaux  Kurtoud 
IfsaulreA  nrganesau  détatil  dp  la  n*<i(itratiua; 
de  mf*in«'qur  la  lt<|uidilr  cl  l'olt^-aginité,  poat 
ainsi  dire,  de  leur  t-erreau. 


EXTRAIT  OES  SUPPLÉMENT 

AUX  ANNAtRS  DF  CREtt,, 

Pour  l'anndc   i790> 

P«i  M.  HASSENFaATZ. 


S.   ÎT. 

MAaTiNOTiOH  n  VtiW  chnufTcr  âe  l'of 
fulminant  dun*  <ir%  vartc*  |)Iein«  tf  air  atmos- 
phérique, dan*  le  vide,  dans  do  gaza^ide  ni^ 
ïreux,  darwda  paï  aride  carbonique, rfans  du 
guz  hydnip'Mfl  ,  et  dann  du  jjaz  acide  muria- 
tiqutil'Mrrulmiiiatit  a  dt^luiinédan»  Inulesces 
eubiilanretijpt  il  a  \ni>i%c  vlégnger  de  i'airdanfl 
sa  délonnalion.  Cet  air  était  sans  ndeiir,  élri- 
gnnîi  la  Ititiit^re,  ne  troubloit  pas  IVau  ds 
chaus  ,  ne  i-«ngfS)ioit  point  la  teinftiri'  de  toitl^- 
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cfsol ,  ne  rendoit  point  difronunat  \e  gaz  b;f- 
drogcnc,n't'loi(  point  absorba!jIepa,rl'eau,crc. 
touleit  propriiUcs  qui  prouTf*al  que  l'air  dé' 
gagi^  éloil  du  gaz  azote. 

M.  Marlinovich  prétend  conclure  contre  la 
théorie  de  M.  Berthullet,  parce  que  l'airdé- 
gag(^  n'est  point  alcalin.  Cependant  le  g.ir 
a2cjie  dégagé  est  la  preuve  la  plus  complelle 
delà  vi'rité  de  l'expUcation  du  cliiinislerrao* 
çois.  L'oxigène  de  Toxide  d'or  s'est  combina 
arec  rhydri>g&ne de  l'ammoniaque,  c(  l'azote 
de  l'ammoniaque  a  été  dégagé  seul. 

S.    I  I  I. 

M  Knorre  décrit  les  procéda»  employés 
pour  Faire  de  la  monnule ,  les  inslrumen))  qui 
servent  à  sa  fabrication,  leur  drsiinalion, 
leurs  dimemùoDS  ,  les  matières  dont  ils  dof* 
veut  être  fabriquée,  etc.  ère.  Il  rappelle  qut 
^Vst  eo  i6i7,à  Nicolas  Briut,  que  l'un  doit 
i'inveatiuo  de  la  prci^se  ,  au,  bulaocier,  du 
f^Mpoir  et  du  lanûuuir. 

S.    I  V. 


M.  TrcfFy  croit  que  le  borax  provient 
ia  décompuâiliun  dci  substances  aninjalespar 


D  «      C  B   I  M  l^B. 


3D& 


^  propriété  qu'il  a  de  contribuer  k  la  forma- 
toad'un  rouge  qu'on  ne  peut  ubtrairquf  pat 
es  «ubslaiweR  animales,  el  parce  qup  l'oû 
prétend  que  la  lerre  de  laquelle  on  le  retire  ^ 
ioulieiit  de*  ongle»,  de»  cornes,  el  d'aulre» 
kibstances  animales.  Il  annonce  même  qti'il 
à  r^rlfié  que  l'acide  boracique  en  contenoir. 
I  Comme  les  sub:«tanceft  animales  coufien- 
mt  de  l'acide  phosphorïquc ,  que  l'acide 
lOKpborique  est  vitrifîable ,  am»i  que  l'a<^de 
iraciqu»}^  ll'eii  conclut  tjue  l'acide  boracî^ 

|ue  coiitieot  de  l'acide  phuspborigue.        '* 

|.  ■■.H 

I  %.    V.  ■    !■« 

i  M.  le  haronde  L...;'/capitnine  au  ferrie^ 
le  la  Russie,  donne  la  description  topograt 
niique  de«  bords  des  rivières  de  Condamà', 
tt  tout  ce  pays,  quoique  Irès-monlagneus  et 
|(fsert ,  ne  contient  presque  point  de  bclet 
Procès.  On  y  trouve  du  granit  de  difTcTenles 
irlest  des  masses  de  quartz  considtf râbles , 
es  porphyre?  uoirstachel^sdrrose-pâlcï^rl- 
^laochAl^c,  juarquetci  de  cuivre-azuré ^  da 
['ardui'ie  ;  de  la  pierre  de  corne  ;  du  tn-.hoj^ 
Ipir^du  feld-i^path  vert ,  blanc  „jauoe  et  bTMuj 
lu  murbr9;de  plusieurs  couleurs,  etparticUf 
remvat  de  oouleur  de  cbaùyeîaé  d^  vtsf t 
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f'HK^  et  dr  liloor  ;  6n  raaise»  de  bràche*, 
des  pri-jtet  dtfs  tnhlcs.Oii  y  Irourrde  Uinintf 
dr  fer  il  l'ptal  d'uxûie  brun  et  ù  l't-ta*  de  fw 
ppaihi((ue  ;  des  niiir»  de  cuivre  à  l'état  de 
•ulfiitr  (p^rile^  el  à  l'ûtat  d'uxide  brun, 
vect  et  bleu. 

S.    VI. 

.  U.  MarlinovichadUlillé  une  lîrredesuc- 
cla  daiit  uuf  rontutf  de  verre  au  bain  de  tta* 
ble.  Il  a  recurilU  l'juide  de  tiuctia impur i|ui 
ëloîl  pass<^  daiisli»  (lislillalinn,  el  a  versé  drt- 
eus  de  l'acide  nitro-iuurraiitjue.  Ce  mélange 
évaporé  lui  a  dunué  une  m'ixiion  de  couirur 
Xust^ui.  au  bout  d«  quelques  \var*  »>«(  chan- 
f/ce  ej)  jaune  fonce,  et  il  s'est  furiu*'  au  luad 
de  l'û^'aporaloire  de»  cii^iiiux.  d'un  sel  ôcrc 
cl  aiuei' qui  n'al^poU  puiut  rLuuiiUilc. 

§.    V  I  ï. 


■  Ort  appelV  kmiiss  une  liquenf  i]HP  les 
^arrfl  boiveril  avec  plaisir,  elle  est  faite  avec 
!te  ftiil  de  juitietSl.    ' 

t-  Oot  mêle  a-i'ec  du  !ai1  de  juftwnt  Frafebe^ 
th('n(  tiré  1  d'eau  et  f  de  l»rt  deVàche  oO 
13«{iMient  nigrï;  ou  courre  le  ndsseâtiané 
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jPiui  linge  et  on  ]f>  parle  clans  un  lieu  frais,  Au 
,    Ih)u1  (ie  24  lieure«  >  on  vtne  \f  lail  ('pai^si. 
■  daiut  un  inslrunient  À  battre  li!  benne,  (iKu  de 
"  n^élajig^ria  trrme,  le  lait  çailltîeljc  petit  lait,. 
LofAquc  le  Utulcst  tlrlayr,  un  ic  laîsw  rcpo-, 
l»oi  34hfurfs  pour  le  rt'iiit-latigercJrnouvcuu,; 
icl  la  liqurur  provenani  de  ce  iiWlangr  rsl  du 
[kunÎM.  Ou  |)r<^lPiid  qu'il  a.d*excdleiilei>prâ- 
|.priètés  oiéciicinales. 

S.    Tlltr'' 

■  i  .     .-      ...  1 

yi.  le  comtcdeRazuumoï^ad^-cquvprtea 
Sahie  une  pierre  biiumiue^jife  dont  les  frag- 
'    meu:t  util  c'uini»unétueulii]L,-pait».j<  et  qui  esL_ 
propre  a  faire  des  cTRycim.  CeKc  pierre  ,  de 

I  cwuleurgris  ds  t  cr  iwccuii  brillant  nu'lnllii|uc,, 
se  liuuve  suruue.espéce  de  fuc<ijuitieiUlemi> 
lieu  entre  le  graoilet  la  brèche }.fr(lichement; 
t\g4«  j  eUf:»etai»se  tac-ileiiieol.  taUkr.  Mais 
rjle  serooppLaiâÇ-nient,  TairladurcU,  etlp», 
^crayons  devicnoent  plui  durs.  .1 

V  1. 14>  ^1  ria^e  a  ps»iy é  d'analy «er  oel  le  cspècei 
de  crayou.  JVn«  s'oJlumc  «^ue  iFcs-peu,  ctit 
{2^ti)IeauchâlMmeau;iJ4cviAi^lJ4Ui4'i'eaprè>< 
aeuir  t^lé  ruugi  \  expcnté  au'  iev  \c  .plu&  vio- 
lei^tjil  produit  uue  flaiiune  bleue  »aiii>  odeur  ;> 
".yélannç  avtïiç  jejûire.  L^&^ciijes  niêiiiepar^ 
I  digealiuD,  u'uol  aucune  acliuu.&ujc  fa  terr»j3 
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le  borax  ,  exposé  à  racCnm  du  feii  aTM  W 
crayonis,  \fi  iVwhe  un  peu,  mRU  ne lifs diz-suat 
pBi.  L'iUcali  w  produit  pas  un  plus  grand  ef* 
e0'fl,  re  {{ui  (ail  coiirlurp  à  M.  Struvr  querr 
crayun  t*\  une  cuni position  nouvelle  qui  mé- 
rite le  plud  «crieux  examen. 

S.    I  X. 

M.  Mrtiilor  vend  deux  substances  mrdid- 
nales  ,  l'unp  5oiis  le  imm  (le  Cil/j  antimomi 
rf/H<î  jw//«r^;  l'autre  !(oiw  le  tiire  de  Cafxan' 
timonii  cum  si/fjnre.  M.  M  «  *li  tor  faisan  I  ua 
MHTetde  ceïtdeyx  pr^psrnlion«Vh<^dir-lhafe8/ 
<ju'il  vend  fort  clicr,  W.  Ve^lrumb  a  faîr  dAt 
pecherthes  pour  dt^lerminer  la  compwilion 

'de  ces  Nulistâncra  i  et  la  faire  couuuître  aux 

"jiharmafiens.  .  ii  .. 

*  I*fi  différentes  aDRlyflca de  M.  Vesl ru nib  lui 
on!  prouTt^^ftielapreniièremitl^neeiIe  Caîx 
antimonii stnestéf/ti^c j  ciinicnciit  S4  à  5S  gr- 
de  chaux  ((erre  calcaire),  4a  i  pr.  crti\ide 
dViiitiniolne,  el  peut-être  aicciclèiitellement  du 
fer  et  du  sulfate  de  éhaux^'H'tpje  la  semodel 
substance,  hCàft: anrimortii oùm  suijuftif 
ctjntenoit  \i  grains  de  clrnUx/  18  grains  d«' 
sulfure  d'anftirtibin^,^  ua'ffet^  «ie  sulfate  dtf 
«baux  et  de  fer.-'  "  -   '•--*  ^a^'"  ."-'*-»■"  i-' 

S.2L 
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OntrouvesurdilTc'rensmursronstruitsarec 

des  pierres  d'ardoises  des  effloresccnces  qui 

lesseinlileat  à  dusatpêtre;  le  professeur  Fucfa# 

banalyseS  ces  cfflorescences,ct  il  atrouviî  c|ue 

>sel  qu'eltes  couletiaieiit  était  du  sulfate  de 

iDganùâc  iiK^lang^  de  sulfate  de  chaux. 

n  a  Irauvë  de  ces  eHloresrences  dans  di- 

iradrnit;i,et  ses  résultats  ont  eu  beaucoup 

loalegte. 


LNNONCES    D'OUVRAGES. 
Extraits  des  Annales  de  Crell. 

iquiéme    et   tixième   Cahicrt.    Année   1789. 
Par    M.    IlASSENttRATZ. 

§-  I. 

jES  différentes  substances  que  l'onalrouvffc» 
ms  le»  mines  du  ITarti!  avaient  fait  soup- 
çonner (ju'L-ltes  pouvaient  contenir  de  l'auti- 
jnoîue.  M.  Oelebra  possède  dans  sa  cnllection 
.  deux  morceaux  ,  l'un  de  cristaux  de  pyril* 
Tome  X  O 
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jaune  tic  cuivre,  l'aulre  d'argenl  ars(?nîrali 
(]u  Mont  Saint- Andrë  ,  cpii  étaient  parsraifs 
de  Inmes  grises  qui  avaient  parfaitrraect 
l'apparence  de  l'antimoÎDe.  M.  Ilnemanna 
soumis  à  l'Analyse  diiR'rens  morceaux  fpi 
avaient  de  mêuie  des  (raceftd'anlimoine,  ft 
il  n'en  a  Irouvt!  aucun  indice.  Celle  difliv 
rcnce  entre  l'analyse  chimique  et  l'apparence 
extérieure  a  déterminé  M.  Deiebra  à  cher- 
clier  à  quelle  clas»e  appartenait  la  subfilaacr 
q,iii  avait  l'apparence  de  l'anlimoine.  Il  a 
observé  que  l'on  trouYait  trcs-souvent  daa^ 
le  MonI  S." A  ndrt?  et  particulièri-menl  enlre  l« 
luicilureft  de»ardoiM>a^  des  crij^taux  de  carbo- 
tiale  de  chaux  ou  spath  calcaire ,  groupes  en 
forme  demi-sphériquc.  Ijci  lames  qui  for- 
ment ces  demi-sphirrcs  présentent  dans  leur 
cassure  l'apparence  complète  de  l'antimoiiie 
bi^aré  que  M.  le  compte  Jost  Christian  a  ni 
dan»  la  mine  de  Slalberg,  près  Wolfberg. 

S.  I  r. 

La  plus  prande  partie  des  minéralogistes , 
et  particulièrement  les  minéralogistes  alle- 
mands ,  «onl  divisés  sur  la  formation  du  ba- 
salte ;  les  uns  prétendent  qu'il  est  d'orighta 
Toloanique,  les  autre»  qu'il  a  élc  furmé  sou» 
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eaux  dp  la  mer  ;  celte  dîviûon  fl'opinîon 
doony  lieu  à  lui  j'rand  nombre  d'obaerva-f 
[lions  sur  cette  substance  ,  *euis  avoir  trouva 
[de  moyens  suOîsaiis  ,  jusqu'à  prvseat ,  pour 
Jécider  celte  question. 

Ces  reclierchesvienneot  de  nous  apprendra 

fait  nouveau;  c'est  que  l'on  trouvcde  l'eau 

laos  Jes  basaltes  que  l'oa  voit  donsla  carrière 

le  l'Unkelci  située  entre  And«raach  et  Bonn  ; 

[c«tle  eau  est  renfermée  dans  des  cavil<-s  par- 

UcuUèreâ  contenues  dans  ce  basalte. 

S.    1  I  I. 

M.  Stueke  avance»  que  la  silice  n'est  point 

[éoluble  par  l'alcali  pur,  qu'il  eal  nécessoiiv 

^  pour  agir  buf  la  silice,  qu'il  contienne  un  peu 

d'acide  carbonique  ou  d'autre  ;  il  le  prouve , 

en  uhserx'ant  (|iie  par  le  moyen  de  la  choiix  , 

\i^  a  chassé  l'acide  carboDi{]ue  d'une  dissulur 

Mon  de  silice  dans  de  la  potasse,  et  qu*aprèa 

javoirchassé  cet  acide,  la  potasse  s'est  trouvca 

[ne  plus  contenir  de  silice. 

S.   IV. 

M.  Dollcsug  avait  annonci^  que  Ton  pou- 
[vait  obtenir  l'huitede  gcrolle  par  la  distilla- 
tion seule  et  sani  «au,  avec  autant  de  facilité 
■t  de  commodité  que  par  le  movcn  ordinaire. 

Oij 
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M.  Fpxlel>eii  a  fait  l'cxpf^rience  c[t**e  pw 
W.  Oollcsug,  et  4  onces  de  gêrofle  iiiisM 
dans  une  f  ormic  plac('*e  sur  un  iea  modéré, 
lui  ont  dunné  .S  j;ri>s  d'tiuilr  Irèa-Acre  ef  pre*- 
qu'inculore.  3  onces  de  ce  mC'me  girofle  dè]k 
distillées  lui  onf  donne ,  à  une  secopdc  distil- 
lation ,  1  gro$Q4  grains  de  bonne  huile,  bien 
odorante.  Commr  la  quantité  d'huile  odo- 
rante obtenue  par  la  disiillaliun  a  paru  très- 
petite  à  M.  ErxK'bcn,  il  en  couclut  que  ce 
procède  est  plus  curieux  qu'utile. 

■  S.     V. 

MM.  Aclinrd  el  Klaprolh  attestent  qtK 
M.  Bareisch  .  conseiller  du  roi  de  Pologne, 
vient  de  trouver  un  doublage  de  vaisseaux  i 
trifs-bas  prix  ,  imperméable  aux  ra^'ons  so- 
laires ot  à  l'humidité,  et  qui  se  lie  si  parfaite- 
ment avec  le  bois  cju'on  ni-  peut  l'en  s^^parer^ 
et  que  les  vçrs  ne  peuvent  point  piquer. 

S.    VI. 

M.  lîuchol/.  de  Veymar,  ainsi  que  M.  Wie- 
gïeb  a^a^t  manqué  d'ctre  les  victimes  de 
l'exploKion  instantanée  de  l'argent  fulminaoC 
de  H-  Bertbollet ,  M.  Bucbolz  invite  les  cbi* 
nii^tï's  à  prendre  de  grandes  précautions  ea 
répétant  celle  expérience. 


D*Z      C    lï    I    H   I    E. 

S.    VIT. 
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[ÏI.  Nau  de  Mayenne  indique  toutes  les  va- 
lés  de  zéoUtcs  que  l'on  trouve  à  Kdchen- 
ch. 

t".  Ze/>lite  de  consistance  terreuse  qui  &e 
laisse  ratisser  avec  l'ongle,  et  dout  ta  couleur 

I;  blanc-clair  ou  blanc  de  lait. 
s^.ZéolitecompacIeà  moitié  durcie, blanc 
laiton  vert-jaujiâlrc. 
3".  Z*îoIi)e  rayée,  même  couleur  que  lei. 
deux  autres  et  pafaitemenl  violette. 
■  4°.  Zéoliteen  cube,  ordinaire  ment  diaphane 
'ou  demi-transpareote,  maiâ  rarement  blanc 
de  luit, 
â^.  Zéolite  à  »\x  pans,  cristallisée.  * 

'6°.  Zt'olilc  à  trois  face»  pyrainidall»  ,  ex- 
ïmemenl  rare. 
*°.  Zéolitc  à  quatre  faces  sans  pyramides. 

S.    V  I  I  I. 

'M.  Vestrurab  annonce  qu'il  serait  Irèi- 
raciledrse  méprendi'c  sur  les  acides  muria- 
JHaae  et  sulfuriquc  ,  eu  les  essayant  avec  la 
Hu-yle,  parce  (|ue  ]orAC|ue  l'acide  niuriatiqiie 
B(  très-concentré  ,  il  furine  au9»ilûl  des  criS' 
taux  de  muriate  de  baryte  cjut  st:  précipitent 
au  fond  du  vase ,  qu'il  faut  dune ,  pour  évi- 


O 
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ter  celle  luépriM",  életidre  d'eau  l'acide 
riatique  conceutré  de  maniùrc  que  sa  pesod 
teur  spécificiue  soii  au  plus  de  r,i3o. 

5-    IX. 


pCSM 


BI.  I^wîtz  t[idi<|ue  deux  inoyf*ns  àe  coâ 
centrer  le  vinaigre  de  mairicre  h  pouvoir  I*o» 
tenir  à  iVtat  de  crïiilaux  par  uo  f'ruid  de  iSf 
degrévdu  ihermomètre  dedel'I«se,  —  5:di 
H^aumur ,  et  (|ui  conserve  cet  élat  cristallij 
jusqu'à  ce  que1alempi^raluE«sc>it  élevée  à  i^ 
degrés  de  de  rjuae ,  de  «-  ly  de  Kéaumur. 

Le  premier  consiste  à  faire  geW  du  vimi 
gre,  le  mettre  ensuite ^laris  une  curnue  avà 
de  la  pousâicre  de  charbon  ,  di^fiiiller  ensuit 
au  baiiimarie ,  puis,  quand  la  di»liUa1ioo  et 
avanc<jg,  ^Jisliltcr  à  uue  chaleur  plus  forti 
que  celle  de  l'eau  bouillante  ;  ce  qui  pa»! 
dans  celle  .seconde  dÎKtillaUua  est  un  vinoS 
gre  dont  la  force  est  entre  38  el  ^4  degre's. 

Ce  que  M.  Lowilz  appelle  degré  de  coa* 
centraiion  du  vînargre ,  est  le  r^sirttat  de  li 
quantité  de  potasse  nécetwairc  pour  sAlurEi 
une  quantité  donnée  d'acide.  | 

]1  dissout  une  quantité  donnée  de  rftrbona!^ 
de  potasse  purifié ,  obtenu  du  tarlrite  aoiJtilj 
de  potasse  ;  U  dissout  ce  carbona;le  de  po1a«« 
dans  une  égale  quaulité  «i'eau,  et  û  v&tt 
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lulte  à  goutle  de  celte  dissolulion  dans  une 
igme  de  fort  vinaigre ,  et  il  dcicrmine  le 
[degré  de  conccntralion  par  la  quantité  de 
'OTïttcs  nécessaire»  pour  le  saturer.  Aussi  un 
icide  qui  exigerait  42  gouttes  de  sa  dissolu- 
lion  pour  en  saturer  une  dragoie  ,  serait  un 
l^icidcde  42  degrc's. 

Cela  posé ,  M.  Lowilz  a  observa  que  pour 
)Ue  le  vinaigre  puisse  se  congeler  enlicrcment 
jar  un  froid  de  —  6  degrés  de  Ré^aumur ,  Jï 
fallait  qu'il  ait  au  moins  24  degrt^s,  et  il  l'ap- 
pelle vinaigre  crisraUisahie;ci  pour  que  son 
Tînaîgre  ne  se  cristallise  qu'en  partie  el  qu'il 

I  conserve  une  eau-mère ,  il  faut  qu'il  yit  au 
moins  4a  degrés.  ïl  l'appelle  glace  vt'gi^talc. 
"Ce  vinaigre  se  congèle  à  o  de  degré  du  thcr- 
'moniètre  de  RJaumur ,  el  les  cristaux  restent 
àcet  état  jusqu'à  une  tenip(?ralure  de  126  de- 
grés du  thermomètre  de  de  l'Isse ,  ou  +  ly  d« 
Héaumur.  Par  cette  cristallisation  «  le  vinai- 
gre se  sépare  en  deux  parties  diffïreniment 
tîoncerlTrécs,  la  porlion  cristallisée  a  le  plua 

■  Yonvèilt  j(is(|u*à^  degrés  ,  et  l'eau-mère  id , 

■  ^  ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moiui ,  en  ruisuu 
de  la  force  primitive  du  vinaigre. 

Le  second  procédé  de  M.  Lowitz  consiste 
k  mêler  ensemble  trois  parties  d'acétite  do 
SOi^de  bien  sec,  avec  liuit  parties  de  sulfate  d« 
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polassebienserrioii  met  ce  tix^laitgedamunf 
cornue  et  l'on  distille ,  ce  qui  passe  est  de  la- 
cide  aci'letix  très-pur  et  Irès-conccntré. 

Ce  proc^d^  a  trois  avantages  coniiitli^rabln 
sur  celui  de  M.  Wcsterdorf,  qui  consiste  i 
Terrer  de  l'actde  .tulfnritjue  sur  de  l'acide 
de  soude  et  distiller  le  mélange.  Le  premier, 
parce  tjue  l'acide  obleiiu  est  cxtrimemeot 
pur  ,  n'i'Bt  point  mélangé  d*acide  sulFuriqut  ; 
le  KeeÔud  ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  coo- 
centré ,  el  le  troisii'*nic,  parce  qu'où  l'oblicat 
en  plus  grande  (]uantité. 

24  onces  d'acélite  de  soucie  ne  donoeot, 
par  le  procédé  de  M.  Wcsterdorf,  que  11 
onces  rie  vinaigre  erislallisable  à  3u  degrés. 

Le  procéda  de  M.  1 .0  wîlz ,  par  le  mélange 
de  Vacétite  de  soude  et  te  sulfate  de  potasse 
est  beaucoup  plus  avaiitagfu\  que  celui  de 
la  poussière  de  charbon  ,  parce  qu'il  prut 
s'exécuter  dans  tous  les  lems  et  que  l'autre 
F  ne  peut  ftrc  employé  que  l'hiver,  et  parce 
qu'il  donne  tout  de  suite  lU)  acide  acéteux 
au  plus  haut  degré  de  coacentration  possi' 
blc,  à  54  degrés,  coucentrâlion  IcJIe  que  cet 
acide  csl  plus  fort  que  l'acide  nitiique. 

S.    X. 


M.  Lowîtz  ayant  désiré  tirer  parti  du 
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pblc^gine  ()iie  l'on  oblifiil  tiatis  l:i  conrentra- 
tîou  du  vinaij:;rc  par  Ja  gclc-e  y  le  soumit  n  la 
diîiUllaliou  sur  du  cliarbon.  De-ioolivresde 
phlcg;me  ,  il  obtint  io  lirres  d'esprit  de  vi- 
naigre doux  ,  avec  lt^iiel]trs  il  a  fait  de  l'é- 
ther  stilfurique  aussi  bua  et  aussi  agréable 
que  s'il  eût  été  pr^pai-t^  avec  de  l'alkool. 

Depuis  long-tcms  M.  Lowilz  extrait  de 
l'alkoul  du  vinaigre  d'une  nianicre  plus^co- 
nomiriite  (|ue  du  vin  3  il  expo&e>UD  baril  de 
vinaigre  à  la  gelée ,  et  il  soumet  ensuite  le 
vinaigre  à  la  dislillalîun  au  baiii-marie. 

Ce  qui  reste  d'impur  après  celle  di:«lilIalioa 
est  remis  sur  de  la  poussière  de  charbon  et 
redislillé  au  boin-maric  ;  on  ublient  encore 
par  cette  seconde  dïslillatiua  un  alkool  trcs- 
pur,  très-fort  et  trè^-agréable. 

S.    XI. 

M.  Monch  de  W  arburg  donne  la  descrip- 
tion d'un  fourneau  chimique  cjui  lui  semble 
plus  commode ,  plus  économique  que  les  four- 
neaux ordinaires:  sa  (orme  e*I  conîque,ayant 
4  pouces  de  diamclrc  dans  te  fond  ,  1  pied  à 
l'ouverture  et  18  pouces  de  hauteur.  La  ma- 
tière avec  lequel  ilest  fait,  est  la  l6le,  enduite 
inltVieuremeiit  de  plâlr^  pilé  el  tamisé,  et 
uéiangé  d'uu  quart  d'argile.  Le  trou  par 
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lequel  passe  la  tuyère  du  soufflet  est  é\evi 
(J'iim*  ligne  et  clrmic  du  fund. 

Il  fond  le  fer  dau»  ce  fourneau  en  an 
heure  de  tcms. 

Pour  le  ppnclrc  proprn  à  hi  (listillation, 
l'aiileur  a  fait  faire  une  (-chuncrure  â  sa  par- 
tie supérieure  pour  placer  le  col  de  la  coromf, 
et  a  fait  pUuer  deux  barres  de  fer  k  8  pouc«« 
du  fond. 


S.   XII. 

M.  Bitidbeim  a  fait  Tanalfsc  de  l'aî^v 
taartnc  de  Sibérie  j  celle  qu'il  a  soumis  à  4ê 
êxpi^riences  tient  de  Kerlschînskoy  ;  sa  cou- 
leur était  d'un  vert  très-pâle,  lirant  un  peu 
sur  le  blanc  ;  sa  forme  hexagone;  sea  côtés 
inégaux  ;  elle  raye  )e  verre  ;  elle  nfeisle  à  la 
lime  ;  elle  s'i^lcclrîse  par  le  frottement.       ^M 

loo  parties  de  cette  substance  ont  produ^^ 

Silice 64 

Alumine 24 

Chaux 8 

Fer. If 


y;  r 


Perte. 
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S.    X  ]  i  1. 

h  Wouâ  avons  park-  dans  Ir  Icms  des  cxpi5- 
riencps  de  M.  Lnwil/  pntir  décolorer  divcrï 
îls,  plusieur-s  hquide»  f-\  difirrenrcssubslan- 
?s  par  le  moyen  de  la  poudre  de  charbon. 
U  Ki-xleben  vient  de  repérer  ces  expériences; 
qmlijtieii-unes  lui  ont  réussi ,  nm»  il  n*a  en- 
core obtenu  aucun  succès  des  aaircs.  Les  sels 
(ju'il  est  parvenu  à  blanchir  complt-tlement , 
sunl  des  alcalis  bruns ,  de  reau-mci-e  brune  de 
lartrtte  de  aoude  j.de  la  potasse  saturée  de  vï- 
naiji^e  rouge.  Ces  mêmes «ubstanees ne  m'ont 
JUTcntpoinlréussi, ainsi  qurplusiciursautTes. 
AI.  Erxleben  ,  plein  de  confiance  dans  les 
îxpérirnrfsdc  M.  Lowitr,  croit  que  leur  dif- 
férence de  résultais  tient  à  la  différence  des 
Iiarbons  de  Ku^^sie  eniploycs  pîur  M.  l^jwitz 
ux  charbon«  (l*A!leniagne  employer  par 
£r.\lcben,  Fuchs  el  llchiiçmauu. 

S.  "X  T  V. 

M.Kirwannannoixce  que  l'art  dn  blancbî- 
lent  par  l'acide  murialique  oxigcné,  décou- 
vert parM.Bcrthollet,  a  trcs*l>icn réussi  en  Ir- 
lande sur  le  cot(3b,  maïs  médiocrement  sur  It 
lici. 


M.  BiiKlliem ,  de  Moscow ,  a  trouva  qii^  la 
tciTc  de  Tassi  cuntenail  du  sulfaledesouHe; 
celle  dëcoiivprle  hiî  fait  croire  qu'il  serait 
très- possible  que  beaucoup  de  lerre»  en  con- 
tinssent ausiti ,  et  que  celle  Kubslarice  fût  plus 
considérable  qu'on  ne  Ir  croit  commiiuenient. 

M.  Biiidhem  vient  de  recevoir  de  la  mine 
de  plomb  ronge,  ayant  pnur  gangue  une  ar- 
doise brune  qu'on  lui  a  donnée  pour  ël  rc  de  U 
fnoutagne  de  ICnrbolirhinslLoy  ,  maitt  qu'il  a 
reconnu  venir  de  la  raine  de  Schlaagenbei^  , 
dans  laquelle  existe  un  foyer  t]ui  produit 
seaiblablcs  miue!>  pur  sublimation. 

S.    XVI. 

M.  Papenbring,  qui  a  e$say(?  le  proc 
indiqué  dans  les  Annales  de  Crcll  de  1781/ 
pour  préparer  le  sulfate  de  soude  par  la  v 
«èche ,  en  calcinant  ensemble  du  sel  conim 
et  de  l'alun ,  en  a  obtenu  un  succès  complet  j 
mais  il  trouve  ce  proci^d^  un  peu  trop  cher , 
et  il  préfère  celui  de  M.  Gren. 
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DU    NATURALISTE, 

Par  AfM.  Henri  Strtjvb  ,  Professeur  de 
^k  Chimie  ,  et  Jacob  -  PiEunB  Berthout 
^K  VAN  Berciif-M  ,  membre  de  la  Société 
^K  des  Mines  et  de  plusieurs  Académies» 

t 

X^ANs  la  multitude  des  ouvrages  p^riocl^fBe» 

qui  paraisseni  (ouriielleinenl  <ni  France ,  il  n'en 
est  aucun  qui  traiteen  particulier  delà  «a^nrtf 
(2f5m//ifj. Cependant  chacun  connaît  l'ulilit^ 
de  cette  branche  des  sciences  physiques.  Elle 
est  surtout  d'une  extrême  importance  dans 
un  moment  où  la  prospérité  nationale  est  le 
but  de  tous  les  gouvernemens  éclairés. 

Occupés  depuis  plusieurs  années  de  ce 
g^nrc  d'étude,  nous  croyons  devoir  offrir  au 
public  le  Journal  du  Mineur  et  du  \aiura- 
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liste.  Notre  plan  wt  simple.  Kom  rnuTom 
faire  connaître  li-sdi-couvcrlesclMallpinandi, 
et  pn  particulier  des  sas  ou*  et  dc$  hongrois  * 
DOS  maîtres  dans  celle  science.  Nouk  donne- 
rons beaucoup  Ue  tratluctltuis ,  souvent  des 
extraitsoudes  noiice$:c*t  lorsque  nou«  le  trou- 
verons convenal^Ie,  ?oit  pour  l'inslruction  gf- 
luTale  ,  soit  pour  l'inJeHij^eorB  du  texte,  nous 
y  joindrai!»  nos pro près  ob»ervalioiid  en  forme 
de  nnle»,  de  commentaire  ou  dedî^wHalion. 

On  sait  que  la  chimie  el  In  minéralc^ie 
sont  dr&  hrnnch*-*  principales  fie  la  ncîence 
des  mines,  lillrs  diiiveiit  donc  entrer  dans  le 
plan  de  notre  journal.  iNous  ne  négligerons 
pas  non  plus  les  décourcrtes  qui  se  feront 
dans  les  autres  partir*  de  IMiisloire  naturelle  : 
maisce  ne  seia  qtCiulant  qu'elles  auront  Irait 
fttwirc  objet  principal. 

11  serait  impossible  de  parler  des  travaint 
dcsaIlemandsdan»rWr((7«5noj«iP?  la  Géo- 
gnosie  j  sans  employer  la  langue  mirn^ido- 
giqnc  de  M.  W  erner  ;  elle  est  g.émTnten»iT)l 
adoptée  en  Allemagne  el  il  faut  en  convenif 
avec  raison.  Madame  Picar<(et  a  déjà  rendu 
aux  sciences  !e  service  de  faire  connaitrr  la 
fnélbodcdece  savant.  Hait  i)  est  peul-étrc 
Impossible  de  donner  une  juste  idée  des  ca- 
nctères  extcrîeurs  des  fusâiles ,  si  aa  ne  le^ 
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a  pas  éfuiliéa  «nus  un  bon  maître  et  sur  dfs 
écbantillon»  tjui  le»  prifseotent  avec  évidence. 
D'ailleurs,  M.  ■\'Vemeraiufiniment  perf-îc- 
tionn^  sa  ouSthode ,  depuis  qu'il  a  publié  le 
traité  doDt  on  a  donné  la  traduction. 

Ces  coasidcfralioDs  nous  ont  engagé  à  faire 
le  voyage  de  Freyberg  et  à  composer  *oui_ 
les  yeux  de  M.  "VVcrncr,  lui  -même ,  une  Ex' 
position  sttccincte  des  caractères  extérieurs 
des  Fnsstfcs ,  tels  qu'il  le*  enscjj^nc  actucllr- 
nieat  dans  ses  cours.  Nous  publierons  dans 
peu  cet  ouvrage ,  ou  l'on  pourra  trouver  Tex- 
plieation  des  termes  minéralogîques  qui  pa- 
raîtront obscurs  dtins  notre  Journal. 

Nous  avons  aussi  cru  devoir  visiter  les  prin- 
cipales mines  de  l'Allemagne  et  de  la  Hon- 
grie. Il  était  nécessaire  pour  notre  but  de  nous 
familianscr  avec  leurs  tmvaus,  de  voir  com- 
bien l'industrie  a  »u  perfectionner  l'art  de 
l'exploitation ,  qui  partout  ailleurs  est ,  pour 
ainsi  dire,  dans  son  enfance.  Nous  avons  fait 
Â  cet  égard  une  ample  récolte  d'observations 
*t  nous  croyons  pouvoir  oflrir  à  nos  lecteur» 
des  choses  qui  jusqu'à  présent  sont  ignorées 
ou  du  moins  mal  connues. 

II  paraîtra  un  numéro  de  ce  Journal  cha- 
que mots,  lequel  contiendra  six  feuilles  d'im» 
jressioD ,  format  inS^ ,  ouû6  pages.  Le  prix 
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de  In  souscription ,  pour  l'annt^ ,  et  friinc  de 
pori  dans  loule  la  Francf ,  esl  de  3o  livres , 
argent  de  Frauce ,  payable  en  souscrirant. 

On  souscrit  chez  Jeaii  Mourer,  libraire  à 
I^u»annc^  et  chez  le^  priucipuux  libraires 
de  l'Ëurupc. 


Fautes  à  corriger f  tome  yjT. 

Pagtf  lHy  ,  ligtte  i ,  HatifTiiiaiin  lises,  Hausunatm 
Page  341  ,  ligne  i  ,  carbonique,  8r  peitlia  pu  litts 
cubooiquo ,  ni  acide  m  |>er(lrfl  par 
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ANNALES  DE  CHIMIE; 

tJ  septembre 

MEMOIRE 

Sur  la  couleur  qu'affectent  h's  ohjefs 
peints  en  rouge  ou  en  jaune ,  }orsqu  'on 
les  regarde  à  travers  des  i^erres  rouges 
ou  jaunes  ; 

Lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  les  Samedi  24 
et  Mercredi  2g  juin  I7gi  ; 

Par  M.  LE  GENTIL. 

J'AI  donné  à  l'Acadt'jnie  ,en  1754, un  Mé- 
moire quiestimprimé  dansle  volume  de  cette 
même  annëe,  sur  le  diamètre  apparent  duso- 
leil ,  et  sur  la  manière  de  le  regarder  avec 
différens  verres  colorés,  et  sur-tout  avec  des 
Verres  colorés  en  vert.  Je  me  suis  servi  à  cet 
effet  d'uti  objectif  vert  qui  est  très- bon. 

J'élois  parti  dans  ce  mémoire,  de  la  théorie 
de  Newton  sur  les  couleurs  j  savoir,  que  la 
lumière  du  soleil  esl  composée  Je  rayons  dif- 
férens en  réfrangibililé,  et  que  par  conséquent 
le  spectre  itu  l'image  du  soleil  formée  aufoj'^er 

Tome  X.  1* 
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d'uo  obiprrif,  éloil  rom panée  d'autant âeeet- 
clcsculur^s qu'il}'  a  de  rayons tlUkremiiiai 

Ji-reprmd^aoiDuriî'hui  cotrp  matière,  sou 
uiipoiiudcvuc-difl'^rfatà  la  vltjI^,  moitUM? 
jours  eu  ronHitiialioade  lAthc'Drîcde»wloii 
sur  le»  coulfur».  Il  est  donc  tjuwliun  de  sa- 
voir ii-i  si  une  couleur  queI(:oni|uc  ,  If  rougr, 
par  exemple  ,  ou  leîaunp,  répond  loujoun 
aux  rspcces  de  ravoti*  f|ui  rnnipoKeiil  la  la* 
inièrc,comnif'Nrwr(>ii  l'a  dit  {Voyez  Opfi- 
que,  livrr  i,  pari.  2,  lOf  nu\  pioposilioa^ 
problf-nie  V.  ) 

IVndiiiil  IVlt^de  17^9,  M.  Mongc  fit  part  à 
l'a  'atU'tiiîr  d'une  ex  |MTienrei)ingulièrp,Pti|ut 
parulluiil-a-fiiilopposocausyst^-medL'Ni-w 
ton.  M.  Mon^efil  placer  uite  feuille  de  papier 
rougr  rtMiire  le  ri'Ur  d'une  maîAun  (|uî  fuit  ffr 
ce  i\u\  leiK'Ireiide  la  tialledtf  l'acadéciite  qtiE 
regïirdpMt  le  courbant,  à  luclit.taoced'-UTi- 
r'Hi  lâ  toises  pluH  nu  ninins,  ceijuînefaitrieo 
ici  1  puis  .\>atit  regardé  ce  papier  au  travew 
d'un  verre  ruu^e  peu  runc^,  il  parui  blanc  II 
y  a  plu:<,  un  babil  rouf;e  cUmt  eloilvctuce 
;nur*la  un  de  oous  ,  parut  blancbûire. 

M.  Mf>ni;e  lui  en)>uili>à  l'académie  ua mé- 
moire pour  (  xpliquer  ce  foil  qu'il  .suppose  iit' 
contetilable ,  uu  avoir  lieu  daas  tou^  les  ca»  ; 
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ït-à-dire ,  qu'il  en  fail  unr  p*pt'cp  de  i|i<?o* 
|g^iiéralc.CctaraHi"mitirnai".iir  imprimer 
^uls  cc!  mi^inoirR  dau»  le  Iroisicmc  %'niuine 
Annalesdp  Cliimie  ,  «ous  le  li're  dr  .ï/c- 
HresurtjndtjitesphenotiiènestleluvLùon, 
>petidanl,  a\«iil  t-lr  irappr  en  mou  pnr- 
ilier  de  la  singulariti-  dr  ce  fait,  el  y  ayant 
icent  ri'd^chi.  jeré>oUisiier(^péiprc'h<'rmoi 
lie  expérience,  afin  de  voir  ni  elle  ne  licii- 
jil  qait  à  quelqu'iJIui^iou  d'npltijuej  (car  en 
it  d'expérience  de  celle  espèce,  un  voit 
|e]quei'oi$  ce  qu'an  ne  dcvroit  pas  voir  )  ou 
a'éXoii  pas  une  illusion  puremcnl  d'itplî- 
',  d'en  ilécouvrir  la  vi^rilable  eau,-*  ,    *'il 
>il  possible.  11  m'a  donc  parutrès-inlércâ<ant 
m'nceuper  de  cet  olijet  ;   mais  je  dois  dé* 
rr  ici  que  la  seule  vue  d'éclalrcir  uue  ma- 
re aussi  imporlanle  que  celle  qu'a  Iraitt'e 
Moiige  dans  son  mémoire ,  est  le  seul  mo- 
qui  «l'a  guidé  dan»  les  expériences  dont 
17^1»  rendre  compte  à  Tacadémie.  D'ailleurs 
loi$supp<>ser  ijue  quelque  saraol  étranger 
manqu  TA  pa;}  de  répéter  une  expérience 
û  intént>s,inip.  J'aî  cru  en  cuDféquencc 
ii'il  valuîf  mieux  que  ce  travail  sortit  du  sein 
iuic  de  i'acadt-mie. 

pjp  dois  encore  dire  ,  pour  l'exactitude  de* 
[iU,  que  AI.  l'abbé  Uaiiy  a  eu  In  même  idée 
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que  moi,  c'csi-à-diiv  ,  qifil  a  comnifH 
nfp«*lcp,  mf'ine  ovanl  moi,  l'cxpi-rieni 
M.  Monge  ;  qu'il  s'étoilen  c-on<ï(^qu(.*nce 
Clin'- ,  bien  long-tenis  .ivanl  moi ,  tl« 
(le  tuutes  lescnult'urs,  ainsi  i|ue  dt-s  papî' 
pfiiit»  de  cnulour  analogiK*  à  relie  de  c» 
res  ;  qu'ayant  vlé  qurstion  dans  nne  cooti 
sation  entre  lui  et  moi  de  laîls  relatifs  aux 
nt-nux  colore»  di;  Ncwlon  ,  ]e  lui  iU  part 
rinteiitiondnng  laquelle  j'éloîs  de  rt-pélerM' 
périenre  de  M.  Monge  ,  d'une  nianicreà 
laissersulisisleraucundoute.s'îlêloitpoai 
sur  ccl  objet  ;  que  M.  l'abbi*  Ilaiiy  m'a* 
annonce  alors  qu*il  sVn  éloî)  déj.'i  occupé, 
que ,  comme  je  lu!  parus  disposa  à  lui  ab. 
donner  la  moisson  eiilii're,  ne  voulant  p 
Dieitri'  la  Taulx  dans  ua  champ  qui  lui  ap 
tenoil  par  la  priorité  du  travail  et  des  ex 
rienees,  Il  me  déclara  très -sincèrement  tp 
je  lui  ff-rois  plaisir  de  me  charger  nioi-Dirii 
de  ce  travail ,  pour  lequel  ilm'oIFrillorloI) 
geammeol  de  me  remettre  tous  se»  vertw 
loussM  papiers  peinis.  Mais  je  n'ai  fait  auc 
ujiage  de«  papier»  :  je  vais  danoer  à  la  pla 
inoo  proc^dt*. 

Avant  luut  /je  crois  indispensable  de eB 
ici  les  p  i>pres  parole»  de  M.  Monge.    € 
sait ,  dit-il ,  que  les  fiubâtanscâ  colorées  tnti 
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frn(e8  ont  l.i  proprii^té  de  lai:iser  passer 
de  luniitM-e  de  ci'rlaineji  couleurs  ,  et 
^nlcrcepter  lous  les  autres  ;  t\iw  ^  par  exeni- 
|e  ,  le  verre  rouge  duone  pnssnge  à  la  plu- 
art  des  rayons  rouges  qui  se  pr^seutenl  a  sa 
Irface ,  ci  qu'il  arréle  le-  plus  grand  nombre 
B8  rayons  de  toutes  les  autres  couleurs.  Il 
'tiibleroil  d'après  cela  que  connoissanl  l'es- 
Sce  de  rayons  homogènes  qu'une  substance 
>lor<^e  transparente  peul  Iransracltre,  on  se- 
nt en  élat  de  prévoir  leschangcniens qui  dol- 
ent s'opi*rer dans  lu  visi on,  lorsqu'on  regarde 
'aobjftso travers  celle  substance.  Je&uppuse 
u'au  travers  d'un  vei-re  rouge,  c'est-à-dire  , 
'uu  verre  qui  ail  la  faculté  de  laisser  passer 
Î8  rayons  rouges  d'une  certaine  teinte,  et 
'absorber  ou  de  n'flf^chir  tous  les  autres 
tyons  ,  on  regarde  une  suile  d'objets  de  dif- 
Irentes  couleurs  ;  il  semble  qu'on  pourroit 
révoir,  par  rapport  aux  corps  blancs,  que 
hï  rayons  de  toutes  les  couleurs  i^mances  de 
»urs  surfaces,  se  réduisaul  aux  seuls  rayons 
ougts,  en  passant  par  le  verre ,  les  images 
tces  corps  seront  dans  le  mérae  cas  que  si 
ir» surlaces  éloieul  rouges,  et  que  leaallé- 
ioos  occasionnées  â  leur  ^gard  riaoa  U  vï- 
ïon  parrintrrpnsition  du  verre  coloré,  serc- 
;H,  I?.  ix  une  diminution  de  clarté  pro- 
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ppression  hm  rnynnt 
t<f»  ;  î".  au  c-hnngrniPnl  de  cuulcar 
au  rouj;p.  Par  rapport  aux  corps 
mônif  leir.te  que  les  rayant  ausqu 
duiine  passage,  il  semble  qu'on  sei 
8rÇ  à  tToirc  que  le*  rayons  enToyrl 
coi*ps  ayant  îa  faculté  de  puMeràti 
Terre,  la  rision  ne  peul  éprouver  d*. 
léralî'ini|iriiiiléi;<>r  alfnMili^^pinpnt  àÉÊ 
occasiuniK^  parle  (-léfaut  Uc  1raaspa4|| 
Tern*  ;  quetrailleurs  leur  couirur  doîy 
Ire  la  même ,  8oh  qu'on  empKiie , 
supprime  le  verre  inlcrnirHIaire. 
objet»  rie  tnulf  aulre  couleur,  c*«l-j 
ne  rt'drchHwnt  ni  rayon*  blancs,  ni  n 
rouges,  il  est  bien  évùlenl  i]ue  de  lot 
ra\fins  qu'ils  envoient  sur  le  rrrre  ,aiie 
pnyfaiil  .lutraver;:  desn  suh!!:tance,cer| 
son!  dans  le  nu'-inr  en»  i|ues*iU^tt 
une  nbsrurilé  parfaïle,  et  qu'ils-dt 
riMlre  nciirs. 

«  Pour  les  deux  premiers  ea<i,  dil  H| 
gÈ,  c'e*l  prérisëtneiif  le  contraire  (| 
dans    l'expi-rifiice  ,    jurcqu'un   rrj 
«uile  d'iib'riit  de  difr-rpiilcs  coi 
vers  tPiiti  v;.rre  rnti'^c  ;  le*  i-m-p*  bit 
corjisr'Kiii  a  p.'iroli*r  iiûln  v.  ritr-  d# 
coiili-urj  uiciibujiue  tesvoit  pusrouk 
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Ï1  semblerait  nalurel  de  le  peniter,  on  les  voit 

3]anrs. 

Le  phfnomrne  annlngue  t'oil  aroirl'eu» 
sonfinue  M.  Mnii^p  ,  lorsqu'on  re^nrde  le» 
jbjptsawec  un  veri'e  iWiil  en  louleavitre  cou- 
leur (jue  le  rouRc;  c'fsl-ii-rlirr,  «jiic  (|uand  le 
/erre  et-t  de  nalurc  à  ne  laisser  paçwr  que  de* 
lyoas  homti{;J;rir5  d'une  rcrlainc  cs(H*ce,  le» 
)rps  (]ui  ne  n/iî-ijrissent  que  des  rayous  de 
;elledernièref8(jix(',doi%TntparoilrrIiIaacs, 
^7'ai  entre  li*$  mains  un  verre  jaune,  dit  M. 
Wongi-,  au  Ir.ivrr»  duipiel  le  papier  ft'inf  ea 
[jaune  aver  de  la  gonime-gulle,  paruil  abao- 
iment  blaiir  », 
Tels  soni  les  (ait»  rappnrl^spnr  M.Mongc; 
;el  Académicien  dit  ensuilequ'il  dnii  conve- 
jir  ipic  It'x  ver  rende  t  nuie  nuire  couleur,  corn- 
le  bleus  ,  ver's  et  vjilels  ,  qu'il  a  eu  occasion 
mellre  en  expérience,  ne  lui  ont  jamais 
ircjienle  de  srniblableg  résullals,  ce  qu'il  a 
;ru  devoir  altribirer  prinripalemenlà  ce  que 
?i  couleurs  peuvent  être  prnduiles  de  plu- 
(îeurs  manières,  ou  par  des  rayons  honiû- 
^nes,   ou  parle  mélange  de  rayons  diffé- 
ms;  enfin  M.  Monge ,  avant  depas-ser  à  l'cx- 
llicalion  de  re^  laits,  qu'il  suppose  constans  , 
prnll  devoir  «neonî  faire  ob-ierver  qup  l'illu- 
loo  dout  il  s'agit, (  il  l'appelle  ainsi  )  cdld'au- 


03*1  A   «    s    A   L  K    s 

lanl  plus  frnpnau^e,  q\ie  le*  nbjerfl  qun  <l'na 
regarde  au  Ira pera  du  vrrre  coloria  «smii  d'art 
tatil  plus  l'elitin^  f|ii'iU  sont  plus  nninhn'itr, 
el  qu'il  y  en  a  parmi  eux  un  i-lu-»  j^rarKl  nom 
hre  ()u'oii  saclie  *ti-e  n.i!urellenieiit*l>|.inri. 
Pour  moi ,  je  crois  pouvoir  oser  assurer  t\nt 
toulea  les  expèricnreiit|ue  j'ai  failr*  m'ont  («• 
TU  prouver  le  contraire  de  ecs  assert ions.c'M- 
à-dire  que  plus  les  cnrp^^onl  èr:lair(fK,pliit 
il  ynpnnni  eux  de  rayon*  blancs  ,  p|plu<»k 
paroi «ftil  l'fiugrsau  lroversclesverrt"srtmp«; 
eiisorte  (/ue  hi  plién^mî-ncs  qn'uirreni  1rs 
verres  rnu^e*  en  regardant  au  travers  de»  ob- 
jets l)la;tf<t  plu»  nu  muin*  éelairéjt^  eldeKitb- 
jels  ntugesplus  nu  ninins rouges, imde  rouj,'el 
diff'fe'is,  ne  Tîennntif,  selon  nmi ,  que  da 
phijt  mi  du  moins  d'inlriiMtè  de  la  luinirre 
blaneheou  roupert'-H  'rhieparre*e(ir[v»,K'rt 
pèce  deciuileur  rouge  dont  Sfiul  (einl?*  leurrp- 
res  et  le-îubietR,  pnrciil  .iii.**i  intltier  tciir  lûW 
ces  ph-'riom''iif*«;ee  quidoir  ("ournir  rroî- cau- 
ses deirba"^eii)en«  app.irenri  qu'en  peulap- 
perrev'iirdnris  le*  cnuK-i)r<  d-**  enrps  rougr* 
lorsqu'on  lei*  le^ardenii  trawrr»  de  »er<T8ei> 
liif  8  fn  nin'»e.  Ce'»!  re  que  prnu»-»*nl ,  ntl  |e 
me  ln'tn(«'  bien,  1rs  e\]»L*ric'Océ«  tjue  jf  v,il* 
rappnrirr. 
Puurdéoioiitt-er  dune  cette  asser'ii-T    ''^^ 
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employé  les  mêmes  couleurs  dont  Newton 
paroît  fi'élr?  sprvi  dans  ses  expériences  rap- 
port('es  dans  la  proposition  de  son  Optique 
que  nous  venons  de  citer  un  peu  plus  haut  ; 
savoir  ,  le  mi  nium  ,  le  vermillon  ou  cinabre, 
et  le  raniîin  ;  les  deux  premiers  tirés  du  règne 
minéral ,  et  le  troisième  du  règne  animal.  J'ai 
encore  employé  la  laque  pour  du  rouge  cra- 
inf)isi-  Pour  le  jaune,  je  me  suisservi  de  l' or- 
pin  doré  et  de  la  gonmie-gu'le.  Quant  aux 
autres  couleurs,  j'ai  fait  également  des  ex- 
périence:; ;  mais  il  ne  sera  question  ici  quedu 
rouge ,  (lu  jaune  ri  de  l'orangé. 

Sur  un  carton  bien  blanc,  bien  lisse, et  pres- 
qu'uuïîsi  mince  qu'une  carte  à  jouer,  j'ai  fait 
ou  peint  Irfjjs  cercles  de  2  pouces  ou  environ 
dedi.imcde  cli.Tcun  (la  gi-audeur  ne  fait  rJen 
ici)  avec  h^  rouge  de  minium,  de  vermillon  rt 
de  carmin  :  unautre  cramoisi  avec  de  la  laque; 
uncijiqiii. !:ne  orangé  avec  de  la  gomme-gude 
et  de  l'orpin  doré;  enfin  un  sixième  avec  de  la 
gomnie-tiuMe  toute  seule  ;  cchii-ci  est  jaune  lie 
cil  i'oji  parlai  t.. J'ai  appliquéuti  vernis  blanc  sur 
qui'iinies-unesdecescouleurs,  qui  n'étant  qu'à 
l'c;!  i  1.  avec  t  rès-peu  de  gomme,  s'en  alloient  fa- 
cilcMiciit  sous  le  doigt,  princijialemcnt  It:  mi- 
niiiin. 

J'ai  pris  encore  ur.e  ba;riL'  de  ce  même 
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<;ar(on,  longue  de  12  pouces,  rt  large  de  î 
tl  demi.  Je  l'ai  parlngre  dans  le  H*a4  de  sa 
longueur  en  deux  parlies  ég-itett ,  dont  l'une 
resta  blanrhe  ,  l'aulrr  je  la  ))c-igiiiA  en  rouge 
de  raïniuiii,  ainsi  cfia(|ue  baude  avuit  à-peu* 
près  i5  ligm-a  de  largeur. 

Pour  délayer  mes  cuuleurs,  je  m'^Io»  servi 
de  co(]UiI!e5  d'une  espèce  de  petites  hnîtrej 
Irès-rninres  eonnues  des  naturalistes  soiu  le 
nom  do  pelure  d'oignon,  cl  dont  j'ai  apporta 
avec,  moi  des  côtes  de  Normandie  une  grande 
quantité  qui  me  sert  à  taire  de  la  poudre  à 
mettre  *ur  iVcrîture.  Or,  ayant  remarqua 
que  les  couleurs  tMoient  plus  vive*  sur  ces  co- 
quilles (|ue  sur  un  carton  ,  j'en  ni  peint  plu- 
sieur*  en  rouge  et  en  jaune;  mais  j'ai  été  obli- 
gé de  passer  un  reriiiis  biniic  sur  taules  ces 
couleurs,  parcequ'ellcs  s'entevoient  aisément 
e  I  passant  le  doigt  de.Hsus. 

Kufîii  j'ai  priul  avee  du  minium  le  dedans 
d'une  coiiuilledi' nucrt*  (le  perlf  ijue  j',ii  .-ip- 
porlée  de  l'Inde,  de  6  pouees  t\f  difituèlre 
environ  et  d'une  ligne  au  nmins  d'épaisseur* 
J'ai  laissé  la  moitié  dereUecoi|ui1ieenblane, 
où  soiil  encore  empreintes  le»  mar<|ue«  de< 
p«rle«  «|u'fJI<-  cMMteaoil.  ^iar  cette  panie,  j'aî 
eirore  Irn-jé  une  bande  en  Foraje  de  ruban 
Urg«  de  quatre  à  ciuq  ligues.  N'uus  allons  rap> 
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porter  nclut'Ilempntavcc  la  (IprniÎTCcxarlitu- 
df  ,  It^  r('sul(j|«  (|uc  m'ont  donm'sles  l'xpé- 
neaces  que  j'ai  faile^  sur  toutes  ces  couleurs^ 

Expérience  J. 

i".  Kn  r<*gardant  au  travers  de  verres  rou- 
g»  ,  tels  (jue  ceux  que  l'on  vend  chi'Z  (ous  !e« 
lunelicrs,  la  muraille  d'une  malsmi  noiirellc- 
ment  hàiie,  Inrsqu'elle  uVtoil  pninl  éi-lair^e 
par  le  soleil,  elle  m'a  paru  d'une  légère  teinte 
de  rou^p  ,  mai*  qui  tiroit  un  peu  sur  Tornbre  ; 
c'csl-d-dirc,  d'un  rouge  obscur.  Lorsque  I.i 
moîtit^tlcprf  te  muraille  a  clééclair/e  pnrleso- 
leî),  cette  moitté  m'a  paru  d'un  ruuge  clair,  et 
]a  partie  non  e'clairée  d'un  rouge  fort  sonihre. 
Celte  premiêpeexpénencé  prouve  au  moins 
qu'au  travers  du  verre  rouge  dout  je  me  suis 
servi,  les  nbjfts  exactement  blancs  ne  parois- 
senl  pastel*,  comme  l'a  cru  M.  Mon|»e  ;  qu'au 
contraire,  iU  prennent  un  peu  la  teinte  du 
Terre  rouge  au  Lravera  duquel  ou  les  voit, 

Expénencc  II, 

'Pendant  un  fnri  beau  lems  et  un  fort  beau 
soleil ,  j'ai  rej^ard^  avec  dirterens  verres  mu- 
ge» l'-seercle»  qut-  j'avois  peïuls  sur  le  carton, 
et  vnici  ce  que  j'ai  t-u. 

t".  Le  fuad  blanc  du  uartou  me  parut  cxac- 
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(cmeDt  rougf^  ;  k  la  Térit<^  la  couleur  é\oil  lt<i- 
fuilile ,  mai»  elle  dtoit  rouge  ;  j'ai  cru  mcuie 
avoir  observt^  qup  plus  j>mpl<)yois  de  Icnif  à 
le  regarder ,  el  plus  le  rouge  derenoît  scdmLIc 
jusqu'à  un  cerlaid  point. 

3*^.  Le  rouge  de  miiiium  me  parut  delà 
(ncnie  couleur,  à  une  Irgèrr  nuance  près,  que 
le  fond  du  carlon,  c'est-à-dire,  d'uo  rouge 
pâle  ou  pasMt'  ;  le  vermillun  ou  cinabre  parut 
également  d'iuirou^e  dont  la  couleur  psI  pfl»- 
st'e,  mais  plus  foiicre  tjue  celle  clii  luiuîum; 
cnGn  le  carmiu  cl  la  laque  d'ua  rouge  eac<ire 
plus  Toacé. 

3**.  Un  fait  singulier,  est  que  le  cercle  janoe 
cîlron  fait  avec  la  gomme  gutlr.  el  par- 
méme  bien  différent  du  rouge  du  miaiuf 
paroissoil  cependant ,  avec  mes  perrpHjû  Ir^ 
peu-près  de  la  niêineciiulcurt|upcr  rouged 

4".  Enlin^  ces  dilTcrentes  couleurs  i^toieot^ 
plus  ou  moins  vires,  selon  la  leiiite  [Jus, 
moîn;!  forte  du  verre  rou*e  que  j'employ* 
Oii  doit  tirer  de  celle  expérience  I.1  raéi 
co»eIu«on  qu'où  a  tirée  de  la  première  expé- 
rience ;  eoBorte  qu'on  ne  fiiil  aulre  ciiuiBe  1 
d'affuiblir  'a  couleur  rouge  du  corps  rougP 
qu'on  regarde ,  sans  la  délruice  ni  la  ctiaitger 
eu  blauc. 
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l-Upcricnrc  J  J  F, 

J'ai  pnss^  à  Texamen  du  carton  moitié 
blanc:  cl  nioîlié  peint  avec  <1u  rouge  de  mi- 
oium ,  et  voici  ce  tjiie  ]'ai  obserpi^. 

Ce  captoa  aroit  éié  pri'pariî  pour  le  faire 
passtT  successivement  devant  les  deux  yeux, 
afin  de  voir  en  même-teras  la  moitié  ou  unô 
partie  tic  ce  carlon  avec  l'ceii  gauche  au  [ra- 
yera du  verre  rouge,  el  Tautre  partie  ai?ec 
l'oîi!  tlrnit,  et  sans  verre  înlerniédialre;  ou  bien 
avec  l'œil  droit  seul  en  fermanlle  gauche,  et  eu 
se  servant  d'un  très-petit  morceau  de  verre 
rouge.  Ilest  certaîn<|ueparcemoven,  9'ilnese 
forme  point  d'illusion  ttnreg;ir(!anl  ce  carlon, 
sa  partie  blinchedoit  paroître  telle,  vue  de 
l' œil  gauche  et  aulraveràda  verre, eteii  inéme- 
temsvue  de  l'oeil  droit  et  sans  verre  inlermé- 
dtaire. 

Or  c'est  ici  nù  l'illusion  se  dt^couvre  d'une 
manière  sennible,  et  m*a  paru  melire  la  cimse 
dans  la  plus  grande  ^vîtience ,  car  la  moitié 
du  carlon  vue  de  l'œil  droit  et  sans  verre  in- 
termédiaire ,  parois^nit  blanche  et  rnugc 
comme  celadevoîl  être;  mais  l'autre  moitié, 
vue  de  l'œil  gauche  cl  au  travers  du  verre, 
parols«oit  rouge  ,  et  les  deux  couleurs  rouge 
et  blanche  â-pcu-prcs  de  la  ixiètue  teinte. 


m 


Annules 
Expérience  /  f^. 


L'expérience  suivanlc  et  rncorp  tir^vu»- 
lile  sur  la  coquille  de  nacrt*  de  perli- ,  itt«l 
uuc  partie  est  peinte  ci  rnnge  dr  mii.itim, 
■  uiie  partie  en  rotipe  carmin  ,  el  l'auirr  pirtlt 
est  restée  blanclu-  ;  car  la  couleur  rou;'-<U 
carmin  paroît  bien  plus  «rtiieiblrmciii  n 
que  celle  du  mijiiutn ,  r\  p»n>il1pn>riil  le 
de  nacre  [:lussri;»itilcmt'nl  rouge  que  le 
des  cartou^  le«  p(u«  \i*se*. 

Il  ni*a  pnru  |Kir  tra  expt'rirnre*,  queUiî- 
vacilé  plus  ou  muias  grande  des  diFfêre/is  ro» 
gea,  et  du  blanc,  vus  à  rravers  un  vcrrr  co« 
lori? en  rouge,  esi  évidenîmenl  une  an 
micres  cau;ae5  dc&  phéiiuint-iir«  que  mm 
nons  de  rapporlerj  car  enfin  on  ne  peut  nier 
que  tous  ce«  objets  ne  paroissenl  en  rffrl  rat 
ges  ;  à  la  vérité  d'un  rouf^e  fort  aTruibli,  mût 
cuHu  ils  paroissent  rouges  ;  d'où  îl  me  «eiubk 
naturel  de  conclure  que  s'il  éluit  possible  de 
s'en  procurer  d'autres  qui  nous  eavoyaatot 
cent  fois  ou  QÛlIe  fuis  plus  de  ra j'eus  dek 
même  couleur,  ces  corps  paroitroieat  be«>* 
C(tup  plus  rouges  encore  (|ue  les  précëdau; 
el  cela ,  je  crois ,  va  paroilre  évident  par  oK 
expérience  singulière  que  je  vais  rapportcTt 
et  qui ,  je  pense,  vient  bien  à  la  chose. 


•M 
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Je  commeircf^  par  nieKre  en  fnlt  qu'on  ne 
(peut ,  ce  me  semble,  révo«iuer  en  doute  que 
[l'image  du  soleil  n^Ht-c liie  par  une  stirlacepo- 
'  lie  quelconque  de  vf  rre  ou  de  métal ,  ne  soit 
iun  v(-ril:ÉbIe  corps  blanc.  Or,  d'après  le  prin- 
IcipedeM.  Mnngc  .ce  corps  blanc  devroit  pa- 
froSlrc  (el ,  vu  au  travers  ci'mi  verre  coloré  en 
Irouge.  C'est  tout  le  cootraire,  ou  sait  que  ce 
^corp«  paroil  irès-rotij:^p,  h  grande  difréreoce 
qui  ne  trouve  entn-  la  couleur  de  ce  corps  et 
'celle  d'un  cercle  de  carloii  bien  blanc  ,  vu« 
l'une  et  Vautre  au  travers  d'un  verre  rouge , 
'  ne  doit  donc  venir  (]ue  de  ce  que  la  lumière  de 
'l'image  du  soleil,  comme  corps  lumineux,  lan- 
ce à  l'teil  infiniment  plus  de  rayons  delumicre 
'  que  ne  fait  Iccarton.  Mais  venonsactuellement 
lùrexpériencequenous  venons  d'indiquer. 

£jpéricnce  V. 

Il  me  paroilcertaln,  d'après  les  cxp(<riences 
'et  principes  de  M.  Monge,  que  ai  l'on  pouroit 
'  avotrune  imagedlrecte  du  ttoleil  qui  fût  rouge, 

BU  lieu  qu'elle  est  blanche  dans  l'expt^rience 
|ci-de»)u»,  cette  ima^  rouge,  vue  au  travers 

les  verres  dont  nous  nous  sonioies  servis  ci- 
f^dossus ,  paniîtroit  blancbâire  el  pâle,  ou  bien 
[d'un  rûu*esalcct  comme  usé.  Or,  c'est  cncoie 

ici  tout  le  contraire^  car  je  me  suis  procuri^ 
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celle  image  rnijgf,  H  oq  vu  voir  If  résultai  dt 
l'expt'ripucf. 

J*avnift  rrmarqii '-  il  y  a  nlu-i  (îe  frcn'**  aaf, 
que  lu  luiniiTc  tiu  soli-ii  r^  (ii-cltic  pnr  iiiie#iJf^ 
face  polip  d'un  imirce:m  Hp  plrfop  fui  ilr  rerrr 
et  enfunn'e  à  la  liiriiitre  d'une  ch.inHrllv, 
paroissoit  rouée,  d  d'»in  muçe  pluK  ou'inoîili 
vif,  selon  que  la  *upFfle«*  Hu  T»*nt'  (tluif  pï 
ou  muins  cnfunifV.  Ayant  Horic  cnfiirnr  um 
«urFacc  tl'ii»  pîiri'ii  vcrrp,  cl  l'nyani  diitfHMée 
de  façon  à  voir  l'image  du  ytilril  ri'lirrlnp,  j'd 
regardé  cette  imaî^p  rouge  3V(^  un  rerrr  rou- 
ge ;  je  l'ai  rue  rouge,  cl  mf*mc  d'un  n»ugB 
plus  vifïiuVlle  ne  paroîssoîl  à  I.i  vue  *aiiï 
verre  intermédiaire.  Ce  qui  pruuvr  ,  à  niod 
atis,  quelacuulpur  rouge  du  verre  Inrerim*- 
diaire  avoit  ajoul^-  à  celle  qu'aroil  déjà  l'ima- 
ge ff'flcchie  et  rouge  du  soleil. 

Mais  pcturaclieverde  faire  voir  que  relaT 
fiiiblesseraeiit  de  couleur  de:»  obii*ls  et  ilnri^jrn 
rouge  vient  du  peu  d'iulensilé  de  la  lumière 
qu'ils  reQéchissenl ,  qui  se  trouve  ni  grandfl 
partie  interceptée  par  les  parties  ferrugineu- 
ses, et  par  ronsi'quenl  opaques,  qui  teignent 
vn  Tou^e  le  verre  colore,  ce  qui  furmt^  comme 
un  rideau  placé  entre  nos  yeux  et  ers  objHS 
j'ai  imaginé  les  exp<?riences  euivnales. 


Expôîef 


B  X    C  a  I  M  I  S. 

Ejtpérience  VI, 
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J'ai  pris  drux  ocuhiiYs  à-|>f  u-prrs  de  mè- 
ïe  ïo)cr,  sûvnirrundf  .Spoticrv!,  l'aulrc de 
pnuces  \ ,  niiii»  dont  Ir  ptuii  petit  u'avoil  que 
I6ligi>t-sde  tliamîirr,el  l'autre  ^,  dont  par 
|naH't|ueat  l*'V  surfaces  l'Iiiipiii  dan$  un  le!' 
ippi)rl,i|u'il  Inniboil  près  tte  quatre  fui»  ptua 
liimièrr  sur  le  grand  que  (ur  le  peiîr.    J'ai 
\tÏA  egdlrnietil  un  petit  ohjrcVif  de  38  lignes 
Irrorui  iIh  dîamèire  ,  et  du  m^mefnyer'è' 
Ti'-peu  de  chose  près  que  le»  deux  orulaim, 
Lvoirde  à  pouces.  Ayant  repré»ealr  sur  na 
irloii  btajic  ptart^  dans  le  foud.de  ma  charo- 
»re,  \c  niurd'uur  iiiaïsun  uppoiiée  bieu  blaac 
iX  bien  ^clair<^  par  le  soleil,  le  spectre  furmé 
ir  i'oi-ulaire  de  33  pouces  vu  au  irarei^  do 
lun  Terre  rouge,  parut  d'uu  rouge  tr«-sen-  ' 
tibleet  mètne  esnez  vif,  pendant  que  le ep«c-' 
[ire  Tu  mé  par  l'oculaire  de  i6  lignes  de  dîa*' 
Imitre  sfutcoient,  parut  pâle;  enfînayantpla- 
fàcdié  le  petit  objeclifdeSligue'' seulement 
[de  diamètre  ou  d'ouverture,  etàirès-peu  pr^' 
[de  même  foyer  que  les  oculaires  précf'dea»  , 
ile  spfcire  me  parut  trc«-pà]e ,  et  uÂme  ^' 
peine  sensible. 

Il  me  semble  qu'il  est  naturel  de  conclura 
de  ce»  expérieaceiiquel'ititezfsiléde  la  lutui^ 
Tome  X.  V 
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re  rsl  la  principale  cause  du  ph^nomêoei 
iles((]u»tion  dans  celte  siïitme  rxpcriraceij 
et  f]ue  l'image  du  mur  ëclairé  par  le  soin)  m] 
paroit  si  vive  au  tiavers  de  l'oculaire  do^l 
lîgai-s  de  diamètre  vie^à-vis  des  deux  aulmJ 
que  parce  qu'au  moyeo  du  grand  diamèu»] 
de  cet  oculaire  ,  j'aî  sur  le  tableau  une  bi 
plus  grande  quaulité  de  rayons  rouges  ru-'] 
semblés  que  n'en  unt  réuui  «rparrincnl 
<\,eux  aulrcii  leutilleft  d'un  bien  plus  petit  dà^ 
quatre,  qui  n'a^oientpar  coaséiiueiit  pas: 
aussi  grande  ouverture. 
,  Il  m'a  paru  que  je  poorrois  ajouter  à  cttti 
expérience  la  suivante. 

Expérience  VIT, 

i  J'ai  employ (î  pour  celle  «pi^ricnce  le  pe 
ob}eulir  de  6  pouces  de  foyer  et  de  8  Itgoei  di 
diaoïètrct  et  un  autre  très-bon  d'un  pouce  deJ 
diamètre  à-peu^prê),  et  de  3  pied»  defoyerJ 

..^'imagedusoleildanslepremîer.ctlde^t 
ligofi  de  largeur ,  et  dans  le  secoud  de  4  lîgaes , 
i^  très-pcu-prcs. 

On  ne  peut  guère  supporter  k  la  vue  réclat: 
de  la  première  image  de  -^  de  ligne  de  lar-. 
gcur  j  au  lieu  que  la  seconde  image ,  celle  de, 
clignes  j  peut  &f  considérer ,  et  qu'où  en  peut  i 
supporter  aisément  l'eflet  peadaot  quolquaJ 
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lemit ,  «ans  que  l'opgaoe  de  la  vue  çn  soit  bles- 

l^niafTecti*.  Aussi  avrc  le  même  verre  rouge, 

selle  première  image  paroîi  un  pelit  foyer  de 

[feu  trèi-vifet  trèa-roup';  peiidniil  que  la  se- 

[conde  image,  vue  de  même,  paruii  à  U  tériiri 

jjouge,  mais  d'un  rouf^e  beaucoup  a0uibtl. 

C'est  un  fait,  que  l'image  du  Sflcil  fnrm<'e 
[j)Arunnb)eclif  de8piedft,parun  de  lîoude 
i5  pieds  sur  uolnbleaii  hlanc;  c'est  un  fait , 
[dis-je,  que  celte  iuiaj;e  est   blanttie  d    fort 
nette ,  mois  qu'on  h  regarde  fium  aisi^ment 
[que  l'on  regarrle  uti  rarton  hienblane;plcom« 
bien  d'aslronomps  Mans  le  dernier  siècle,  ont 
lolïsrrvt'dc  relw- façod  1rs  «'clipses  du  snleit! 
[Cela  vient  derr  que  l'ima^te  du  soleil ,   qUi, 
jaia  foyer  d'un  objectif  de  6  ptnJees,  n'est  tjuo 
Ide-^  de  ligne  de  diamètre,  est  au  contraire 
de  18  lig.  aufuyer d'une  lunelte  de  rS  pieds, 
et  à  propnrlion  dans  les  o)iferlîfs  d'un  bien 
[plu»  lonpfuyer  ,  tels  que  sont  icsobjeclifgde 
iSopiciIs,  de -loo  et  de  ii7picds,  dont  s'est 
■«rvisi  avantageusement  te  grand  astronome 
Ca^siiri  j   fîir  dans  un  objeclif  de  ce  dernier 
foyer,  l'îmape  du  «oleil  doit  occuper  «ur  le 
tnbleau  Uti  pied  de  didmèiPe,  et  être  d'un 
blanL*  asseit  pâle.  Coniparant  maintenant  en- 
irmble  toutes  ces  difîVrrnlt^s  images,  ou  coq- 
eci-rafjfllem^rtt  que  celle  de  i^pouc  es  dédia. 
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mètre  doit  p.iroiirc  pâle  avec  le  verre  rooft, 
ea  comparaison  de  celle  de  «  de  li(;nef  ^u» 
que  ce  soil  le  même  objet  ou  !<•  même  corpi 
blauc;  mais  lu.  réuuioa  de  la  lumière  du  lo* 
leil  dans  l>«pac'e  de  ^de  ligne  rrnd  l'imap 
plus  vive,  pf^nrtresâTfS  doute  plu»  facilemedt 
U  couleur  rouge  du  verre  et  lex  partÎM  me'ul 
liqursqui  la  composeni  ;  ce  que  ne  peut  faire 
avec  ta  mfme  facilUé  l'image  de  la  pcucei 
de  diamètre. 

J'aurnis  pu,  sans  doute,  m'en  tenir  à  toula 
ces  expc^rieuce»  qui  me  paroisaent  déciuTC* 
mais  j'en  ai  imagUi(î  d'un  autre  ç^nre,  siis 
peux  employer  ici  ce  terme  ;  eJJes  servent  ài 
prouverque  ta  qualité  et  la  couleur  range  de^ 
iiifftrons  verre»  que  l'on  peut  employer  pour 
1»  faire,  rend  plus  ou  rooio»  difficile  autrs 
vertdeceseerrcs  la  iFaasuÛMton  des  rayou 
de  lumière  ^manéii  des  corps  rouges  et  des 
corpK  blancs. 

Bxpérlgnàè  f^IIh 

SI  ie  voSa  avec  une  espèce  de  verre  rolori 
en  rouge  les  objets  peints  en  rouge  d'une  cou- 
leur diSî^rectlc  de  celle  dont  je  les  vois  à  rnil 
nu ,  je  dois  les  voir  de  même  arec  une  lunette 
faitedecemi&rne  verre;  carlaspbëriciièque 
fuD  duuuc  au  rerre,  ue  doit  lico  lui  6ter  d* 
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sa  couleur,  ni  rien  lui  ajuuler.  J'imaginai 

)nc  de  faire  couper  dans  Ir  rrrre  rouge  dont 

me  suî«iif'rvi,   un  moi-cpau  di*  8  lignes  i\c- 

liamètrc  ,  pour  faire  un  nbjeclif  de  6  pouces 

foyer,  qui  pûtseicubKliluerâ  la  place  d'uo 

le  verre  blanc  et  de  même  foyer  qui  compose 

]e  petite  lunelfequej'aide  pareille  longueur  j 

lais  cette  première  tentative  n'a  pu  élreooii- 

luite  à  sa  fin  ;  car  lorsque  le  rerre  a  été  tra- 

TailM  d'u;i  cAt^,  on  a  él6  fort  étonne  de  le 

voir  ftanâ  couleur  ;  il  t'toi'  Eculemcnt  uo  peu 

^erdâtre  ;  ce  qui  prouve  qu'il  o'étoit  peiut 

qu'à  sa  surface. 

Je  mciiuif.  doue  cunlrntifd'applîqirercD  de- 
dans de  la  lunetlp,  et  presque  conrigu  à  l'ob- 
trctîf,un  morceau  du  même  rerre  rouge  dont 
avuis  essayé  de  faire  un  obicctif.  Cet  essai 
'a  pas  réiiMi  coniplellement ,  parce  que  le 
t)yer  de  ma  luoellc  étoïi  trop  mal  terrain^  ; 
ce  qui  venoil  du  verre  rouge  mis  sur  l'objec- 
tif, ce  Terre  oV^laut  point  parfailemrnrplaiic, 
et  de  plus  étant  rempli  d'iii/'^atiii-ssur  $es:AUr- 
facri  ,  on  voit  par-là  qu'il  ue  pouvoil  en  r(*- 
•ulter  qu'un  fi>^  er  fort  imparfait.  î,cs  objets 
éloicntdoDcfurl  confuâ;  cependant  î*a>  cru 
reniarcjuerque  plus  les  ohjftts  quejrvoyoiiïau 
travers  étoieul  blaacs  et  tvlairt's  du  soleil ,  et 
plus  ils  poroisiiuieut  rou;^cs ,  ci  mcnie  plus 
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roufif »  qnf  ]e  ne  If»  votoÎa au  Iravrrs  cïa  Terre 
9*nij,f  <l"ini  »T  cerrp  Hit»it  'iri?  ;  que  l»*)!  omn 
des  ina-siui*,  liirxjiril»  rtluicntrrlatrt^p/ir  le 
•dIpîI  f  [)ari>l*si>ifi)i  Irè9*r6up(«  ,  ri  qu'ils»» 
soient  de  le  p.-i.oiirc  sitôt  qu'Us  ii'ctuirol  ^liu 
^lain^si^rcrl  a*(re. 

Je  résolu»  après  Cfttf  expi'rieacedrlar^- 
péicT  avec  d'autre»  vcin**  rouge»,  hï  jVo  jjo* 
Tois  Imuver  qui  fussenl  teinis  Hnn»  Iriir  inlif- 
rieur.  Jepaninsàm'en  procurrrancrsf cr6 
lelle  (|up  je  la  tlcsiniis ,  que  le  nilruilier  m'as 
sura  être  du  Oinl-^In^^ ,  r(  qu'il  me  rritdil  eo 
const'quenep  Fnrl  cher  ,  mais  il  me  irunipa, 
car  par  les  expériences  dc'  M.  l'abbr  Hnuy  ■ 
ce  ne  peul  paît  en  6lre,  D'en  ay.inl  pa*  fa  pr 
sanieur.  Au  reste  ,  jVn  pria  un  morceau  de  6 
pouff  xenvinm  quarrrs.!  e  nouveau  vrrre  me 
donna  (les  ri'suliiils  absolument  confirniaiifi 
des  pn-mieni ,  cooime  ou  va  le  voir  par  In 
ex  périe  tiers  «jivanleK. 

Je  remarquerai  avant  tout,  i®.  que  la  eon- 
leur  rou^r  de  mes  premier»  verres  ne  m'a  pa- 
ru coDsisler  ([ue  dans  une  couclie  opaque  de 
couleur  métallique ap[:liquée  sur  une  des  niiv 
face» de  ces  serres,  ou  eiilredeu\.  Je  l'ap 
pelle  couche  opaque.  En  eli'rt ,  quoique  celte 
couche  »oîtdaD»un  i5tat  de  TÏtrilication,  ilest 
crpeodaat  certaiii  que  c'eel  uoc  matière n^; 
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in<)ue,et([u*e]leest 


"^ 


du 


opaque  »  ciu  momr  )Uft- 
iju'â  un  cfirlaiu  point,  et  nu-nie  assez  poiiriii- 
lercepler  la  plus  grande  parliedes  ravnnsré- 
ûéchis  des  corp»  trinis  en  rouge;   puisque 
,cctle  coucbe  mi^tallique  donnr  au  terre  uni; 
assez  forte  opacil4f,  a".  J'ai  regardé  ces  ver- 
res par  une  de  leur  slranche.4aree  une  loupe; 
ils  paroiijsent  rerdâtres  dans  leur  inli^rieur 
et  Ircs-traaaparens.  La  couche  de  couleur^ 
au  contraire ,  parutl  furl  compacte  ri  fort  opïv* 
que,  par  conséquent  d'un  rouge  trcs-foncéj 
et  sang  aucune  transparence  apparente,  trè»- 
dJfftfrenie  moyeunaol  cela  du  resledelasub- 
«lance  transparente  du  verre  quie^it  verdâlre, 
comme  j«vien»  de  le  dire.  Une  remarque  îni- 
rporlanle  encore  est  que -la  couche  m^atU(|U« 
roiigeâtre  se  trouve  dans  ces  verres,  pUc«?e  , 
fioo  sur  une  des  turtaceït,  comme  je  l'afciià 
^ni  au  premier  abord;  mais  entre  deux  suria* 
ces,  et  beaucoup  plus  près  d'une  cle^surfaces 
du  verre  que  de  l'autre,  maU  parallèle»  entre 
plies,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  le  petit 
morceau  lionl  je  vouloi»  faire  un  obiectif,  n'4 
f  oiul  réussi.  Onavoil  atleiiil  et  détruit  par  le 
Uavaillacuuclie  de  matière  colorante,  yuuiit 
|BU  morceau  supposé  flinl-glass,)'y  aï  vu  tou| 
Je  coniraire.  La  couche  rouge  que  l'on  y  ob- 
serve ne  garde  aucune  pusiliwu  régulière  par 
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vnipftrt  nt'i  dpux  nutrw  «urfare*  eotx^  !«• 
qucllp5  ellr  •iptpcuvp  ini«érpp  :  eltr  e?!  aiicoo- 
irairc  i>b1i>(UP  à  Cf«(leux  su<  fftrr»,  ft  plu>  ofl 
VioLnfi  inclinée  vurrtief,  de  façon  qu'rn  rr- 
ganlant  Ir  verrr  par  une  de  m>s  (  raiichn .  on 
©IwuTre  ijue  la  couphe  niupe  touche  a  unptin 
curfiicn;  ivpantanl  posuMp  par  une  aulre 
faanrhp,  la  couche  muge  itptroureenlrrdrut; 
rt  tntin  par  un  autrf  c6lé,  larotichrmi^ 
forme  la  moii'ip  de  l'epaÎMeur  du  verre.  l)e 
piiLS,  cette  couche  rouge  panifia  la  tou|H-  fi>rt 
traiisparrnlp,  pendant  (]ur  la  couche  culurair 
te  de  nus  rerre»  routes  f>ar(-U  ahsoluinent 
opaquert  comme  noirâtre.  Une  autre  reniar 
que  encore  impurtanic  à  faire  ici,  eut  <|ii^U 
couleur  de  ce  vprre  supposé  Hinl-plaKK,  iinite 
assez  parfailenirut  lu  couleur  de  carroiu. 
'    £iifin ,  je  dirai  que  j'ai  fait  taire  uu  tthfedif 
d'un  morceau  de  ce  verre.  Ce  pelil  ublrclif  , 
d'environ  6  pouces  de  foj  er,  s'est  trouvé  pa^ 
faitemeiil  bon,  c{  uc  colore  les  ubjels  en  au 
cuiie  façon,  »i  ce  ii'esl  de  la  couleur  dont  il  eil 
lui  même  ;  c'est  •  è-dire  que  plus  les  ub)els  pa< 
roisseiU  blancs  et  éclair^'»  à  la  Tue,  plus  ili 
paroissciit  rouges  à  la  lunette,  et  plus  ils  pa> 
roissenl  rtmge&àla  rui>,  plustUparnioeni  tels 
à  ma  lunette.  Voici  maintenant  l'urdr«  tian* 
lequel   paroitueiit   tous  les  diûerens  routes 
avec  ma  Juiieltc. 


i*.  1  j  niiniura  paiciîl  rougf-ofûngp  clair, 

?°.  Le  cinabre,  rotige-orai  g(^  moins  clair^ 

3**.  Lr  carmin,  riiugpdf  carmin, 

4".  La  laqup.  rou^f  de  Inqur  ou  cramf  îkI 

J'ajoulprai  ici  que  f'ai  encore  trouvé  ch< 

un  lapidaire  une  autre  espace  de  Terre  rouj 

tTv*  beau  qui  m'a  paru  approcher  beauroiip' 

de  ci-lui-ci  ,  mais  (jue  ce  lapidaire,  qui  me 

panii  ipnnrcpjusqtrau  mol  (leflint-glaiiJ,  m'as- 

turaêlredii  Terre  fait  en  Allemagne.  Ccsi  de 

ce  ni^me  verre  dont  ^luieitt  faits,  selon  lu] ^^| 

ce»  flacons  ronges  for!  en  usaî-eaulrefoift  ,i''i 

dontoi!  Inmvcencnrc  Hps  fra^meoschercMifl- 

qup»  lapidaires.  Ce»  flacons  venoienl  ausni 

d'Allemagne  ,  er  un  leur  donnoil  ici  le^  bi* 

•eaux  dont  on  cherchoil  à  les  embellir. 

Ce  lapidaire  m'assura  encore  que  ce  veï 
valoil  un  loiii-:  l:i  liv!  t>  ;mtiis  il  ne  m'apaf  p: 
ru  fort  pesant,  caril  m'en  dunna  ira  morcr-ai 
sans  le  peser  ,  xsseï  ^rand  pour  loea  exp^rier 
ce«,  et  dont  il  ne  me  demanda  qu'un  prix  ai 
tn  mwliqiic  eu  rf^nrd  à  crhil  d'un  Joui»  pnu| 
«ne  (irredecetlemême  mat  ère. 

J'ai  lire  dans  ce  morceau  un  objectif 
Teil  à  celui  fait  avec  le  prétendu  flint-gla^ 
dont  i'avnis  cornpiisi^  mon  premier  objecUf  ; 
mai»  je  n'ai  rien  vu  arec  ce  nouvel  objeclif 
que  je  nVujtt-e  ob.-ejré  avcc  Ift  premier,  e(  il 
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y  a  apparroce  que  ces  deux  Vprrr*  étoieot 
semblables;  car  ayant  été  réduits  à  lamente 
épaisseur  ,iU^»oattrouv(>s  de  la  niême  cou* 
leur  â  s'}'  m^prrndre  ;  ce  qui  a  fait  que  i>B 
ai  marqué  ua  des  deux  pour  le  reconaoître 
de  l'aulre. 

Celle  dernière  expérience-ci  peut  suffire 
elle  srule  à  décider  la  questiuo  ;  car  ici  toulr» 
les  illusions  optiques  doivent  cesser,  et  l'o-U 
ne  n-roilau  moyeadc  laluaelle  ,  que  les  seuU 
rayons  directs  qui  vienoeat  iniiin-dialrmeDt 
de  l'objel colore, rtinfîuicuent  peudc^autrci 
objets  environuans. 

II  réaulle  donc  de  ce  que  )e  viens  de  dire 
que  Tetpcce  d'affuiblisseaicnt  que  souifre  la 
lumière  infléchie  par  les  corps  rouge» ,  lors- 
qu'on les  res  regardcà  Iraver»  un  verre  rouj:;e 
quelcouque,  a  sa  première  cause  dans  la  pn>- 
paratiua  de  la  chaux  mt^talUque  qui  kert  à  co- 
lorer ces  verres  en  rouge. 

On  peut  encore  trouver  dans  la  Irinte 
tous  cm  verres  une  autre  cause  de  l'aQoiblis- 
sèment  que  souffre  lo  roupe  Lorsqu'on  le  re- 
garde avec  MO  verre  de  celte  couleur.  Noua 
avons  observé  que  les  premiers  verrcii  roug«« 
dont  je  me  suis  servi ,  clnicnl  vrrdâlrr».  Or 
celte  couleur  verte  doit  iniluer  assez  considè- 
rablemeut,  et  contribuer  â  faire  pâlir  l'obiit 
rouge  qu'on  regarde  au  travers. 


* 
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V«iri  Piirorp  quplquesexprriencfS  LopJ- 
|up  jp  rc pnrde  au  Ipav<>rs  de  ma  lutieïîc ,  des 

'chcminf^ps  debrinup  ,  pnr.Ir»ut  relie»  qui  sont 
fiou»'cllement('Ipvi'es_,  ellrs  pnroissrnl  rxarlc- 
mmlrouges,  rnmnip  elles  me  paroiïispnt  à  la. 

|Tiie.  Le  dôme  de  Siiote-Genevit-re,  qui  rst 
enfarede  meyieu^Mre* ,  nouvellement  fini  (en 
&nùltji,o),  et  par  conitf*«jueiit  très-bUnr, 
nofi'WiiIetnenl  me  pnri>î'  roiîpeavecla  nif-me 
lunette,  lur!)(iti'il  est  t'clairé  par  li- soleil, 
maÎK  encore  Irsoirprès  de  trois quarls'd'hcù- 
TC  app^s  le  courluT  du  soleil. 

Tnul  le  mo'ide  connuîl  ces  grosse»  et  pran- 
dei.  masueRde  niianes  qui  paroissent  q«elt]ue- 
foisdaiisK*»  leniad'oraç;e  ,  et  sur-tout  vers  le 
soîrnla  suilede  ces  orales.  TUsout  d'un  blanc 
à  éblouir,  prlneipal-metit  lorsqu'ils  «e  pri'- 
senlenl  «ou»  l'nnj^lenc'Tessalreà  nousréfl'/oliîr 
une  certaine  quantili^  de  rayons  du  «oleil.  On 
a  vu  hcauroup  de  ceacBpc<'es  de  nuages  pen- 
dant ret  été  ;  je  n'ai  pas  n^^lig^  de  les  obser- 
Verarerma  lunette  j  ils  me  paroiiisoietil  toui 
très- routes. 

On  a  vu  que  dans  loule»  me»  eip^rienees 
la  couleur  rougr  qui  a  souirert  le  moins  d'al- 
t^rarîoii ,  ou  plulAi  qui  n'en  a  point  souffert , 
est  te  rouge  de  carmin. 

Le  carmin  pioreuautj  comme l'uosaîl, de 
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la  cochenille,  doit  sa  couleur  à  la  pl.-inlff  Jm 
ranimai  >e  oourril.  Il  rntrr  donc  nécessaire- 
ment  dans  cette  couleur  une  substance  vcf^ 
laie.  C'cât  ce  qui  m'a  fait  examiner  le  ruugs 
des  groseilles.  Ce  fruile&ld'un  très-heaii  rot^ 
ge.  Or  le  rougfdes  groseille»  vuau  travewde 
jnes  premiers  rerres  rouges  parait  Irèa-affoi- 
bli  et  fort  pâle,  eifti  on  met  au  n'îlieudecellci 
ci  des  groseilles  bien  blanc-he»,  le  tout  paruit 
à-peu-prèsavoir  la  même  nuance,  ou  de  rouge 
pâle  cl  fort  affoibli  l(tr^(|u'oa  le  regarde  Jat» 
un  apparlement  où  le  soleil  o'csl  puint,  rii 
sorte  qu'on  ne  peut  presque  paàdislinguerli't 
groseilles  blanches  d'avec  celles  qui  soûl  roih 
ges.  Si  le  tout,  auconliaire,  est  éclairé  par 
le  soleil,  alors  les  groseilles  blynchf» aîdeiM 
a  faire  disparoitre  l'espèce  d'illusion, cl  ces 
deux  espèce»  se  distinguent  aisément.  L'elTel 
en  est  beaucoup  plus  iieosibie  eocorr  au  Ira* 
versdes verres  rouges  d'Allemagne  j  el  le  rou- 
ge des  groseilles  se  distingue  bîeu  mieux. 

Cela  posé,  i'^joulai  surmon  carton  deux 
cercles  faits  avec  du  jus  de  gniseilles  rouges 
bien  mûres.  L'un  de*  deux  fait  avec  Ir  pin- 
ceau, n'eut  jamais  d'autre  couleur  que  cellr 
de  rose  rouge  pâle,  quoique  j'y  eusse  appli- 
qut'  plusieurscoueliesde  jus.  l.'aulretloil  d*ua 
ti;ê£-ljcau.ruuge  ,  parce  que  je  le  formai  en  lais* 


I 

I 


I 
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I  tomber  sur  le  rarton  plusieirTs  poutre* 

pëi(^  du  mC'me  jus ,  qui,  en  s'élendaiii  à 
tesurc,  Formèrent  un  ccrcir  d'uo  Irès-beau 
uuge,  cl  aj>proehanl  de  celui  du  carmin. 

Or  ,  les  deux  couleurs  de  ces  deux  cercles 
ne  changent  poiat  à  la  lunelle  rouge, blea 
tliffet^nres  en  cela  du  Tou^e  de  minium  elde 
vermillon,  lin^sdcs  matières  minérales. 

Jl  ne  me  reste  plus  qu'à  examiner  le  jauiie 
de  goranie-gulte.  M.  Monge  dit  qu'il  a  entre 
les  mai  us  un  verre  jaune  avec  lequel  du  papier 
peint  en  jaune  de  gomme-gutle  paroît  exacte 
ment  blanc.  Je  n*ai  point  ru  ce  verre  j  mait 
j*o3e  assurer  avoir  entre  led  mains  deux  verref 
jaunes  au  travers  desquels  le  jaune  de  gomme*, 
gulte  paroît  absolument  jaune  de  citron.  An 
travers  d'un  troisième,  ce  cercle  paroît  ua 
pea  plus  paie ,  c'est  que  ce  verre  jaune  appro- 
che beaucou  p  plus  de  la  couleur  rouge  du  ver* 
millon  que  du  jaune  de  gomme-gutte-  '  ■ 

La  différente  teinte detous  ces  verres  d'une 
même  c:>uleur,  rouges  et  jaunes,  est  donc  la 
cause  fondamentale  de  toutes  ces  Aortes  d'il- 
lusions. Mais ,  il  reste  toujours  constant  qu'un 
ubjct  rouge  quelconque,  vu  au  travers  un  ver- 
re rougcquelconquc,par(jîl  réelle  ment  rouge, 
quoique  plus  ou  niuius  affoibll ,  selon  l'esp^e 
de  verre  rouge  qu'on  employé  ;  que  lescorps 
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blatirs  parnisjrntf'^alrawnl  rotigraru  atilnu 
T^r*  à'UQ  Vfne  rmige  j  on  f  pui  faire  dp  rfilr 
prnppsilinn  une  ibcorir  iinivcrsrlJc  ri  ïraie 
ilans  luulf*  les  t-a«,  et  confitroie  à  la  proptMJ- 
tii>n  de  I  0|'Ij4Uc  de  Newtua  tjur  ouus  avooi 
ciue. 

Je  me  propose ,  puisque  )e  l'ai  comtaénfff 
àv  poujiMT rwtxpifrienres  eiirore  plus  loio,; 
J>n  rcadriû  compte  lonque  je  les  aurai  1er- 
ninév». 


Suite  du  Mémoire  sur  h  prétendue 
JUé/a/iisafion  des  terres  ^ 

Par  M.  SAVARESr. 
Sxp^flo'iCeé  nir  la  Atagn/iie. 

40.  ITAWANT  à  l'examen  de  la  iDagn<*«e, 
HOU»  De  den-iunii  faire  auire  rbosr  que  de 
n'pëler  ce  que  nou«  arom  ctil  au  sujel  de  h' 
chniix  rcïalivt-ment  aux  reclierchpB  sur  sa 
métaUification.  Tuul  ce  ()ui  a  Mé  fait  totr  la 
cliaux  (  39,^y  )  ronvient  cgalcmeiil  àli  >uIh 
1  Mance  IrrreiLse  dont  il  rti(  à  présent  queviton. 
Elle  a  liuuiruu  oonf'animrDl  dan»  (onfr4  le* 
cxpérictii-ca  tccaraitere  terreux.  Diiusrap» 
pareil  U  Va  poudre  drcuuptlte  ,  on  n'a  Iroliré 
cju'uQc  subilaiicemétadii^uequi  amoiUré  touf 
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les  caractèreï  décrits  (iS  et  3^),  et  dan* 
l'apparfi!  où  l'on  D*a  employé  aucun  phos- 
phate calcaire,  on  n'a  pas  tu  un  alAnie  dé 
métal.  Nous  répétons  encore  que  dans  ces 
expériences  il  nous  est  arrive  qurlqurfuiâ 
d'observep  quelque;*  trôs-pijiit*  globules  atti- 
rables,  outre  ceux  attaché»  au  verre  qui  rd 
couvre  l'intt'rieur  du  creuset. 

43,  La  wagnf^-'ie  dont  nous  nous  sommes 
servis  ëloit  tir^e  du  sulfate  de  ma{;nt'!=îe,  au 
moyen  de  la  potasse.  La  pdte  faite  de  celle 
ferre  avec  l'huile  de  lin ,  a  toujours  été  placée 
sur  un  l^ger  lit  de  poudre  de  charbon  qui  re- 
couvroil  le  fond  du  creuset;  le  reste  a  <?lé  rem- 
pli de  poudre  de  charbon,  sur  laquelle  on  a 
mis  un  charbon  solide  triangulaire,  bien 
adapté  k  l'ouverture'trïaDgulairedu  creuset, 
«l  arrêté  fixement  entre  «es  bords.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  disposés  tous  les  appareils  sans  pou- 
dre de  coupelle.  Les  vases  ont  plus  ou  moins 
souffert  de  l'acllon  du  feu.  Dans  les  premier» 
ornai»  j  nuusavonsobgterréàun  tlegr(^  remar^ 
quable  un  phénomène  qui  depuis  s'est  montré 
plua  ou  moins  acuî-iblcmciit  dans  les  essais 
suivans.  Dans  toutes  les  portions  de  magnésie 
qui  s«sont  trouvées  en  petit*  pelotons  répan- 
dus danit  la  poudre  de  charbon ,  on  a  (rouvi< 
aulaolde  glubulcsdeveiTe coloré  d'une  teinlfr 
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rotigràtre ,  trë<-didliiirU  à  Vœi  I ,  et  rrsglubuW 
d'"iiI  puTfiiirtjurdrlBMibtilanfcmAïup  de  11 
mn^iiésie.  Au  tund  durivu^l  tl  y  aruit  iiiu«i 
quelque  chusc  de  vitreux  qui  pantisiitÂi  aruîr 
lu  mi'me  urigitie.  l)u  rûléoppt»*^  ,Iccrru«cl 
avoit  ne»  bords  repli-.-»  l'un  cujitre  l'aulre;  H 
TPntl'onglroppuw*  au  soutflel ,  îIb'^iuîi  fonsé 
vr  priil  trou  a  un  doi^l  de  disfantc  au-dr*- 
»ouii  de  l'ouverlure.  Peul-élre  à  un  di*^(te 
ieu  plu»  Tioleul,  la  iuaga^«ie  se  «eruil-eU» 
fiMKlue  eiitit-rnncnt  ,  d'uulant  plu*  qu'elle 
pouruir  avoir  fonwrvé  une  pelile  pon'um  de 
uin  aride  .  duijuel  un  u'avuit  pu  ta  d^ager 
en  lié  rem  PI  II. 

44.  I*s  coDsi'qucncea  de  ces  expérience» 
tur  Id  n)aiiii('>Me,  sont  pnrrillesà  celles  qui  ont 
rit  liru{tuurla  (■hau\.  1  ".  Le  mt'liil  donne  pour 
II*  régule  de  magnifie  (1.  c.  tom.  î,  p.  4^!i>4} 
dV^I  que  te  métal  pnfduit  par  le  pliwphate 
calcaire  animal,  el  pnrcuim'quent  lesidfrile 
C4tij.a^.  Laniagncïielroiléeau  nième<ippa' 
ml ,  m.ii»  sans  poudre  de  euupeile  ,  oe  t'etC 
point  métallisée  (4a  et  43  ). 

Expérience  sur  !'alumim. 

45.  Perttoane  au  oioude  ne  sVloit  imapnJ 
dt*ir<iuver  un  méUi  daiM  In  chaux  ef  dans  la 
ougiK'iue.  I>f  c«W!frv  Al.  Lavoiiàer,  qui ,  an 

mérita 
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.('rile  fie  drvoilrr  Jr-s  faits  anmi  nnurcatix 
ur  brilInnSf  et  r|ui  rendront  son  rimn  iniiiior- 
1  (^all^  le*  fa-tesde  la  (-tiiaiic  r-I  de  In  j>liy>ii- 
ne  ,  iitiiil  celui  cl'.ivuir  proposé  des  îdres  ori- 
inalrj  cl  ftiugulirrcAf  e>l  If*  pt-PitiiiT  t|ui  ait 
ri'wnlp  cf  Itc  rorijrc'turp  i|ue  l.i  niajj,nf:ip  et 
rhniix  pouvoiciil  cJif  dfs  oxides  iiit'ridli-' 
ufSjfundé  pourcf'Iu  sur  dpsraisonsquetious 
ppvrlrrons  ti-apTès.  i-'ouri'aJuiiiinc,  aviinl 
i|.l,aT[ii<ilrr, ciufltju'uii  i'avnii  dija rcRaiHée. 
omme  une  tenT  mtfialliquc.  Ou  trourpd.nis; 
le  rjit-lioniiaiie  dcMarcjurr  ( article v^/«n  ), 
que*  Karon  , frappé d<'8diirrreiu:ca<lp  la  lerrc 
y  de  l'alun  d'aviv  la  Icrrr  caltaîrr,  et  de  la 
^  resBfmblance  ijue  la  plupai-l  d<'»iicU  riirio-, 
p  l|<|ur8  à  ba^e  mclalli<juc  uiit  arec  l'alun  , 
y  donn^  àl'acadcniie  uu  mémoire  sur  la  bas»! 

19  de  l'alun  ,  dans   Inpirl  il  ri>ii)rr(urc  que 
9  celle  basées!  d'une nalui-c  mélallitjue. 

»  Vnf  propriélé  fort  remar(]uable  de  cetïe 
»  terre  ,  tpjanti  elle  etil  bien  pure,  c'est  qua 
squoiqnVlle  soit  nafurclJement  d'un  ax^eftfl 
»  beau  blanc,  il  est  impossible  de  lui  conser- 
«  ver  sa  blancheur,  cai*  lorsqu'elle  est  Iiunii- 
■»de,  file  fie  charge  évidemment  de  toutfsles  . 
>  particâ^raj^e^^et  parcon»(''quffnl  colornnte^B 
^ijdes  eorps  auxquels  elle  louche.  Lorsqu'oufl 
j»  l'expose  à  UQ  degré  de  feu  modéré,  ells 
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ï>  commence  d'abord  par  se  noircir,  CDSuilfl 

>  <*IIe  rfevjrnl  plus  ou  moins'blanche  suirao! 

>  la  nature  des  malièrw  qui  la  t'oidreiil  ;  mais 

>  il  faut ,  pour  quVlle  blanchisse ainHÎ,  i^u'rlle 

>  ne  soit  point  enferma  atwiilutiirnl,pt  tju'ells 

>  ait  une  coinniutiiralion  libre  avec  l'airex- 

>  térieiir.  Enfifi,  «î  l'on  augnicnle  le  rru,et 

>  qu'on  le  p'irte  au  point  de  f;i|i-e  bien  durcir 
ï  et  cuire  celle  lerre,  alors,  de  quelcjue  ma- 
»  niêre  et  arec  quelcpie  soin  qu't-llr  ait  élé 

>  nr^'parée,  elle  ne  niam|uejamai»de  repren* 
i>  dre  d'aulaiil  plu»  de  couleur  qu'on  lachauf- 

>  (V  ,  et  qu'elle  se  durcit  plus  torlcmrnt.  Jillc 
»  prend  loutea  sortes  de  teintes,  jaUDiiire*, 
y  bleuâtres,  verdàlres,  grises,  brunes;  j'eïi ai 

>  vu  même  qui  e»l  devenue  (ouïe  notre.  J'ai 
»t!r)à  fîiit  remarquer  (juc  la  mèmeclioscar 

>  rive  aux  argiles  naturelles  lorsqu'elles  «ont 
»  bien  d^pouilif'es  de  sabira. 

»  Celte  propri^'^  dïtiiote  dan<! celle esjiëce 
»de  lerre  une  tri*«-grande  disposition  à  «e 
»  combiner  avec  le  principe  de  rinllaniinabt- 
^lilé,  cl  à  le  retenir  avec  beaucoup  de  force 

>  |(irM|u'il  lui  eal  une  luisugi.  Cela  peut  Taire 

>  coiiictlurer  que  les  terres  des  mt'taux  ,  et 
»  celles  (|ui  sont  dlsposi^csà  la  rai-lallisatïoa, 

>  soni  esscnlielleliieiit  de  nature  argilleiuCf 
2tet  celte  idée  ajoute  une  nouvelle  prubabî- 
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liW  à  cpfte  lie  M.  Jiaron  ,  (|ui ,  «lan»  uo  mé- 
moirp  qu'il  a  clnnnr  sur  la  terre  dp  l'alun, 
r'»ii''clurr  que  ceUe  terre  rsf  lie  nature  nië* 
lallii[ue  f  (|uni(|u'e|ie  ue  nuit  point  ri^i'lle- 
meiil  n'-ductiliteen  iiu>lcl,(ltj  moins  fjarau* 
Clin  des  procède»  cJaîrit  el  (^iiffisaninieiit 

fe  cunnuit  jii)4(|u'à  prt'jtent  en  cliimic  v. 
^fi.  Une  ob'ervaiiondpM.  Herlliollpldiirme 
uelqiie  poids  à  celle  conjt dure.  Cet  extcl- 

leul  cbiinislf  dît  que  ta  Kuluiiun  d'nlun  esr 

ayée  avec  le  prussiate  de  pota^t^e  Ttirine  un 

r^cifité  qui  d'abord  ur  s'appereoîl  pas,  mais 

qui  se  dépdse  leiilcnKnl;  (|ue  ee  pré<îpjté 
^ji'estpoinl  a1taqui'parracidesuifuri(|ue,n)ais 
Kquedigért^  avec  IrsutTale  de  fer,  il  repro<luit 

du  bleu  de  Pru**e,  {Mérn.  sur  l'ocidc  prus^ 

I pique f  AnaaI.  de  Chim.  tome  1,  pa^.  3 ^  ; 
^ourcroy ,  Elem.  d'Bist.  Nat*  et  de  Chitn, 
tomj3,  pag.  264.) 
47.  Cependant,  s'il  exîsle  une  ferre  qui  ait 
été  dans  le  cas  d'être  démasqua,  une  terre 
ex  postée  aux  cxptViences  propres  à  en  opérer 
la  rédurtion,  mise  k  l'épreuve  du  feu  le  plus 
ardent  ,cfan:>loules  sortes  de  procédas  t-iuten 
grand  qu'en  pet  il ,  celle  terre  est  ccrlainemeat 
l'uluiuine.  On  l'empluie  unie  avee  la  poudre 
dr  t'iiaibon  pour  former  le  sol  des  Tourneaux 
de  futiîoo  i  ouempluie  lexiiéme  mélange  pour 

Kij 
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rertlip  ï'inl/rieur  île»  creusets  dans  l«nurV 
se  Fait  l'essai  des  mines  If  s  plus  riTraclairc^ 
celle  terre  fait  seule  ou  presque  srulf  lama' 
Itère  même  des  ci*eusel«;  rUe  faîl  l'âme  des 
fourneaux  eux-mêmes,  etc.  etc.  elc.  e!  ce* 
peadant  on  n'a  pu  eucore  b'appercevoir  deia 
niélallisalion. 

48.  Mais  la  manière  de  Jondre  en  r/giile 
que  nous  avons  dw-rîtr  ,  appliquc'e  à  edte 
substance  terreuse  dî'»  le  commencement  àa 
novi-mbre  1790,  avoil  donnï*  de  la  force  «i 
l'ancienne  conjecture  de  Baron,  etc.  en  pa- 
roitiK<nii[  ri^duii-e  avec  facilité  l'aluttiiiieen  ua 
mèi»\  bien  carncic-risé.  Nous  n'avons  pnsrn 
ce  moment  sous  le*  yeux  Valfgemcine  zd 
iun^  ou  ffiizeffe  ^nifrale ,  etc.  et  noua  ne 
pouvons  par  consi'queol  rapporter  les  terme» 
précis  dans  lesquels  celle  découverte  a  é\i 
aononrée. 

4f;.  Uann  la  suite  de  nos  expériences  sur  la. 
iBP'nlIi^alion  ,  nous  avons  essayëla  réduction 
de  ralumitie,  maïs  sans  aucun  Murcès.  Nous 
avons  tiré  notre  alumine  de  l'alun  même,  par 
le*  niovriis  convenables.  Aus>i  ne  s'est-ellfi 
fiornt  parfailenienl  solidifiée,  ainsi  que  noui 
noui»  y  aliendian»;  elle  n'a  point  pr>sc«lt« 
■Cduïpur  dont  parle  M.  Macquer;  elle  «'est 
tuuulrée  absvlumcot  telle  que  ie«  autres  ter- 
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W8.  Dans  deux  essaie  qui  en  ont  «Jt^fails  à 
l'apprireil  «atiA  ph(»|}ha^e  animal,  il  n'est  rit>n 
survenu  cligne  de  remarque».  Les  vases  ne  fu- 
Mnt  pninl  allérés  à  leur  intérieur.  Dans  l'ap- 
pareil arec  la  poudre  de  eoupetle,  oa  n'a 
obtenu  que  des  régules  que  le»  expérieoces 
ont  drmontri*  ^tre  exaelcnient,  même  pour 
ies  npparenre»  extérieure*  (36),  la  même 
substance  mélallii|ue  dont  nouj  avons  déjà 
fait  l'examen  (33). 

5o.  Il  résulte  donc,  i**.  que  dans  cette  mt^- 
tliode  tant  célébrée  de  réduction  ,  il  suffit 
qu'on  retranche  la  pou<Ire  de  coupelle  pour 
que  rattmùne  ne  donne  aucune  substance 
Blél.llIicjUf*  ;  î^,  q'ie  la  substance diinn^c  pour 
un  répule  d'alumine ,  n'est  aulre  que  le  métal 
que  fonnut  le  phosphate  animal,  c'est-à-dire, 
lesidërile  (49). 

Expériences  sur  la  haryte. 

5i.  r,a  baryte  avoit  plus  de  droit  qde  l'alu- 
mine âôlre  admise  au  nombre  dessubslances 
métalliques.  Moi-même,  d'a|irC8  le*  expé- 
riences de  Ber^ni.inn,  je  doutoi»  moin«  que 
qui  c|ii(-  ce  soit ,  qu'un  en  pûl  tirer  un  métal 
|>arliculii'r,  et  tout  le  premier  je  proposai 
d'en  tenter  la  réduction.  La  principale  raison 
donue  le  eraud  Iiommc  dont  ie  viens  de 


qu 


lliij 


364 


A  v  V  K  h  r.  s 


»etil  arîHppriissi  jii»-,  nu  lu  malirrr  roîoranle 
du  lih'U  cir  Pra-isr,  ainsi  qu'il  arrivr  nin  nulf- 
taures  mt'IallHjiiPs ,  mais  iivfc  t'iut  l'al'-ïili 
phlogisiiijué,  au  moins  «uiPaiifr*'Ti>!ii»aiio« 
dnntK^e  C^^^  i  ff  ^'"^  s'arcorrlr  [MiiraTU'iiinit 
avpi-  un  nuire  arniicô  par  M.  Berihnllri.cpii 
a3-<urr  piisilivcnient  i\ur  \r  pnissialc  elr  po- 
tasse (orme  nvic  1p  iiitralc  dp  har\  te  un  «1 
conipo*'* ,  f{  prouve ,  Imit  par  srs  proprr*  l^ 
gnmpntt  (pic  j>ar  cpux  de  M.  Fourcroy,!» 
di'ipiwiMon  d>  l'aciilp  pru*sii|upà  formrrplia 
que  iiuw  !<■«  flulri*^  acîdfs;  des  cniubinaiîiiins 
coiiiplf  XP*  (  Atirnifr/i  de  Cbim,  tr»m.  i ,  piig. 
34  pi  3.S).  Il  •ijinitp  qup  puii^i|ue  Rprt^mantta 
cfu  i]iip  l'atiilp  pi us.<iif{iK'  prét'ipihih  fa  iKt- 
rytp  ciiininp  il  pn*oir>iip  li-s  mpiaiii  ,  îl  e*l 
prul»  tht--  ((UP  II'  bl.-n  de  IVurisp  doni  il  s'rti 
Servi,  .•nnlPMiiil  encitrc  un  peu  d'ncidpsuJ- 
fui'inup. 

O-t.  A  ppfip(is  dp  ppla,  jp  riierai  ici  pp  que 
]\î.  K'.ipf'illi  ni*a  fiil  l'Iiniiofur  de  m'écrire 
il  y  .1  ijutl|ui-s  in'-iiA.  fXrpeîii  (i-p  sont  ses 
proppps  p.tnlfs;  expérimenta ^  qu-v  re.*pecfu 
mefjllicT  Uarjtîn  irtJnlh  i)  J^er^manna  et 
et  alîU  Crettit'T' ,  anfè  iftùinnt  adbhtr  irripfu 
in.^tf'fue/vm,  qiiti.u.i  de  lutins  hypofheseos  à 
verù  nhsrrarii^nr  de  novn  edoviti*  .•mm.  /V«- 
Cipuum   mometitum  quo  suipicio  tïta  niiC' 
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Iftir,  cf*nsi<trh'jf  in  prfpcipitafhnebatyfit 
\menstrtih  aadi.'.peraJriiJî  phlof^hlicafum  : 
tOnstruri  oi/frm  cnrtji/ncftm  cnm  amico 
r^VïT  hiHtc  pr-r-iîpifatwncm  harytis  aotum- 
mo{fo  ah  inquimimento  vilrioUco  in  alcali 
pfJofii.'t-cato  adhuc  htcnte  t/rirîj  ah  afcaH 
p/ih/^/s//'cit/n  anl^tn  rhè  depurafo  terrain 
pnndfrosaw  minime  pTTcipifari.  Dans  [la 
n^l^DrispCjHP  '\f  (is  alnrs  à  M.  Ktaprolb,  je  ne 
niigll^i'ai  pas  ce  passage.  Viici  ce  que  je  lui 
dirtfitA  :  Aiidipram  jam  antc  alitjifot  mensrs, 
dinn  in  laborniarin  Selsemniciensi  de  bargm^ 
tlt  ind^fe  meixiflicà  di.spnfaha/ur,  btnos  â:t- 
titixsr  permanns  aufnres  qui  erperimenfis 
infirniavrranf  conjecturam  liergmannUt- 
num  ,  en  ifi/nd  in  insfiffaf'nne  alcafi  phlo- 
gi.tficaii  non  ex  afcaU  Ùan/em ,  sed  ex  coin- 
quinitmen/n  vifrioiico  prœcipifari  os/endlt- 
senf.  lis  qui ifa  disputaient j  significat-'iip- 
siim  Herfrinatwum  liane  rrrii  erpertumesxr 
et  ditfie  r  ohiinuis.ie  prfcipitatum ,  aitcmni 
qund  nrfuf  alirid  eraf,  tfuùm  spa/ht/m  pon- 
derosum  f  alwrum  quoii pro  verà  terra  pon- 
derofâ  afcali  phfoj^î'^firato  ttnitâ  dedaravit. 
Prn  tnâ  pralià  nunc  wihi  cons/itit  te  unum 
e.ise  ex  tlUs  ^crmani-'f  rltemieis  qui  tn  expc~ 
rimertm  adversùs  lierfrmanni  opininnem 
versati  suntj  qute  res  apu4  uie  non  mcdio- 


366  Annales 

cris  quidem  momenli  est,  Jmo  cztm  nupa 
ej-perlinenla  repeiierh  ,  le  i'iem  reperisx 
qiiod  anteà  f  est  hoc  sanc  quod  magniji- 
ciendum  reor.  Ego  aittem  dum  à  Jterg- 
TnartiToprolafa  considéra,  ni  quidnnnc  videOy 
nihîl ejus observaiiones  pro  meialftcâ  barytis 
nature  dcmonstriire  mtfU  videntur,  etc. ,  etc. 
Cependant ,  nons-nit>ines  nous  aurions  eu  de 
la  peine  à  prendre  un  parti  irès-dèuidé  à  cet 
(^gard.  Si  nous  devons  nou.4  en  rapporter  â 
nos  propres  expL'ricnccs,  d'ailleurs  iinpar- 
iaifes  ,  il  nous  a  paru  que  le  pruMtate  alralio 
précipite  tout-à-fait  la  baryte,  et  se  préci- 
pite arec  elle,  puisipie  la  dissululion  de  la 
barjfte  dans  l'acide  Dïlreux  ,  <?prouv(fe  par 
les  réaclifï  après  qu'on  y  a  versé  le  pru&sîale 
de  potasse  ou  d'ammoniaque,  reste  dépouil- 
lée enlièrement  de  la  terre  et  dans  l'état  d'a- 
cide pur  et  libre. 

ââ.  Quoi  qu'il  en  soit  (S-3y  £3,  54),  il  y  S 
pi UHÎeui-ji années  <|ue  M.  f^tvoisier a  ajoutéua 
degri^  de  prubabilité  de  plus  à  l'opînloa  de 
Ber^rnannsur  la  natui-e  mélalltqire  de  la  terre 
pesante.  Dans  sh  (Chimie,  parmi  \<-i  expérien- 
ces faites  avet"  son  appareil  à  gazomètre,  ap- 
pareil au  moyen  dutpiel  il  applique  à  l'aide 
du  gax  otigriie  la  plus  vinlenlé  cijaleur  coo* 
nue  au  corps  qu'il  analyse,  et  daus  lequel U 
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Tord  asftf?  Tipilement  la  plaliop  pur,  «1- 
'ir'«uli-P:i  ri'sullars,  il  annonce,  rplalivemnil 
h.  la  bat-yl!-,  qu'il  l'a  vu  brûler  avec  une 
flafiïm'  di*  la  nifme  ma^î^rr  <|Uf  tous  les 
DAÎrlfft  ni<>Mtli(|UPs.  {Tmité  élément.  deChi- 
mie,  paa.  55(i.  j  Depuis,  M.  Fourcroy  a  pu- 
'\ï\\é  (jitp  M.  Gahn  ^loit  parvenu  à  convertir 
Jn  biryip  pn  nK^tal.  (  Efemeris  d'I/isf.  naf. 
et  (te  Chïm.  fniii.  T  ,  pat;.  408.  )  D'aiilrcs  ici 
«n  •'illribnerti  |>li)ti'if  Tbonncur  à  M.  Hielni. 

h(\.  .Apr-i'-s  InufpscpHprrsnnijitions,  il  SPnl- 
lït(litr]llpIpllpXjnTiPn(•<'sclt■.Scllemnilzm^ssp^t 
hiirs  dp  (l'iufc  la  proprii'li'  m('-lcitli»al>ledp  1% 
b.irvlp- Oins  l'uiivraj;!'  fid  ssus  cil^^,  ons'eic* 
prirnp  à  t^v*  siijft  d.ms  1rs  fcrntps  «uivnns; 
Jl//i/. . . .  oui  rêiixsi  drpiih  pm  à  vênflsr  h 
\80itpçon  (h  phitlcitrs  chi/nltfes  que  la  ha- 
ajfe pnumn't  upptirfenir  aux  substances  mé» 
taJlijues,  yipri'^  iii'oir  séparé  par  des  soht' 
fions  et  précipitations  toutes  tes  parties  hé- 
téri\i{ène.t ,  //*  ajoutèrent  à  la  terre  baryft- 
fljlie  ou  à  i'n.xùle  Je  baryte  la  huitième  partie 
de  rlut^bùn ,  ei  fùrmèrent  de  ce  mélange  une 
pa  'e  avec  fUtiiK-  tic  lin.  Cette  pâte  mise  daT:s 
{ui  creuset  qui'  l'on  rempHssoil  avec  du  char' 
^btJit  pifé  a  été  /ondue  à  la  manière  décrite  , 
lape  2132  s  ils  ont  obtenu  après  une  heure  et 
imie  dej'ujion  un  régule  parfait  dant  nom 
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donnerons  la  description  ci-'dessous.  Celé»- 

Mi  a  tlé  répété  plusieurs  Jois  f  même  irna: 
la  baryte  vitriolée  ,  ou  h  spa /h  pesant  hkitc, 
sans  a foir  jamais  man<fu4, 

lljaudra  ,  en  conséquence  de  cetig  dcaai- 
verte  ^  transporter  la  baryte  de  fa  classe  in 
terres  et  pierres  dans  celle  des  substanat 
métalliques ,  eipttisque  sa  gravité  spéc^qtt 
est  moindre  que  celle  des  autres  niétatac» 
sans ,  lui  assigner  la  première  place  pv^ 
ceu.v-ci,  sous  le  nom  de  baryte  dont  ilyem 
deux  espèces  s  silroir,  le  baryte  aëréoac^ 
bonafe  de  baryte,  elle  baryte  vitriolé i» 
sulftte  de  baryte^  (p^S^  4yo^- 

Sj,  A  ces  cxi»ériencci  nous  avons  fniflt  fcs 
BÛtres.  Nous  avons  commence  par  Ir  spalb 
pesant  blanc  duTyroLjcVsl  celui  ifu'oaafni 
avoir  mélalliaé  (56)  :  le  ri>sultal  a  èi^vm 
luasge  noire,  cîcmi-fomluc,  qui,  exposée» 
l'air,  ne  tarda  pas  à  montrer  !«  carnrlttn 
de  sulfure  du  foie  de  baryte.  Cette  mn«*c  i'^ 
toit  atlacliée  à  un  des  parois  Hii  vase ,  ri  w- 
à-vis  précim'menf  on  remarquott  un  pn'Up 
très -agréablement  dinposé  de  priiU  réjtiW 
prcs4|u'impprceptibïea,  attacht^  au  verre c* 
Ion-  qui  se  trouvott  n;  ret  endroit ,  rommcii 
est  ordinaire.  Mnîtiil  ne  fut  pa*  possibfctfe 
dikuurclr  im  inûtol  caracteri4t'>  aucun  ré- 
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lie  frtrmé,  aucune  ra^tallisadon  de  la  ba- 
Me.  Dans  nos  ouirpa  essais ,  houftûvoassou- 
iis«î  iVxpérirnce  la  barytr  la  plus  pure,  ou 
lu  moins  \c  carbonate  Je  barylc  le  moiua  al- 
ler^ pat  tîcs  parties  lu'Mrog^ues ,  il  a  été  traité 
livaot  la  niclhode  ordinaire.  On  a  fondu  en- 
ïmble  du  tspaih  pesant  et  du  cai'honale  de 
>ota$f:e  ;  le  produit  s'est  dissous  dwns  Teau 
juillnnle  qui  a  enlcvt^  le  sel  ncutrcel  l'alt-ali 
lurabondant.  Sur  le  r^idu ,  on  a  jeté  de  l'a- 
ïidenitri()Ue  très*i*teodu  d'eau,  (|uis*estcam- 
ïiu(^  avec:  la  bnryfe  séparée  du  suiratt*  de  po- 
isse. On  a  fiiîl  rvaporerla  dissolulion,  et 
[on  a  fail  fondre  les  cristaux  barytiqurs  qui 
^■en  sont  résultés  dans  de  nouvelle  rau.  On  les 
précipités  avec  le  carbonate  de  potasse. Le 
^précipité  séché  a  été  assez  considérable  pour 
jfouruir  matière  à  deux  essais,  l-'un  a  été  fait 
sans  poudre  de  coupelle,  et  la  baryte  miie 
en  pâle  avec  l'huile  de  lin ,  s'est  séchée  et  di- 
Tiftée  en  petites  masses  friables  comme  dans 

f  l'essai  sur  la  chaux,  bien  loin  parconséqucnt 
de  8' être  métallisée,  ou  même  d'avoir  pris 
■uo  commencement  de  fusion.  Ce  qui  nous 
rcstoitde  ce  carbonate  de  baryte  a  été  nais  au 
feu  de  fusion  dans  l'apparril  disposé  avec  la 
poudre  de  coupelle  ;  et  le  succès  en  a  éld  de 
présenter  absolument,  tant  pour  les  propriété» 
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cbimiqu»  que  pour  l<'nmalîli'«pltv*H]i 
des  régules  de  la  np'iiue  tialur^  qurtrnti 
nous  avons  dê\a  parlé  (ï6 H  3i)ui 
diflcrence  nolable. 

58.  Il  faut  donc  ri>nr|iirr,  1°,  ijiif  domii 
réduction  du  carbonate  e/eùj'^tiiitumut 
Jitfc  de  baryte  tentée  aver  l.i  p.iudrf  df  o* 
pelle,  le  régule  (ï-  C.  pag.  ^yi  tS^ip.'  ■■■ 
1\)  rst  catkiTrmrnt  dû  h  et- Hr  j^oikIw  < 
à-dire,  que  c'est  véritablement  àt  la«';" 
fSy^i  3**.  que  dans  i'nppareil  drpoumi 
celte  poudre  animait-,  le  j^ulfatr  ni  le  c< 
nate  de  bar}'te  ne  se  sout  coaverlùeu 
{Ibid.) 

Expériences  faif es  sur  la  siflre, 

5y.  Les  raisons  que  M.  Lavoisier  a«i4t  ! 
soupçonner  que  la  baryte ,  la  chaux,  lai 
giii^ie,  l'altuniae,  rus^ntautaiit  d*oxide«i 
t.itliques,  n'e.xisloieiitpas,  à  parler  vrai, 
la  silice.  Si  les  métaux  sont  des  $ub^i3 
siniples>&L  les  cliQux  mélalliqucs  sont  dc»| 
taux  combinés  à  l'oxigène;  si  dans  cet  1 
métaux  se  rapprochent  des  terres,  ri  a  In 
len';3  ressemblent  aux  chaux  métallii|unj 
si ,  pour  ramener  les  chauï  métallu|ue>  a  (t 
tat  de  métal  qu'elles  ont  quilltî ,  il  vuflii  ^ 
leur  enlever  l'oxigcoe,  c'eslà-dire,  de  lest 
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!r  de  manière  que  l'nffinile  du  charbon 
lIViKigèuesoit  plus  t'orle  que  relie  qui  at- 
'e  Voxi^i-ne  nu  mt'tal  ;  ne  pourroit-on  pas 
rer  dans  U  nature  de&uxklesdoul  la  pro- 
ie fûl  telle  que,  à  quelque  drgrt' de  cha- 
qu'on  les  expose ,  leura/finil^  avec  l'oxi- 
i  fût  plus  grande  que  celle  de  l'oxi^L'oe 
{  le  charbon?  Ij-s  terres  ne  seroienl-elles 
fccs  sniiea  d'oxides?  IJans  celtt:  supposî- 
,  1rs  terres  peuvent  être  des  oxides  niélal- 
bsf  ou  tout-à-fail  irréduclible.s ,  ou  du 
Ins  irrifductiblcs  pac  le»  moyens  counus. 
I  terreÂ  sont-elles  donc  des  $ub  jlanccs  com- 
ée%7  Doit-on  y  admettre  la  présence  de 
lij^cne?  Sans  dnule.  Mais  comment  a-t-oa 
dvé,  ou  comment  pourra-l-ondcraontrer 
te  présence  dans  les  terres?  \x  voici.  Les 
ffaux  Dc  se  dissolvent  dans  les  acides ,  oa 
(e  combinent  avec  eux  qu'ils  ne  soient  d'a- 
doiigt^nés,  qu'il»  n'aient  enlevé  soit  à  l'eau, 
là  l'acide  même,  un*  certaine  portion  d*o* 
ène  avec  laquelle  ils  se  combinent,  et  celle 
ible  opération  deToxIgénationet  deladîs- 
llion,  tantôt  s'exécute  dans  le  mêmetems 
Sans  un  m6mc  acide,  et  tantôt  non.  De 
tique  manière  que  ce  soit,  on  voit  que  l'o- 
fene  est  le  moyen  qui  unit  ensemble  les  aci- 
et  les  métaux,  et  celte  observation  ayant 
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lieu  (Xïur  lou*  les  at-idr«  rumui^  pour  t'im.H  ! 
méiauXi  il  i*»!  uaiurel  clept'nwr  t^ur  dr ntêmc ;j 
touU'S  les  subftiaiicpft  qui  uni  U'if  %rn\i  It*  alli- 
uil^  pour  les  acides  ont  trife  .ilfî  ili'à'Aimïl 
di'i'oxîgèiie qu'elles) coiitieiiiifiil  ntfe.t/Joi 
tassez  prohaif/e  (cour  lui  M  I  ,<iv.i;-it.t| 
Traité éléni.  pa^.  179 tt  ito  /  vqur  fe3ifa4;\ 
B  ire  terres  salIfioUcs  que  nouji  ,u  ans  -rfAl 
»  signées  ci-dejsus ,  conti^nnetit  Je  f'tt  ri- 
Vgèncj  et  que  c'est  par  cfhi  xi*uf  qtt'efle$\ 

>  s'unissent  aux  adJes  i  relie  const-ie'a- 
»  lion  scmbîeroU  appu\e'  ir  qi/f  i'.ti  pri'i 
y  cedemment  ai'ancé  â  f'aàit/e  des  A'r/W|| 
i  que  ces  substances  p^ufoie  m  Uien  n'éln\ 

>  autre  chose  que  des  mefju-r  l'.riJet  ». 

60.  (Quelque  juste  que  p>iri>i!M<*  ct*ri>i»>itn(H| 
DU'iit,  uticftcule  réllexiui)  |>^ir>>ii  ilevuir  k>tlé>| 
Iruire  ;  c'est  qu'il  i'audruii  ctniclurr  dr  M4 
principes,  à  plus  furie  raiiiod,  q  it'  l(>i»dK>aMl 
sont  des  «ubslancra  compasE  r^t  d'nxi^îrur;  iÉ' 
cun(raireai^t(^dtlmuiilrc^,  au  iikniiiK  putirria- 
fliuiiiaqueifrt  d'ailleurs  jl  suiviMil  drxiucriiM 
principe»  que  l'oxigène  ou  le  jTtiiript>clpl'4* 
cidité  doiineroilàccrtdiascurpi>lpr«r<i(-t(rrl 
de  l'acidité ,  à  d'autres  u'eu  doiineruit  aueuo, 
à  qui'lques-UDS  enfin,  comme  ii  U  iTia;;néitief 
à  la  baryle,  à  la  chaux,  donuernli  \r  ra^ic* 
lère  alcalin*  .X<tulefoi»  la  silice  au  inmiii  i» 

Iruuveroit] 
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Toîl  par  celle  supposilion  de  M.  Lavoi- 
^exrlue  du  nombre  des  autres  terres  , 
'elle  n'a  d'affinité  avec  aucun  dcsaci- 
except^  le  flunrique,  et  que  par  con*iî- 
on  ne  pourroii  soupçonoer  eo  elle  celle 
inaiaon  di-  l'oxigcce ,  qui  csl  le  lien  par 
I  les  acide»  s'attachent  aux  substances 
lîqurs,  ainsi  qu'aux  autres  terres. 
Noua  somme»  redevables  k  cette  belle 
reuse  idée  de  M.  Lavoisier  sur  les  Icrrea, 
ir  donné  lieu  aux  recherches  que  nous 
entons  ici  ;  et  nous  sommes  d'autant  plus 
je  l'atlnquer ,  que  bien  plulût  nousavons 
grâces  à  lui  rendre  du  peu  d'estime  que 
'pourra  accorder  à  ce  travail.  Les  rêve» 
le» et  les  erreurs  des  grandshommessont 
tids  et  enrichîsscnl  les  sciences  qu'ils  cul- 
ot. I-esraisonnemens  profonds,  les  idt^ea 
nnles ,  séduisantes  ,  hardies,  ne  sonl-elles 
d'autant  plus  propres  à  aiguiser  les  esprits, 
!>niicr  lieu  h  de  oourellesvueselàdcnou- 
IX  essais ,  qu'elles  surprennent  davantage? 
grandes  itifficultés  et  li*s  me  i  Heures  objec- 
i  qu'on  élevé  pour  attaquer  ces  conjectu- 
valeni  souvent  moins  que  la  seule  iarro- 
ou  la  niiuvellc  application  du  raisonne- 
it  sur  lequel  elle  est  appuyée.  Txs  rérit(^s 
!s  Tuil*  lirenl  leur  origine,  ou  de  ce  que  le 
omc  X.  S 
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vulgaire  nomme  li.isar:!,  ou  dr»  hypothhfj. 
Olczcellrs-ci,  et  rous  ôtez  à  rboramclpwîii 
moyeu  qu'il  a  de  créer.  San*  le  secours  d« 
conieclures,  lt?8  véritt'a  ne  se  lient  point  ea- 
tr'clles ,  ne  s'clendent  point ,  ne  se  soudent 
point.  Qui  sait  si  eelie  belle  idc'-c  que  M.  La- 
voiviecu'a  fait  ijue  jelcrtians  un  livre  duos  I& 
f]uel  tout  est  ri^eur  j  calcul ,  évidence  ,  qui 
sait  ai  Avaut  dunné  lieu  en  ce  moment  âquel- 
quci  fuibics  découverte»,  elle  nedevietidrq 
pas  par  la  iuile  l'origtiiej  elle  oe  sera  pa»  la 
mère  de  grandes  et  iiitrressnates  iiiTeutions? 
6i.  N'éanmuins  la  i>iiice  était  toujours  une 
terre ,  M.  Lavoi»ier  avoit  étendu  saeunieclurt 
sur  luule$  les  suttfit<inces  terreuses,  et  iepeil 
«l'étendue de«  ainitiléit  de  celle-ci  avec  \ei  aci- 
des ne  dcroit  pau  la  f.ure  regarder  comme  ab^ 
Eolument  incapable  de  subir  le  changemenl 
qu'on  e.royoit  être  commun  à  toutes  les  autrci 
terres.  L'or  en  efTcI  n'a  d'affinité  que  pour  UB 
ou  deux  acides,  et  ilnVocsIpasmoÎDÂunnic' 
tal ,  c'est  le  roi  des  métaux.  On  a  donc  cm* 
ployé  IcA  marnes  moyens  pour  la  rcducttun  de 
la  silice,  et  bientôt  ou  a  annoncé  que  la  !>ilic« 
avoir,  avec  la  même  promptitude  et  lamème 
faci tité  que  K*s  autres  icrre.<,riiaugé  son  aspect 
terreux  pour  prendre  la  farnieduo  métal.  Cfl 
foitaétcreadu  public  au  mois  d'août  d^  l'an* 
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lecdernit'rp,el  lanîêmeann^e,au  eommence- 
ïentdprfifrcnihTCiOQfitdeabuvcIIfSPxpêrica- 
crï.t|ui  confirmèrent  la Téritédecerésullat. 

63.  Nos  ex  i-i^rienccs ,  au  conlroirc,  noos  ont 
îi'moiitré  qu'il  ni  t^Ioil  de  c^Ue  tt-irp  rorame 
IcsaulreSfflciu'ellepri'Scn toit  les  rucme-tpro- 
luifs- Nuusavonitprislasilice  la  plus  pure,  pr^ 
>ar(^  peu  de  tems  avant  pour  composer  ua 
ifiiiail  j  file  a  été  précipitée  de  la  liqueur  des 
;ail!oux,eldppouillée  par  les  acides  de  tout  ce 
|uVllepourijît  avoir  de  solublc  on  d'argllleux. 
Celte  silice  essayée  sans  poudre  de  coupelle  , 
Ta  rift]  donné,  ne  s'est  pas  fondue,  ne  s'est 
)oînt  réunie  ni  pelotonnée,  n'aéprouvé  aucune 
Mpècedechangenieiitjdans  l'appareil  arccla 
joudrede  coupelle,  elle  n'a  donné  que  des  ré- 
gules, qui  à  l'essai  ont  monltc  tous  les  caraclè- 
Ifïqiiiconstiluenl  lasidérite^el que nuU8 avons 
iévelopp<îs  (  aS  et  3a  ). 

La  suite  dans  un  prochain  Numéro* 
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MÉMOIRE 

Sun  la  prétendue  réduction   des  term 
simples  j 

IiH  &  lAcail^mle  Kuynte    des  Scicor.ci    dm   BerlUr 
toâWvrier  1871. 

P«r   M.   K  L  A  P  a  O  T  H. 

A  fc UNE  science,  peut-êtir,  n'a  Tait  en  si 
peu  dv  \rxin  dfâ  progrèft  aus^i  rapides  que  la. 
chimie.  <^iiï  ne  connoît  la  foule  des  dfcou- 
Terleni  des  plus  intcreâjanlesclunt  retlescieorc 
s'esl  enrichie  diios  la  courte  période  des  vingt 
dernière»  années,  cl  <jui  «e  succèdent  encore 
|ourneIlemenl.Mais  autaut  telle  ardeur  pouc 
de  nouvellen  découverte»  a  d'avantage»  pour 
I'avani:einen!  denos  connoi^tsanres,  aulaatil 
est  nuisihle  d'admettre  comme  de»  vérité 
bien  établies,  et  ce  t|u*un  nous  dunne  poiurdo 
i]o(ivelle<t  découvertes  et  les  syiilémes  qu'oa 
en  déduit ,  sans  [en  avoir  suumis  aupararaot 
k  un  examen  strict  et  réitéré.  Il  est  daiicdu  de- 
voir de  tous  ceai  qui  s'ïnléreskenl  à  l'avance- 
ment des  aciences  phyKti[ue«,  de  rontriburr 
selon  leurs  forecif  et  leur»  lalensàces  épreuve*, 
et  d'eiupchcr  ainsi  li*s  erreurs  de  s'accréditer 
CdUiDie  des  vérités  dans  ces  «cieuces. 
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Si  jamais  nnuvellr  t\éc  uivrrtc  a  m(*rit^  d'ôlre 
ainsi  examinée  rigoiirpiis''me{i!',  c'est  la  réHuc- 
tioo  des  leriTs  en  de-t  rég;ulpji  parliriilicrs  an- 
nonce pulilîf|iirm(^nl  p^irdrschimiâtesfft  des 
mi'lalljrgislesdislingiH'd.OiiassiurequcM.  de 
Rupreclit,  conseillï-r  des  mines  cl  professeur 
de  ctiitnie  à  Scliemiiîiz  ea  Hongrie,  et  RF. 
^'ondi,  pensionnaire  du  roïde  >'ap!es  à  l'ara- 
déinie  des  mines  de  St-bemnilz,  ont  réduit  les 
cinq  terres  simplciou  primKires,  savoir,  la 
cbaux,  la  bar^  re,  la  magnésie,  l'alumine  el  la 
silice,  et  même  l'acide  boracique,  à  des  n*gu- 
k*«  mt^laïlitiues  particulier». 

Cettedéeouverlc  bien  cuoslalt'e,  sernitde  la 
plus  grande!  inportance,  et  peut-ftre  la  plus  in- 
të reftsanle  qui  ait  éti'failedans  la  dernii-re  moi- 
tié de  notre  AÎèclr.  Car  d'afirèit  tou-tles  princi- 
pes établis  en  physique  et  en  chimie ,  on  a  rr- 
gardélcsIerresMnipIrsetleïti.'fidctiaU'tidliijurs 
cummedes  Kiibi(lanre«d(*iialuredtfr('renle. 

Je  ne  rapporle'i-ui  ici  que  (jnelquc^-un»  de 
ces  caractères  gt'néraux  sur  IchLjuel»  nu  a  c;  u 
pom'oir  (établir  jusqu'à  préitent  la  did^-retice 
»p^c-ifique  de  ccsdeux  classes  de  minéraux, 

I.  l.e  caraetère  principal  jusqu'à  présent 

reçu  d'une  terre  simple  el  primilivr,  est  de  se 

-refuser  absulumenl  â  mie  cumbiuaiHou  tuti- 

lue  avec  le  priucijK  iuUuumunable,  et  1(0 

Siij 
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n'en  souffrir  aucun  c)iaug;t*ment  esseiilîpl, 
tandib  que  les  aAidi>5  ni<'tdlli()tif*s  se  combî' 
nrnt  avec  ce  principe,  tant  par  la  voie  hanii<k 
qur  par  In  vtHe  «rche' ,  c\  ic  pn^^ealeul  aloiS 
sous  la  Toroie  mt'rallii|ue. 

II.  Les  lerre»  sim  les  sont  les  seuls  corps 
fixes  infusibltii  même  au  feu  le  plus  violrot. 
Les  oxides  mt'iallttjues  ,  nu  conïraire ,  éproU' 
vent  au  feu  des  cbiin^cmen'i  trcs-coiisidrra- 
bles.  I„i  pliipari  de  ces  nxides  son!  viirifiPi 
ou  scorifiiS',  d'autres  se  voliililiscot ,  et  qutl 
quw-uns  d'enlr'eux  ,  «aTuir  ceux  de»  mJlaar 
parfaits  se  réduisent  »au8  addition  de  priucipo 
ioflammable. 

ni.  A  uue  clialeur  plus  motk'rceet  insuft* 
santé  à  leur  vitriCcalîoiij  vulatîlii>alînn  uun<- 
duction ,  la  plupart  deft  oxides  mctalIiquM 
prennent  des  couleurs  parircutièresqui  chait- 
gent  seloQ  l'iotenâté  du  feu  j  les  terres,  au 
contraire ,  |;ardenl  leur  couleur  blauclie  tàOi 
aucune  altération. 

IV.  Les  osidcs  métaltîquca  sont  prt^cipiti^ 
de  leurs  solutîouf  acides  par  les  prus»iutn  al- 
calins cl  le  principe  aslriogeut  ;  mnisks  terres 
simples  n'en  sont  pas  prccipîtées. 

V.  On  dï^nnuvre  encore  une  autre  diffé- 
rence essentielle  entre  les  Icrreg  et  les  subâtan- 
ces  méialli(jucs  dans  leurs  combinaisons  avec 
les  acides. 
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Dan»  In  plupart  dr*  sels  moyena  prnfUiiis 
ir  la  saluratif>n  do»  lerrt-s  «impies  pardt's 
ndes  ,  rf-s  deriiït-rs  son)  piifaîtf mirot  iU'U- 
ilisés.  L4>s'>xidr>s  aiplallii|ut's,  au  roiîtroire, 
fsauroicnt  saturer  ou  DP.traliser  aussi  mm-  ' 
lellenirnl  le»  acides  employés  à  leur  diïsn- 
iOQ  ;  f  t  l'on  t  rourp  même  ddii^  la  ptti^gmiide 
partie  (les  «el»  n)nvrns  tii^rallii]uesune  âcroM 
et  une  camticilé  plus  ç^rande,  i\ue  ne-  po:is.'- 
doîeul  les  arides  einplny)*!». 

Ces  prijprWif's  disiinclivps  niPiilionni^î!  des 
lerrr$el  des  nu^tnux, souffrent  des  excejîliotis 
dans  dos  cas  parlicnliers,  maû  prises  ensem- 
ble, elles  font  viûr  «ne  difiVrcnrc  non  ét|uiv«i- 
queentcelt-s  (erres  sluïplesel  lesuxîilcsîut'lal* 
liquea.  EtceKedilFéreJure  reconnueiu^pi'iipn*. 
aenlcomnic  une  vérité  indulùtablfdans  la  rbii_ 
mie  physique,  ne  seroir  poini  Fondt-e  tiaiw  la 
nature,  ncseroît  qu'une  illusion  !  'l'aule*  les 
terres  simpli's,  ou  ec  (|ui  est  presque  la  niême 
rliose,  lu  hn^  fixe  de  lou«  les  rurpsde  la  na- 
ture ne  i^eruii  qu'une  substance  niéUiltique!  Il 
sernit  trop  long  de  poursuivre  loutt»  leiî  pro- 
posilions  paradoxales  qu'on  ponrrttit  tirer  de 
cette  nouvelle  el  singulière  {loiilrint*.  I/oni'oil  • 
quellcRrevoluiinnsfetledt'-couvertenaïèiiri:)it 
n^ceesairenieul,  puisqu'une  partie cODtiicL'rï- 
ble  dcnusdoclrincsct  systèmes  pliysico-é'ii- 
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nii(]Ueâdcvroî(c'lrcrefunclue,el  la  plupart <]<! 
travaux  des  mmes  en  u^age  )uit(|u'à  prè^nri 
être  changea  eu  consiî(|U«Dce.  Comment  a-(-il 
pu  se  faire  que  pendant  les  milliers  d'aat\è<i 
que  l'on  Iraile  les  terres  au  feu  de  tant  de  ma- 
nières différeutes,  00  n'ait  apperçu  ju»<{u'àni» 
joun  aucune  Irace  de  celte  vérité  ni  simple? 
La  baryte  seule  a  élâ  soupçonnée  qurlffiif- 
fois  d'être  de  oature  m(^tallî(|ue*  On  (oaéÀi 
cette  opinion  sur  sa  pesanteur  «pëcifitiue  plui 
considérable  que  celle  des  autres  terres,  rt 
pour  laquelle  Cronstedt  déjà  avoit  appelé  le 
sulfate  de  baryte,  mffrmorwïr/a//(fum.  Berg* 
mann  reaouvella  les  soupçuus  sur  la  nature 
métaîlîquc  de  la  baryte  ,  dans  la  préface  à  U 
Sciagraphù  du  Bègue  minéral^  par  la  raia-ja 
qu'elle  étuit  précipitée  de  ses  sulutîuos  aeidn 
par  les  prussiales  alcalins  ^  puisqu'on  peut  iid* 
niellrc  comme  un  axiome  en  cliiniie,  igu'il  n'y 
a  (pie  leâ  £ubslaaces  métalliques  qui  en  Miieul 
pr^ci|Mtées.  Mais  il  est  prouvé  actuellcaient 
quccel  le  précipitation  de  la  baryteu'est  qu'une 
appareocefauitse,  et  qu'elle  c&t  produite  uni- 
quement par  le  siilfaiede  potasse  dont  le  prus* 
>iale  de  pulas^  n'a  pas  été  suflîsammcat  pri- 
vé i  el  qu'au  contraire  le  pruâ^iate  de  pola&se 
parraitemeiit  pur  ne  précipite  nulleroei.!  U 
baryte  ci  les  autres  terres  simples. 
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A  IV^rtrd  des  autn-s  (crrrs ,  il  n*y  a  aucun 
chimiste  ,  kï  l'on  excepte  M.  I^voisipr  ,  rjut 
aJt  pensé  qu'<  lleg  pourroient  cire  de»  oxi'!« 

tiu<''lallj(|ues  ;er  il  enrloit  d'autant  plussurpre- 
nant,  que  Icdcliimiâtes  raenliunnéâdeâcbem- 
nilK  dt-rendent  aujourd'hui  celte  opinion  » 
comme  une  vévHé  établie  et  prouvée  d'une 
manière  indubitable  par  leurs  expériences;  r« 
qui  lii'a  eugagi'à  faire  de  l'examen  deleurs  ol> 
scrvalions  l'objet  de  ce  mt-moire.  Voici  le  pro- 
cédé de  MM.  Tondyel  lîuprecïitpourees  ri*- 
ductions.  Ils lai'Icat les  terrcsavec un  huitième 
de  poudre  de  cliarbun,  et  eu  Forment  avec  de 
l'huile  de  lin  une  pfite  qu'ils  appliquent  tiiix 
parois  intérieures  d'uu  creuset  de  Hrs«e  onli- 
uaire,  qu'ils  remplisscot  apH-savec  de  la  pou- 
dre de  charbon,  rrcouTcrle  de  terre  de  cou- 
pelle ou  d'os  pulvérisés.  I,e  creuset  ainsi  pré- 
parées! place  dans  une  Forge  entourécdr  i'ri- 
^.que  (eu  ploaiba^iie  )  de  Ilaliierzrll ,  sur  un 
Ksupporl  à*-A  mêmes  briques,  et  recouveri  de 
Hcbatbon. Quand  lescharboDssontFnlièreniJ*nl 
ttlIuRU-:*,  ou  raitaprlesautflet.etoncntreiient 
un  feu  là-s-violent  pendant  une  lieuiffldeiuir 
en  arrosant  de  lenis  en  lems  les  charbons  avn: 
>de  l'eau,  et  en  chargeant  le  soufflet  de  5o  llvrc>* 
ipendant  la  prcmii:re  demi-heure ,  de  loo  li- 
vres peiiduul  la  secoudr,  et  de  160  livre»  pru> 
daut  la  Iroiâic-me. 
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D'aprJs  la  deftcrtptioo  de  M.  dp  Ropnrlil 
IcH  grains  mf*lairK]uej  obtenus  dr  U  bar'i 
■ont  tanl6l  ronds,  unis  el  britlan*^ ri  taDl>'>i  -<Ta 
iemn  H  plus  rudes;  ils  sont  Ircs-aigrrs,  rt  a  b 
cassure  d'un  graia  fin.  Quant  à  la  couVtv, 
qucli|urs-uai«ontgr)s-de-r<rr,d'aulret^roihl«- 
tncnt  rougcàlr  f,rlqurlqiirs-unsonl  uncr» 
leur  grise  de  dificrentes  nucinces(£i/n/^<fir^ 
I^ur  dureté  est  peu  considérable,  f  j  plupvl 
ne  sont  pas  ail  ira)  leii  par  un  fort  almar.'''  >■ 
<|u'ils  sont  etii'ore  en  grains  ronds,  mai:  tu-a 
en  fragmens  ou  en  poudre.  I^  pc3ianlrur>p»' 
cifique  de  ce  régule  de  baryle  a  été  tnttvH 
6,648  el  6,744,  ^'  '^^  '"'  ^  donné  \e  nom  de  60/* 
*on«im.  Les  régules  ob'.enu*  des  auln  -  * 

conviennent,  quant  à  leurs  pnjprit*lês  \. 

pales  ,  arpcceluidela  baryla.  On  a  donné  su 
régule  delà  cbaux  le  noindepar/Af/ïwm,rtct- 
luid'<i//f/rumaurégu]eohteuudeUiiu 

Les  chimistes  de  Schcnmlizrtvantép  ■ 
réduil  l'ac-ide  boracique  à  IVlat  de  mr! 
nous  reste  presqu'aucoe  espèce  de  corj 
qu'ils  ne  soient  eu  état  de  cbangrr  en  mclaL 
Ceci  étant  directetneni  contraire  à  toutes  dm 
expériencfs  f l  d»H' trines  antérieures,  i!  '  •    ' 

nalurclleniL'ut  rester  des  doutes  à  cei  1  j, 

tout  bonitnr impartial,  qui  chernhelarérilé 
et  De  se  laitse  point  entraîner  par  l'autorité. 
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omoicîl  n'y  arnit  ijue  l'examni  le  pttifî  strirt 
dccese.tp;"ri<"nces  et  descoDS('i)iiencrioi!'riH 
en  a.  tintes,  qui  pouvoit.  fournir  des  lumiôrcg 
surcepoiiil,icinrsui«di'lrrjnin('àI'enlTcprrti» 
dre,  poui-6lre  en  (^tal  ou  de  coijfîrmrr  ceKtt 
nouvelle  doctrîue ,  ou  dani»  le  cas  contraire^ 
pour  faire  coiiiioitre  et  pour  df'fruire  l'erreiir 
avant  quViie  pût  se  rrpajuire  plus  loin.  Jf  m'A- 
toisronvaÎDcu  cîepuis  long-lemsparpluBicurs 
expc*rieiiroa ,  que  l 'ûncicune  idcre  sur  hi  nature 
méliiHiqup  de  l;i  l>aryte  oVloil  point  fomlt'a 
A  l'uccasioji  de  ceKc  nouvelle  découvei  te,  j'ai 
noD-seulemeot  ri^p^îc  ces  expérience* ,  xiiats 
j'ai  50umis  au3âi  les  autres  terres  h  une  stiile 
d'essais  propres  à  lixer  nos  id**es  itur  leur  pré- 
tendue natui-cnit'lolUque.  Ce$exp(?rienre:*nDt 
i^ttî faites  en  commun  avecM.KaratcUj  a:(ieï- 
aeurdu  cuUège des Mioes,  le  docleurHe rntbs- 
tacdl,  M,  Tritk,  essayeur  à  la  Monnoie-,  '-t  M. 
Waeiilet',  serct'iaire  dc-s  Mines,  et  enpré-ence 
de  plusieurs  auli-en  personne»  instruiles. 

S.Kxc.  M.  I»?  baron  de HcîiiJrz,  ministre  J'f'lat 
et  clief  du  département  de  la  mnunoie ,  itnua 
a  are ordtf  pour  ce»  eip(*rierices  l'usage  d'un 
aouftii'i  au  l«borat'nre  de  riiùlcl  de  la  mun- 
Doie,  au  moyen  duqut-I  nous  ^tioos  en  état 
d'exciler  ïe  plue  fori  de^ré  de  feu  ,  et  de  la- 
coQcenI  rer  dans  la  forge  cuuslruilc  à  ce  âvi- 
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•cin ,  et  qui  ne  uuus  iaidsuil  tUn  à  désirer  li 
cet  *îgard. 

Noui  avons  toujours  employé  le  mém* 
di-grrcle  ft-u,  ri  suivi  connlanirncnt  le  procëdd 
de»  chimistes  deScbemnîU,  eocbargeaDlIc 
soufflet,  enaugmenlanl  sarliargcde  Solirrr» 
tuutes  lesdomîbeiires ,  en  arrosanl  le»  char* 
bons  avrc  cir  l'eau,  etc.  A  c)ia(|ue  fois  ,  les 
creuseUde  Hestic,  aui^iàî  bien  que  ceux. en  por* 
cctainr  que  nous  avons  cniployt-s  dans  ta  sui- 
te de  ce  travail ,  ont  été  lellruirnl  ramollis , 
qu'en  les  sortant  du  fi-u,  nous  teâ  Irourâmes 
re|>lit^s  sur  eux-mérocs,  eu  partie  foudus  ou 
autrement  dcfuriiiifs. 

Pour  ne  pas  trop  étendre cem^moîre,  ilme 
9u/îira  dans  ce  moment  d'extraire  de  notre 
Journal,  feigne  des  personnes  oieuliouni5ef,  tr4 
principaux  résultai»  de  nos  expériences  que 
l'on  trouvera  dans  les  propositions  suivantes. 
I.  Toutes  les  (erres  simples  et  absulument 
pures ,  exposées  seules  au  teu  ,  se  montrent 
absolument  infusibles.  Mai»  itl'aul  pour  cela 
qu'elles  ne  soient  pni*  en  contacl  avec  le  creu- 
set, ce  qu'on  empd'i'he  en  \  introduisant  un 
charbon  ircusr  pour  recevoir  les  (erres,  on 
en  brasqiiant  soigneusement  le  creuset  avec 
de  la  poudre  de  charbon. 

Il.Silacbaua  ou  labarilesonl  mises  im- 
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u'diatpmenl  dans  des  creusels  d'argile,  et 
s  posées  à  un  (en  rîolenl ,  ellrs  se  viirifient 
p.irraîtniir'jil.  Dans  df s  crpusrls  de  Hpssp,  ta 
cUam  *e  fond  en  un  verre  cloret  clair,  de 
Jlbouleurverdârre";  la  barilf  donne  un  verre  pa- 
reil ,  iiiaix  brimâlre. 
■    m.  Nous  obtînmes  des  grains  mélBlliques 
Pde  toutes  les  tencs  tjue  ikhjs  avnm  traitées  à 
la  manière  de  M  W.  Ruprecht  el  Tondi  ;  en  Ici 
iiiclanl  avec  un  huitième  de  poudre  de  char» 
bon,  en  réduisani  le  mélange  en  pâle  avec  do 
l'huile  de  lin,  el  en  l'appliiiuanl  aiti»iaux  pa- 
rois intérieures  deit  creusets  de  Hesse,  que 
■miusachevâmesdc  remplir  avec  de  la  poudre 
Bde  charbon,  et  que  nuus  cniivrimes  avec  de 
Ha  (erre  de:^  os.  Ces  grains  métalliques  ne  se 
Blrouvuîent  cependant  pas  au  fond  du  creuset, 
mais  dii^persés  pour  la  |)lupart  auxparois^x- 
térieuresdescrcusuls.  La  pi  us  grande  quantité 
de  ces  grains  que  nous  pûmesobleniràlafois, 
ne  fut  (|ue  de  deux  grains  et  demi ,  aprî'S  la 
recherche  la  plus  scrupuleuse;   ce  fut  dans 
une  expérience  dû  nous  employâmes  a  gros 
de  mngnéîiie  calcinée.   Dans  d'autres  expé- 
riences, rny<'mplt)yant  même  deux  foisau- 
laril  de  terre ,  nous  n'en  pûmes  rassembler  que 
Q  grainii  tout  au  plus. 

IV.  Lorsqu'au  Ucu  d'appliquer  ces  terreu, 
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mC'l^ps  de  poudre  de  charbon  et  d'baile 
tilt,  aux  parnjs  iji((?ricurr8  d^s  crtrusels,  nnia 
exiio^ômes  et-  même  nK^lange  au  feu  daosd» 
luk-»  de  HcMP  .  bra&qucc»  converiableniPul 
avec  dtia  poudrrilccliarbonel  de  l'eau  gom- 
mier nous  en  obtînmes  1rs  nirmes  grains  rac- 
lalbt{U^s,  quoique  ht.  (erres  ,  n'ayaul  pas  vlé 
en  cuntact  avec  le  ci'ru.^-t,  ne  »Vloieut  pu 
fuudues.  Auitn  les  gralus  inêtalIi(|U<'S  ne  fe 
Irouvoieiit  pas  tians  les  terres ,  exemple  aect- 
(iruleilement  j  anÛA  luïu  d'elles  aux  patois 
(lc$  iules. 

y.  Un  creuset  dr  Tîcsse ,  enduit  à  ses  pa- 
roi» intérieure*  de /»i)«rfrfrfe  charbon  pure , 
et  d'Iiuilc  de  lin,  c(  recouverl  de  poudre  f.\c 
cbrifbon  el  de  leiTPS  de»  os  ,  nous  donna  Us 
vtimcs  grains  métaJUijucs  que  nous  aviuu< 
ohirnuseneniployanl  les  diflei-entes  terre*. 

VJ.  Pour  di'fider  cuiuplrllemenl  la  ques- 
liuu,  nous  crÛDies  qu'il  ^liût  nccessaire  de 
faire  de»  coniri'-t'prcuvesdansde.tcpeuselsde 
porcelaine.  Pour  les  empêcher  de  se  fondre, 
nous  k*.4  plaçâmci»  dans  de»  creusets  deHesse, 
nu  bien  nou-s  }e«  c tiduii^ïmes  d'une  pâte  faite 
avec  deux  pariiusdeporcelainecuite,  et  trois 
parliez  de  pâle  de  porcelaine  duo  cuite  Je  luut 
eiUremùlé  defilnnienadeliu. 

n.ii.»  ces csjiH-rieoccsfailcs daml^i 
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s^ts  (îc  prircrlaine  ,  nous  ne  troiivàmp» aucun 
grain  métallique,  il  c'y  etit  ijuecieslrarc»  d*un 
enduit  superficiel  de  couleur  de  cuivre,  le! 
que  Doug  l'avions  di'jà  observé  dans  presque 
ïoul^s  les  expt^riences  prend  eut  i-s.  Si  l'on 
Touluil  cependant  donner  â  cet  enduit  une 
origine  méiallitiue,  oa  n'a.  qu'à  se  souvenir 
que  mêmf  les  charbon»  le«  plus  purs  ne  sont 
pasabsulumeut  exempts  defer. 

Dans  un  de  ce»  creusets  de  porrelaine  ,  ijui 
coatenoit  de  la  magnésie  ,  disposée  cumnie  il 
a  t'ïr  dit  souvent,  nvcc  àc  la  poudre  de  cbar- 
boOfde l'huile  de  lin  et  de  la  terre  des  us,  niait 
qui  avoil  un  couvercle  de  terre  de  creusets  de 
Heîwe,  au  lieu  d'un  couvercle  en  porcelaine, 
nous  trouvâmes  quebpies  crains  metullitiues 
au-drsrjs  de  la  couche  de  la  terre  des  os  qui 
nVtoit  point  fondue,  le  reste  de  celle  terre  s'é- 
tant  scorifitî  avec  la  niagni5âie. 

n  dtoit  donc  clair  que  ces  grains  ne  vennieut 
quedu  couvercle,  dont  ils  avoienl  suint t!((ï«j- 
■eseigert)  pour  ainsi  dire  ;  aussi  l'toîent-ils  si 

u  cntoiuV.*  dan»  cette  ntaj^te,  qu'iU  s'en  dé- 
taclièreuleu  partie  en  la  secouant. 

Cet  extrait  sommaire  de  notre  journal  nou« 
met  en  état  de  prononcer  avccsûrelésurcetlc 
fameuse  réductioti  de.-!  terres,  el  Hur  la  nature 
dei  grains  métallique:»  ublcuus.  Vuict  DoLre 
jugeoiem. 
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La  pri*lrD(Iup  n'diiclion  dra  Icrres  en  mé- 
ïaux  ,  n'est  qu'une  pure  Wusîon. 

T/'s  nuuTeau\  ri'guirs  inrlallic|UfsJcborb<}- 
niitiiiyle  partlieniun  ,  l'austrucn,  et  quelques 
auient  les  notivcaux  uoms  qu'on  ait  pu  imagi- 
urr  pourlesaulres,  aesonlnipluidiimoiasque 
dit  fer,  <)tii  ^ç  réduit  à  uu  ff  u  f  îolenl  delà  niasse 
frrrugiiipuse  dt-s  crruscis  de  Hc8se,  qui  ca 
suinleen  prtilstgrainR,  et  doni  la  plus  grande 
partie  forme  avec  l'aride  pho»porique  conte- 
nu dans  la  terre  des  os  du  phosphore  de  fer 
(  sydéritc  ). 

r^  classe  des  (erres  subsistera  donc  dans  U 
nature,  et  par  conS4Î<}uent  auSi^i  dans  nossys- 
lémrs  ,  et  restera  s^parc^ede  la  rlas<;e  des  mé- 
lou\ ,  el  tou*  le»  raisonnement  cl  conpi*quen- 
CM  tiiVs  de  celtccxpt'ricnce  illusoire  tombent 
d'eux-mêmes.  *■ 

Les  graius  mélalliqucs  obtenus  dans  ces  ex- 
périences se  ressemblent  parfailement,  et  il 
tsl  indiflVrenl  <|u'oii  y  employé  une  des  cinq 
terres  simples,  ou  l'acide  burat-ique,  ou  unat- 
cali  6xe,  nu  qu'on  expose  au  feu  un  mélange 
(.le  puu'lr^  de  cbaiboa  seul  avec  de  l'buile da 
lin  elde  la  Iciro  de»  os. 

Ces  j;raiD3  se  Irouvcnf  ordinaireicent  dam 
t!rin((*t-ilsdi{F(-pfjis.yu(*l^upsuo9qui,àcau«    , 
lie  K'ur  petitesse,  ne  in-urccl  £•(  re  oppcrçus  ea  \ 

parti» 
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artîpque  par  l'œil  nrmr,«nuleiif  rnpidrmmt 
ni  fainiaiil,  qui  n'a  que  peu  ou  mtmc  quel- 
etuh.  pitifil  (l'àdiuii  yur  Ir»  grains  plus 
aiitl'î,  IpsiiUfU'-PjW'ndanl  en  sontaMiri^rga- 

(içnt  lorsi|u'il:*>ûri(  rrJuits  en  p^iutrc.  Ijes 
ôiierx  suni  du  fer  pur  ,  le»  aQlred  ressi'in- 
lif  parfaiietne»!  au  phosplirtre  de  fer,  uh- 
u  par  la  i-rduction  du  phuspiiate  de  fc-r- 
blanc  djdii  le  rreux  d'un  charbou,  tant  pac 
leur  coulfur  semblable  il  civile  dû  cubull^que 
àr  le  grain  fin  dp  leur  casRUrp ,  leur  pe«aD- 
tir  spt;i'iR<|ue»  Içur  graude  aigreur  el  leur 
ânlère  de  se  çcimporler  avec  les  acides. 
Ct'8  r''g,ules  en  grain<t  enliera  ne  sont  pas 
rUaquc^sârroi;!  parl'nc-ide  nilro-niiiriaUque, 
,.ct  ftilblenicnr  à  l'aide dr  la  phaïtur.  Ci-a  mê- 

Kiek  graÎDs  pulv^rtsôs  se  (lil«olvent  à  chaud  un 
eu  plus  facilemeut',  mais  ce  D*est  eucora 
qù^aii  bout  d'une  luaguc  digestion. 

Lasolulionquiaunecuuleur  jauncdor^ese 

coinporlu  comme  une  solulion  de  ft-r  avec  le 

pru&?iiale  de  potasse  et  les  autres  ri^aciifs.  Si 

l'oa  verse  île  l'acide  sulfurique  fiur  cette  «olu- 

tion,elleabandut]iietaparliedis,sc>u(edupbos- 

pbnledefersouàlafbrnu'd'uiiprrcipilcblanc.  ' 

Si  l'on  vei-M*  direclemeni  de  l*acide  «ulpliuri- 

ï)ue  »ur  tefi  grajnf«  pulvéritiffs,  e(  qu'on  le  fasso 

digcTcr  desïu»  j  la  solution  prend  un*^  couleur 

'Jo./te  X.  T 
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de  lail  opaquf  ;  ri  après  le  r<?froîdissrmenf ,  la 
parfit*  HiRMiure  se  priHipUe  sous  la  forme  d'un 
pi^tipilé  blanc  caillé  (  ichlatnmîgt  )  ,  ifuî  se 
rt-duil  facileraen! «urlccharbon devant  leclia- 
lumeauen  grains  lu^railîques. 

Comme  le  phtxphtirc  de  fer  fc  cnmporto 
absolument  de  même,  cela  confirme  eocore 
son  ideDiité  avec  les  prc^lcndu»  régules  des 
lerre». 

D'après  des  nourellesplus  récentes  de  Viea 
ne,  on  y  a  cru  avoir  réfuié^compleltemeal  le 
soupçon  que  1rs  réguirs obtenus  u'éloil  tjuedu 
fer,  en  se  persuadant  que  l'acide  sulfurique 
doiinoit  avec  la  solution  du  régule  de  chaut 
rlans  racidenilro-murialique  un  précipité  de 
vériTable  sulfate  de  chaux.  Mats  xi  l'on  avoit 
examine  convenabif  ment  ce  précipité, on  au' 
roit  bientôt  trouvé  qu'il  n'étoilrieo  moins  que 
du  sulfate  de  chaux  ,  mais  du  phosphate  ds 
fér.  I^'acide  «ulfurique  me  donna  d'ailleurs  ua 
précipité  semblable  à  la  solution  des  grains 
métalliques  obte  nus  eu  ten  tant  la  réd  uc  lioo  de 
lamagné.'^ie. 

l-a  qua/iiilé  des  grains  métalliques  obtenus 

.dans  nus  expériences  dans lescreuselsdeHe»* 

»p,  est,  comme  nous  l'avuosdéjtt  remarqué, 

trcs- petite  en  \  roport ion  drs  terres  rmplovécs. 

Moiti  je  suis  persuadé  que  la  quantité  eu  aura 
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6  beaucoup  plus  consid^rabir  dans  les  ex- 
rrirnccs  faites  au  laboratoire  de  l'acaclc'mie 
le  Sfhemnitz,car  nous  avons  oceasîond'ob- 
CFTer  dans  nos  expériences  qu'il  suiiiloil  des 
reuseis  de  Fassau,  faits  eu   plombagine , 
ont  nous  nom  sommes  servis  pour  reafermec 
n  forj^e  et  pour  supports,  une  grande  quan- 
lilé  de  grains  de  fer,  qui  sonl  ensuite  détaché» 
ar  la  violence  du  feu  et  jell  t^s  de  tout  cAté  , 
Diïorle  (]ue  non  -  seulemeut  le^  côtés  cxté- 
irurs  des  creusets  places  dana  la  forge ,  mats 
ne ore  leurs  eouverele^,  en  éloient  quelque- 
fois comme  parsemés.  Or,  comme  l'on  s'est 
'•servi  àSclieTuniiz,  pour  renfermer  la  forge, 
de  bri(]ues  dr  Siafnerzcll,  formée  de  la  mas« 
Bpdeplotnhagiiie,et  qu*on  ya  placé  les  creu- 
**ls  sans  couvercles,  il  n'a  pu  manquer  d'ar- 
river que  le*  grains  de  ffc  qui  découlent  qt 
se  dispersent  ne  soient  tombés  dans  les  crcu- 
Kcls  ouverts,  et  n'aient  ainsi  augmenta  la 
quantité  des  prétendus  régules. 

Kn  général ,  ta  méthode  employée  aulabo 
ratoiredel'académiedesminesdeischemDilr, 
ne  sauroit  servir  de  règle  pour  des  opérations 
exactes  de  docimacie,  el  les  eswait  des  mines, 
el  sur-tout  les  essais  de  fer  faits  scion  la  mé- 
ihode  de  MM.  Ruprechtct  Tondî,  duiveut 
être  fautifs  par  trois  raisons.  Premii>rcmeut| 

Tij 
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l'a  iplînatjon  tmmAIÎare.  rlcs  rpr^urrs  înJW* 
K-i-mPIiuîM  niis  pîirnis  i'fitrrif  iiros  ilfs  trfU- 
scts  onlin-lin-;  il'arj;!!?  ilofl  ?!rp  rejfl!^'; 
tnn'i  parce  que  ■(»•«  grains 'le  feriiuiiiïànl  df  U 
ma*w  du  cwiisét,  w  mM  le  m'^iolà 

réHuirp,eI  y  nielicnl  im  t'nr)t»<'lranger,  qU» 
pîirce  i|ue  ta  surF.icp  du  cr  us-I  sr-  viliifîant 
par  la  vinIcnrK  ilu  f('u,  uiw  y.\rl\r  dr  l'cKâi 
nit^mern  est  sritrifii'e  ou  'vitrilîéc. 

~  En  «ernnc)  lieti,  ixi  nedttil  pas  rouiTÎrifcl 
renais  arw  de  Ij'lerre  des  rwi  ,'  parce  (jtiVlle 
fournil  fif  l'hfidp  |ib())ipliiiri(|ite  aux  culots 
nir*lalliqiiP!l,eI  |,ri>tluila)iisi  du  pïinspliurcde 
frr  ddiis  Ii'S  fs*ai«dpsniîricï  de  ce  uiplal. 
'  Enfin ,  l'on  ne  doit  point  pincer  les  creu>eli 
dans  la  fiiTi^e  snn»  \fi  nninirrnnvL-nablfiitrnt 
avre  dei<  criur<'rrt»'.-i .  du  moins  les  leltre*  de 
Sfliemnitz  ne  dJsenI  nulle  pari  que  les  creu- 
ét?ït<  aient  êi^^oii^er's, 

'Apri'S  resf^clàîrebwemëh»  ,  on  rbîl  Tnctle- 
ment ''f  qu'on  doit  penspr  de  la  préleudue 
rtilutlion  de  l'afide  bqracit|ué  ;  je  ne  dirai 
donc  rit-n  ii  rp^ujpt. 

.r.j)uuterai  geiilcn^eut  r|ue)<)Ue&  mots  surle 
tnn^iftènr  ei  le  nîolybdî'ne  dunt  les  chiniifilrt 
QieitijannéA  "irl  cru  avoiropt-Pi'  par  leur  mf- 
rtioiic  la  rc'dii.  lion  CQ  rt^gnlc»  purs  ,  iiuliJeset 
ànuif  ceitcunTexes,  tiuoo  xt'a  pu  en  obtenir 
ju!>kju  a  préâcut. 
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Il  «eroit  inutile  do  parler  du  de^ri'  de  pu- 
reté dans  lequel  nn  peut  psjjpi't'r  ri'ohicnir  leV 
régules  dp  niolybdi'iie  et  de  tuijgslèiie  par  la 

.  méthode  citée. 

Nous  venons  dr  répéter  rpnpuda.il  les  ex- 
périences (]ue  iMnisavionsdéja  faiVs-iuM'cfois 
aur  l'acide  Iiii]2;-ti(|Ne  jau'ie  puiifi:*,  en  j  em- 
pIoYanl  (iesItHeii  b-asipiiv-s  CdiivenAblenient 
avec  ('p  [a  |)nuj!re  (le  eiiarbiiii.  A  côh-  de  la 

.  tutp  (jui  CdiiIi'iKnl  tel  essai,  nous  en  plaçâ- 
mesurie  autre  a-vee  de  l'nxlde  de  ninn^ranèse 
blanc  purifié.  De  ce  dernier,  nous  tih  i  imes 
Un  régnledemànj^anèse  tres-liieiï fondu,  laii; 

"dié  cjue  rtf(*î<tp  tuhgsti(}ue  ne  pVst  pas  fondu 
du  tout  et  qu'il  e»l  sorli  du  feu  comme  à  l'or- 
dinaire .  sous  la  lornie  d'une  poudre  pesante 

.  de  couleur  noire  bleuu;rp.  . 

i-      Je  ne  puis  terniiuer  ce  mémoire  sans  faire 

;.  mention  de  M-  Savarési ,  l'un  des  penftii)nnai- 
res  du  roi  de  Nazies  à  l'académie  des  Mines 
de  Schemnitz  ,  )>our  rendre  justice  à  son  im- 
pnrtialilé  dans  la  recherche  de  la  vériié  et  à 
son  tactiusle  pourVob-iervalion,  qui  î'onl  en- 
£^H^gé  à  entreprendre  l'examen  de  ces  expé- 
riences ,  auxquelles  i\  avoit  assisté  lui-même. 
t>ans  les  lellres  que  ce  savant  m'a  écrites  à  ce 
sujet,  il  a  témoig;né  dès  le  comniencemeut 
.des  doutes  sur  la  justesse  descouséquences  fi- 

Tiij 
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X^ci  de  cf  s  expériences,  ri  a  poiirsïiirî  conl 
tammeot  son  chemin  pour  la  reclierchf 
la  vérité,  saa8»e  lai^er  dérouler  par  le&fo( 
les  conl  radiclious  qu'il  a  cprouvées.  Le*  té 
sullaU  de  s<^  expériences  l'-uot  égaleoiei 
convaincu  que  les  nouveaux  métaux  itrMS 
Rupreilil  et  Tondï  uesonl  qur  du  ^j|iu>pbui 
de  fer. 

Je  finis  en  soulmilnni  que  l'Iiistoire  de  cet 
prclendtic  découverte  engage  les  chimii^tes 
les  naru  rali^lesâ  user  dans  leu  rs  recherches 
la  circonspection  nécessaire. 


MEMOIRE 

SvR  tes  dîjfcrens  états  du  sulfate  de  met 
eurCi  sur  la  précipitation  de  ce  sd  p< 
t'aminoniitque,  et  sur  /es  propriétés  d'à 
nauvcûu  sel  triple ,  ou  du  sulfate  ammo 
niiico  -mercuriet. 

Pur  M.  FouncRor. 

J'ai  annoncé  dani»  mon  Mémoire  eor 
réaction  des  oxidcs  métalliqueset  de  Taniina 
nîatjue  ,  que  jem'occuperoisen  parliculifrii 
roxidederoerciire  «etdelaprécipiialionttp 
métal  ,dissou$dau3  les  acides ,  par  cet  alcali 
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I.es  faits  reluiif*  h  cette  prôcipifalion  sont  si 
n»tii biTux ,  que  jp  me I rnuveoblÎRr  cIp Ips  par- 
tager en  pliisii-urs  nirmnire?.  D'ailleurs,  les 
p(ié/inm(*nrs  de  cette  précipitation  tenant  à  IV- 
tat  des  dissolutions  de  mercure  ,  et  celui-ci 
n'ayant  pas  encore  éléapprt'cii^  avec  toute  l'e- 
xactitude qu'on  peu!  melire  aujourd'liui  dans 
ce  travail ,  je  me  suis  trouvt*  engagé  dans 
des  recherclips  très-mulliplit^es  sureeitdiMo- 
lutioos  :  le  rt'suliat  des  expériences  que  j'ai 

k  faites  sur  les  cnmhinaisons  .tarmet  du  mercu- 
re, fera  donc  une  partie  imporlaaie  de»  mé- 
moires que  je  me  propose  de  donnera  l'aca- 
démie sur  cet  objet.  Dans  celui-ci,  je  aïoc~ 
cuperai  des  phénomènes  de  la  dissolution  sul- 
P  furique,de8  difff^reoa  états  du  sulfate  de  mer- 
cure ,  el  de  sa  décomposition  par  l'ammonia- 
que. 

S.  I.  Des  diff'd'rens  sulfates  de  mercure. 

I^s  chimistes  n'ont  pas  à  beaucoup  près 
détermiiié  ai^ec  exactitude  ce  qui  se  pa^ae 
dans  l'action  récipri)<|ue  du  mercureel  de  l*a- 
cide  sulfuriqup,  et  sup-toul  les  difl'érens  résul- 
tats df^  la  romhinnîiïon  de  ces  deux  corps.  1^ 
préparation  du  turblth  minéral ^  U  nature  et 
1rs  difiércDces  de  celui-ci ,  Uâ  ont  cependant 
frappés  il  y  a  loitg-tems.  On  *e  «ouvienl  dd 

Tir 
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î'o}>iniondcTîoucllesurr*'ll('prpp«rationini11 
regardoil  arec  raisuiicumiK'  iiriifl  huru- 
riel  ave<'  le  mnjns  d'aiide  pos-tibli-.  Ooirua* 
vede  trèsbcins  tU'iail»  i^urln  combiii.iîinade 
l'atidc  suIFuriqm»  et  ttu  niprrurc  ,  «l.iiis  \fsc- 
coikI  viilumc  de  I.'i  Chimie  e.x périmenttile eî 
Tûisonnée  lit-  M.  Oauiiir.  Mai*  avant  I.i  dc- 
cou'^erte  dr  la  naturtr  d«  l'acide  sulfunijue, 
et  dtf^adL^cunipoïitiun  |iarlrscorpAConibus- 
tibI<s,îU*loil  impos8il>[f(i'a[ipréticr  Irjicliatj- 
geniens  que  le  mercure  rprouvc  daus  sa  corn- 
binnif*()n  'awc  ccl  aride,  ri  »ur-l4iu(  la  diver- 
sité t]iie  ce  sel  iiifrcurlrl  prrâeute  suivant  U 
manitTP  dont  il  acte  prt'port^ 

M.  r^viiîsiera  prmiPf^,  dans  Ips  mt'nit>ir« 
deraradi-mir  pour  1777»  i".  que  Icoifrtute 
aidé  parrat'liowtlelu  fliaipup,  eiilî'w*â  r:i.-î.!r 
suirui'ii|iie  une  porliuh  or  sun  oAÎ^r'  > 
gq^;^'  du  gazacidi'  sulfurrux  ,  s'oxide  lui  olé- 
ine, cl  s'unil  à  la  porfinn  de  trX  at-idi*  nûfi- 
détunipost'e-.  1*^.  qu>ii  cliauffiml  forti*ii»riit 
Jr  siillAte  dt*'nieruur(:  biant'  vP'.>fn  dr-gagt*  du 
g;tz  a.  i  le  Muij'ureux,  dt-  l'.iir  viial ,  el  tjucla 
plii-i  ^r<inde  quatililé.  du  hu'rrure  reparte  4 
l'i-iai  (iipiallK|ue.  MiJÏHilnV  pa»,pii  apprécier 
par  ceili:  rxpt^rieitce  le^  t]uaiuiJ»'*  de  souire 
el  tl'oxij^-'nc  (-DiiFenur.'i  dans  !''■<  idi' nulfun* 
g^ç;  L-l  comaie  sou  bul  a'L-toit  '^ue  Je  recoa- 
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noffre,  par  l'analyse  de  cet  ncirîp,  la  présence 
du  sfnin-p  et  .le  rnxigène  (|ui  le  constiliu-nt , 
il  n'a  pasxIt'ci'U  (ous  les  phcuomèaes  de  celte 
combinaison. 

En  f  hen-hant  à  déterminer  avec  exaclilu- 
de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  sulfate  de 
mercure  ,  je  me  suis  bicnlûl  apperçu  que 
cette  réaciion  vai'ioit  siiigulicieineiti suivant 
l'élal  de  ce  sel  nrutre,  et  j'ui  vu  qu'il  m'ctoit 
impossibled'ensaisir  convenablement  lesdif- 
f^^rences,  sans  avoir  reconnu  auparavant  par 
des  recherches  exactes  les  diverses  modilita- 
tions  du  suifale  de  raerture.  Les  expériences 
que  ce  travail  a  exifrées  ont  clé  très-nombreu- 
ses. Il  seroil  sn|)erflu  de  les  décrire  toutes  ici. 
Je  nie  bornerai  doucàen  exjjoserlcsrésullals 
généraux,  et  â  préscnler  quelques  consldéia- 
lions  nouvelles  surla  di.^snlutian  de  mercure 
par  l'acitle  sultïirique.  Ces  détails  offrinKit 
quelques  faits  déjà  indiqués  par  plusieurs c!ii- 
roistes;  mais  la  liaison  de  ces  failsavec  K'S 
expériences  (jiii  me  sont  propres,  et  les  do:i- 
néesnouvcllc*  qu'ils  m'ont  fournies,  mellrtud 
à  cet  éf;ard  une  difl'vTence  assez  grande  ealre 
ce  qu'ils  ont  dit  el  ce  (lueje  dirai  moi-m!."m.', 
pour  qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  ce 
ne  sera  pas.une  simple  répéiiliou. 

La  principale  cause  des  vai'iélés  que  prér 
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sentent  le  sulfate  demercureftseHdi«soîulion«r 
dépend  de  la  quantité  d'acide  sulfurîque  rela* 
tive  à  celle  du  mercure,  el  delà  proporliou 
d'oxîgène  que  celui-ci  confient.  Ces  di9ii*rea- 
ces  tiennent  moins  aux  doses  d'aride  el  de 
mercure  que  l'un  unit ,  qu'à  la  chaleur  qu'oo 
emploie  pur  1rs  unir.  r.nelTelJa  quantité  d'il- 
ne  partie  de  mercure  coulant ,  et  d'unr  partie 
e!  demie  d'aeide  $ulfurique  qu«  l'on  prend 
ordinairement ,  donne  naissance  à  des  com- 
post'» trè»vari(*3 ,  suivauC  le  proeWé  que  l'on 
suit  pour  les  unir ,  la  lemp^ralurr  à  la<pielle 
ou  les  ^Veve ,  el  le  tems  plus^  ou  moins  long 
pendant  lequel  un  les  cliaulTe. 

T.  Une  once  de  mercure  coulant,  et  une 
odCc  et  d-mie  d'ai^ide  sulfurique  concenlrrf-  aa 
point  de  peser  7  gros  et  demi  plus  que  IVau 
dûtilk-e  sous  le  volume  d'une  once,  chaufiVs 
jusqu'à  l'ébullilion  dans  une  cornue,  donnent 
du  gaz  acide  sulfureux.  Dans  cette  opéralioa, 
l'allractiundii  mercure  pour  l'oxigèue,  qui, 
à  la  tempi^ralure  ordinaire  ,  est  plus  fuifale 
que  celle  de  ce  principe  pour  le  soufre,  s'é- 
lève ,  pour  ainsi  dire ,  comme  la  cbaleur;  et 
Je  mercure  àécompo$e  l'acide  sulfurique,  lui 
enlève  de  l'oxigène,  et  en  fait  passer  une  pa^ 
tie  à  l'étal  d'acide  sulfureux.  Si  on  arrête  l'a- 
p^ratioa  lorsque  Je  mercure  est  change  ea  une 


^: 
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massr  blanche,  mais  non  tlpsst'chr'r  ,  pl  lors- 
\u'i\  reste  pneore  une  porlion  lir)UK!eàln  sur- 
Tare  (le  relie  nin«e,  le  sel  conlîenl  de  l'acùle 
ftuirtirîcnieà  nu,  il  est  acre  cl  enrro«iF,  i)  nui- 
gir  les  rouipurs  Meue^  vf'p<^fales  ;  il  ne  iaunit 
point  par  le  contart  «Je  Pair  ;  l'eau  Troide  oa 
chaude  ne  le  convertit  point  eu  turbitkminé- 
^L  raî  y  pourvu  qu'on  ait  la  préraution  d'eu  st*- 
^■paperd  "abord  l'acide,  carsan^j  cela  îtjauniroJt 

(parrrflrtde  la  chaleur  produite  dans  la  réac- 
tion de  I*eau  et  de  l'acide.  Je  le  nomme  sitU 
fate  acide  de  mercuA:.  Ce  sel  ne  pourroit  pas 
former  Voxide  jaune  de  mercure  ,  ou  le  /«r- 
lith  minéral.  Il  faut  chauficr  et  dessécher 
^^plus  la  masse  pour  y  parvenir. 

V  II.  Ce  sulfate  acide  de  mercure  peut  con- 
tenir des  doses  tr^R-diflerentes  d'acide  sulfu* 
riijue,  suivant  qu'on  en  employé  plus  ou 

•  rooins  ,  et  selon  qu'on  en  a  dég^g^  plus  ou 
,     moins  par  l'arlion  du  feu.  Il  est  en  général 
d'autant  plus  di^soluble  dans  l'eau  ,  qu'il  con- 

V  lient  plus  d'atiide,  comme  l'ont  dt'jà  dit  les 
cbiraiâteâ.  Mai»  ce  qui  a  échappe  à  leurs  re- 
cherches ,  c'est  que  si  on  le  lave  avec  lïeau- 
coup  muîns  d'cati  distillée,  qu'il  n'en  raudrr»it 
pbur  ledisjtoudrc  completlement,  et  si  l'on 
rmpluie  celle  eau  froide  à  peliles  doses,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  lie  rougisse  plus  le  papier bifu 


3cO  A    H    V  A    L   K   * 

le  pliissptuihltfciiiorêparle  lournpsol,  ilmtr 
un  »i-t  blanc  qtlt  ii'rst  plu^  acide  ,  qui  rai  aii 
coiiliMÎr*'três*neulrp,  el  que jp  nomme  sinijtli> 
mcui  suijiiic  de  mercure.  L'eau  des  lavage* 
emporle  un  peu  de  t-e  sel,  en  nu'me-tenisque 
la  portion  d'acide  lîulfuriqiie  libre, 

III.  C,V-Sl  de  «r  sel  neuire  pur  i|u'il  Mf  ioi- 
porlafildedt'lermifierlesppuprit'le*.  Uueoiice 
de  nierenre,  Irailee  par  une  once  et  demie 
d'at  ide  vulfuriifue  concentré  donne  une  once 
3  gro.s  i5  ^min»  de  L-e  8rl.  Il  eut  Irès-LUnc, 
crHiallist'en  hmies  elen  prismes  très-fi.i^.Ss 
saveur  n'est  pas  I  rcs-âcre  :  il  dpm;uide  Soo  par- 
tie!) dVMUi'i  rod(*^ri'S  poiirsedi!i!f:uudre.  Lurfi- 
quVUe  est  biiuillrinte  ,  il  n'en  exige  que  7^7- 
Suus  sa  Forme  «lècheel  rriKlalline^il  coulteut 
au  tininlal  i)  d'.'icîde  snlTuriqur* ,  7a  de  tnrj- 
•ure,  8<rMxip,êiif-,  el  5  dVau.  I.e  mercurey 
esl  eombim^  avec  5  partie»  d'o\ip;i'ne.  I.'eau 
froide  uu  chnuile  le  dissout  luul  enlierjsatw.le 
déauni poser,  'ruublesalcali$eau>(lique«,  l'eau 
de  rlianx  le  jinripiimt  r»  i;ris  noir.  M.nau- 
su'-  avoil  di'ia  fait  la  niêtne  rem<ir(|ue  3ur  la 
secomltr  lessive  du  lurliilb  minéral. 

ly.  En  ajoutatil  de  l*nfi<le  tiulfuriiiuf  «  r» 

M'I  bieo  tn^alre ,  ou  li?  met  dans  iVldl  du  pre» 

n^erselii  .  I,ei  na  sult^iilitéert  îidaus 

,1  dJ3CCfiaint-:;pL>'^}utUoiiftrelati<PC»ttceilcquan> 
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tité  ajoutf^e  d'acide  sulfuricjiif.  Un  douzième 
dr  cet  acide  le  rpnd  soluhie  dans  le  rapport 
de  I  à  iSj  parties  d'eau,  à  la  fempératurede 
lo  di'grés,  et  daus  celui  de  3  à  loo,  si  Teau 
esf  bouillante. 

V.  Pour  déli  rniiner  la  quantité  d'acide  sulfu- 
ricjue  excède/;t  au  sulfate  de  mercure  neutre, 
on  diAsmit  une  dose  connue  de  ce  se!  avec  excès 
d*acide,  dan»  l'eau  distillée  ;  on  précipite  moi- 
tié de  cette  dissolution  par  suffisante  quantité 
de  nitrate  de  baryte,  ou  recueille  le  précipité. 
On  décompose  l'autre  moitié  par  la  potasse  ou 
la  soude  caustique,  et  l'on  sépare  le  précipité, 
que  l'un  fait  sécher  au  mêmefeuquele  précé- 
dent. On  fait  Ks  deux  décompositions  sur  des 
doses  égalesd'unedis^olutiondesull'atede  mer- 
cure bien  neutre.  On  juge  par  le  poids  comparé 
du  sulfate  de  baryte  et  de  l'oxide  de  mercure 
dans  l'une  et  l'autre  opération,  de  la  quantité 
respective  d'acide  sulfurique,  et  conséquem- 
ment  de  l'cAcès  de  cet  acide  dans  le  premier 
de  ces  sels.  Ce  moyen  fst  aussi  1res-  propre  à 
faire  connrutre  combien  il  y  a  d'ucide  sulfu- 
rique  décomposé  daus  la  dissolution  du  mer- 
cure. Cars'il  reste  de  l'acide  sulfureux  danstle 
sulfate  de  mercure,  on  conçoit  que  la  quantité 
de  cet  acide  gazeux  et  liquide  qui  a  passé  dans 
l'opération,  ue  peut  pas  donner  cxactemciil  le 
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i-i^ituUat  qu'oiiThcrchc.  Mai»  la  précipilatioo 
df  cewïp.irlenitralebarylicjuc,la  mèmepW- 
ripitalïnndii  gnitcli^sou»  dans  iVau  pour  déWi- 
miner  la  poriton  d'acide  »ulfurî((ueqiriaœ»ll 
pu  êire  Tulaliliw^c  en  mêtne-lems  que  Twide 
sulfureux:  (n^^duoneol  sans  erreur  ce  r^kiL 

VI.  Quoique  racidesulfurique  adhère  nw 
uneccriainr  r  rcc  aiinuir.ilede  mercure, ce- 
pendant oa  peut  l'en  «ôparerm  laçant  la  mvie 
avec  Une  quantité  dVau  braucuup  plu-4  prbiB 
que  celle  qui  seroil  m-cessaire  ponr  dîitfoudft 
la  loKilité  du  âcl  avec  excès  d'acide.  J'ai  dfji 
indiqué  ce  moyen  pour  obteuir  le  sulfaiede 
mrrcureueulre,  maisjcD'ai  pdiulinsûJcHoli 
manière  dunt  l'eau  aj^ît  sur  le  sel  arec  einfj 
d'acide.  Va  douzit:uie  d'acide  de  plu*  te  reod 
soluhledaus  1^7  partie»  dVau  fr  Mile^  tï»^ 
qu'il  en  fhut  600  pour  le  dissoudre  dar^  Tétai 
iieuire  ,  de  sorte  que  ànr,%  rliîique  porlîoade 
cette diviululion  acide,  il  y  a  11  parti»  Â 
$ult'n(e  de  mercure  pur ,  et  une  partie  à'êâi» 
sulf'urique  presque  libre. 

Mais  ces  proportions  changent  1  si ,  au  Tr» 
d'empluyer  en  une  fois  les  167  parties  d'eia 


(11)  L'nrido  siilfnrtm  oa  éitumpoM  {ws  le  nîmii 
et  le  tuinikle  lie  litu^le. 
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roidc  nï^pessâ  irp  pour  dissoutlre  ce  sel  acide , 
>a  u'y  applique  d'abord  q.ie  le  quart  de  cette 
juaiitilt'  (lu  (It$!t"I^An(.  Celle  Trat-lion  d'eau 
^'«nlére  pas  scukroent  le  quart  du  sel  et  le 
juarl  <\e  l'aride,  cuniinr  le  raisionnemcnt  sem- 
>leroîl  riiidiqufr;  mais  elle  dissout  tout  l'acî- 
)e  excédent,  qui  »e  trnuvant  alor^i  plus  deuse 
)oes'il  (-tuil  éteududes  liy  parties  d'eau  nd- 
ressaircs  à  la  tlîssululion  lutale,  einporlc  arec 
lui  beaucoup  plus  de  sulfate  de  niercui^,  Tor- 
ut  uu  isulfalc  niercuriclavcc  plu5  d'excès  d'a- 
lîlde;  mais  aui^si  la  portion  de  ce  sel  restant 
Iprès  celle  première  lessjrr,  exige  alorts  5oo 
liston  poididVau  pour  être  dis:ioule,  parce 
|ue  le  Kclest  bieu  nruliv.  Ou  roit  donc  que 
Vau  emplfiy^e  à  petite  dose  sur  du  sulfate  ds 

ircure  acide,  enlève  cet  acide  ,  et  une  por- 
ion  de  sel,  telle  que  celui-ci  contient  plus  d'a- 

Ic  excédent  par  rapport  à  sa  quantilt! ,  q  jb 
'en  contenoit  toute  la  masse.  Pour  rendre  ce 
ih^noni^ne  ptuti  facile  h  saisir,  je  vais  décrire 
inc  expérience  de  celte  nature.  Un  grostle  sul- 
fate de  merrupp  avec  pxcès  d'acide,  et  forinii 
Ie66f;rainsdecc3clb.en  neutre,  cl  de  6  grain* 
l'acide  sulfuricjue  conceutn-,  se  diîtsoul  en  en- 
tier dans  I&7  ^n>s  d'eau  dislUIce  Troide,  appli- 
lU^e  tout  Ma-f '>i)t  à  ce  itel.  Dans  une  seconde 

Epérience  ,  au  lieu  d'employer  les  1S7  gros 


J 
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d'eau ,  i'ai  \er?è  sur  vn  gro*  tlu  mfmr  sel  ,40 
groh  d'eau  tîistillée  rroitV,  ou  à-[j*u-|)ri»  le 
quart  de  la  qutuitîti  nt-cr^-'air^  jkïup  l**  diMoii- 
lire  entièrcmcnl.ll  yn  co  Ir  lîd&chi  *cl,  «11134 
grains  disious,  e|  va  34  i;rinn«  éuA'^nt  f4iriiicï 
de  6  grain»  d'aridriiuiriiriijur,  r)  dt*  iS^raiin 
de  sulfale  de  mereure  neu'pp;  les  48  grAiitf 
rL-slanv.iiecoiiteiioipnt  plusd'excJ^  tl 'aride, el 
ilaf^llu  5ob  partie* d'e;tu  )  our  les  dissouJrej 
de  sorte  que  tout  ce  se)  a  rmpluyc'  alurs  ZjZ  • 
gruspuurctrc  du»uuse:ideu\  Wm,  laiidisqiie 
1^7  gros  auroient^uHi  pour  ri-lle  disdolutioo, 
81  on  IesavoIti'nipIii\c'stiiuI-ii-!a-r  .is.  AJiiû, 
l'eau  employée  cti  ircs-pelile  t|uaaiilé  «urlç 
sulfate  de  mercure  avec  excès  d'acide,  srcJi  or- 
ge d'abord  de  cet  excès, et  eril&veuiie  porliua 
du  sel  neutre  plus  coosidcrable ,  rt*laliFcmenI 
h  laquiiiilité  d'acide:  m.iis  lorsque  tout  l'excéi 
d'aii-lr  eil  eriievc  par  celle  prrmière  porlioa 
d'eau,  le  sulfate  de  mercure  restant  neuJre., 
rentrcdans  la  claire  d'un  &el  bien  raoîns  disso* 
lubie,  et  la  prupurlion  de  sa  di^iulubilité  d^ 
croit,  comme  laquantit<!dosou  acide cxcé- 
deoi: 

\U.  Dans  la  pri^paration  duturbith  roio^- 
(iili  on  obtenoil  ccl  oxide  métallique  dans  dtf* ^ 
fc'reii*  étaw ,  et  jouissaut  de  couleurs  très-va- 
ciivs  ,  depul:t  le  jaune  pâle  jusqu'au  jiiUie 

pr«  «qu'orangé, 
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>refiqu'or.ingé,  snns  qu'où  ait  pu  se  tendre 
ïornpie  deresdifit-renres,  el  conduire cons^J- 
|uemnient  l'opi-ration  de  ninnicrrii  aroir  fou- 
lourslamême  nuance  i^t  la  même  nuluredans 
ïe  composa.  Cest,  san»  doule,  pour  cela  tjuo 
jrsnK'dccinsonl  renonci^à  snn  usage.  J'ai  fait 
ingratid  nond)r(MlVxpcri''ncespnurtlélernii- 
lerla  nalurf  et  les  varù^lés  tic  celle  prépara- 
tion. Je  choisirai  celles  dmil  It-s  ré^iuttats  sont 
ilus  îmnii'diatcnK'nl  applicablcsài'objeldoot 
m'oecujie  dans  ce  m<?moire. 
i**.  Tant  qu'on  ncchaullepas  forlement  ou 
Irès-Iong-Iemsle  mi'langede  mercure  erd'aci- 
fàe  sulfurique,  el  qu'on  n'évapore  pas  enlière- 
ment  l'excès  de  cet  acide,  la  masse  reste  lilan- 
■ehe,  se  cristallise,  se  dissout  compleliement  et 
"facileuicnldans  l'eau,  sans  prendre dccouleur 
^îaunc,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  buuttlir  long- 
lema  dans  unegrandequanUlL-d'cau;  i\c  sorte 
(u'onricparviendroil  jcmai!Jàfairede/«ri///i 
tint^nif  pa  r  ce  procédé  i  maiis  si  l'on  évapore 
lUt  l'acide,  si  l'on  chauHe  beaucoup  j  on  ob- 
tient une  ma^seun  peu  jaune,  fiur-tout  auCuod 
lu  vaisseau,  sans  forme  r('f;ulicre,e1  tjni  prend 
>romplementunecouleurd'uD  Leaujuuocpar 
le  contact  de  l'eau. 

3*.  î/eau  froide  versi?e  sur  celte  dernière 
lasse  ,  lui  donne  une  couleur  d'un  jaune  ver- 
'Jome  X,  Y 
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dfilrr.  I.'cûu  Iwuilhnlr  la  rend  d'un  braaji 
ne  pur,  el  «m»  mt-langp  dr  *  rrl-  l.'alrwil, 
nil  otiA^i  cette  uuiïâc,  malA  moûu  cncuniffj 
l'eau  rinide. 

5^.  Qur)i]Uf>scbtmislrsor)l  prose cjuclf 
billi  mitit-rjl  nVluii  qj'un  uxidedr  n>< 
el  f)iri1  ne  contMioîf  pas  d'ai-îd^  i-: 
Maiii  l'opiniuri  de  Rimellp  sur  ccttr  f 
coiJirnit-eparmest'xpt'rienceî'.Cari 
le  luibiili  le  plu»  lavé  el  le  mieux  ^ 
parl'iM  ide  mi-riaii<|ue,l.idl$&uiuii()npr<c^ 
du^uifaleile  baryleparlemurialrilrbi 
à  la  vt'riiê,  beaucoup  niuinii  ijur  te  > 
inrnrurr  iirulrr  (Ititit  liDU»  avuns   udririiis 
liaiJl.  Je  r.ipjif  llf  r.iî  .lurir  su//,t/e(femeri 
avec  eJccès  U'ojtJe,  ou  su//ate  de  tna< 
jaune. 

4°.  P"ur  apprécier  le  changemrat 
prouve  lesulfaie  de  merture  ueurrr,ea 
sanl,  a  l'aiili*  rjt*  Iarhnleur,de  cri  tiala 
lui  de  turhiih^  j'ai  ehautreforteiiieut  le 
Hiirr  dai)y>uiie  ciiriiue  de  porcelaioe;  ili'< 
rut  tirguf^é  d*<diiirtl  de  l'eau  y  ensuite  de  1 
«til[uf<*uX ,  puis  de  l'air  rilal .  enfin  le 
ren  passé  mulaiif.  Au  moment  i>ii  i\nide 
fmeux  eî^i  dé^uj't'jlesel  ruugede  fcusrf-ji 
et  prend  uiiecouieuf  purpurine  irès-brii 
Je  m'ea:»uisasâurc  eu  IcchauU'out  pludti 
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|U*à  ce  point  flanx  tics  cornue»  de  var- 
iais <-el]ps-ci  ne  peuvent  pas  suffire  pour 
ïomposer  eritiÉremenl ,  en  séparer  l'air 
et  en  rt^tluire  le  mert  lire.  Si  l'on  arrête 
îopéralion  avant  qu'il  se  d(îgage  de  l'air 
[,  el  après  la  vnlarilisalion  (te  l'acide suU 
iix ,  cm  a  du  turbiih  miuéraL 

Ce  turbith  ou  sulttite  de  mercure  jaune 
lé  parTacide  nilricjup,8e  dissout enenlîer, 
în  parlie  d('conipo9t' ,  el  donne  du  nitrate 
nercure,  tandis  que  le  «ulfale  de  mercure 
Ire  n'est  point  du  tout  altéré  par  cet  acide 
le  disj:oul.  Plus  le  lurbilh  a  été  cliaufiî!^, 
it  devenu  jaune  j  plus  l'acide  ni  Irïque  le 
Smpose  j  et  plus  il  forme  de  nilrate  de 
rcurc. 

".  Le  sulfate  de  mercure  avec  excès  d'o- 
e  traité  par  l'acide  muriatiquc  chaud,  don- 
muriate  de  mercure  corrosif^  taudis 
le  sulfate  de  mercure  ne  donne  que  du 
lale  de  mercure  doux  avec  cet  acide. 
\.  Le  sulfatede  mercure  blanc  avec  exc&3 
ide,  ou  la  masse  préparée  pour  le  lurbiili, 
h  presque  pas  jaunie  par  l'eau  qu'on  a  fait 
g-lemps  bouillir  auparavant,  et  qtfon  a 
se  refroidir  dans  levidej  si  l'on  verse  dans 
ftcl  de  l'eau  encore  bouillante,  il  jaunit, 
le  dans  le  vide. 

Vij 
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l  8".  ïje-  lurbilh  ,  on  eulfate  de  m^- 
ne,  prépare  anx  IVau  froide,  el  L.. 
chiS  flugmenir  tir  puids  :Ie  conlorti 
buniidr  rnnvrrlilen  lutbilb,el  rpnd  pti»( 
sanl  le  sulfate  de  nirrrurravcc  cxcrjifi 
ou  la  maj^e  sulfuriiiue  niercurtelle. 

ly".  I.e  liirliilh,  (|Utjii|ue  rrganlr  t:i< 
prescjue  gt'inTatpmenl  conime  iii-i 
di'S'tur  dan«  un  peu  plus  dr  3000  pariirsd 
di>iiUécà  lodrgn':^,  rt  dna»  Aoopat<ini 
bi'ui-lanle.  la  diftsntulîiincKi  bUiicb',el< 
couleur,  quuitjue  IrsrI  suit  jaune  (0^ 

(a)  Dbd  toutes  re«  cipi^neacc*  mr  k  mxMi 
ni]iic  mcnirriclle,  il  c»t  tH^rrasaire  d'H-arfr  w'f 
•euifiil  lc<g.ubnletdc  inc'rr'itri;ioti!aiit.i|iiivI 
tou  vent  rot'l'^i  Hit  tiilItilodirfnrrriireTpam^m 
réagit, à  l'a-de  dr  lu  rlialrnr.  de  Iriin,  riacM 
leircnl  de  !b  tril'mtlun,  Mir  \e  mllalr  dr  1 
intNlilie  IV-lHt,  ea  rhaojje  la  n»tiire  rt  l«^{ 
en  pailageitDt  une  poUion  l«  son  oi'tgk»!, 
Ic:^  p^itttal»  «fil»  j'ai  indiqua*.  Diittufa.lh.  ^ai 
de  mrmir*  aiec  esr^  d'oxidp  fKuav,  lacJ^  di 
Ar  metnm  contant .  e(  riMulT^  atcr 
dtaillpe ,  dcripDl  iwirâlrr  ,  rt  Ip&  ggcbttlu  A) 
di>]>srVA*rnl  i  ineuifc  qu'm  «nlc/am  de  Csi^ 
l'utidr  |aiio«,  iU  pt^wnl  riii-varme  .  ri  fva* | 
f«{ut-«iâr>>  "  doBideiM>ir.daa«tui»le4f.< 
le*  proportions  sont  le«  rai'-rae*,  el  r«<]U'j'i"ri 
Poui  cviu-i  cctÎDOOtnttueut,  noui  arou  «oBftnlf 
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10^.  Tl  rrsullptlcs  eT[)(T:cnccsdi'cri(e*  sur 
la  conver:iion  des  sulfale.'i  tie  riierrure  b!anrs 
avec  ousans  excès  (l'iitidc  ,  en  stilfalt*  de  mer- 
cure jaune  a^'ec  excès  (l'n\i[le,el  sur  les  pro- 
priétt'sde  cedfrnier,  (jirildifl\'re  Hes premiers 
en  ce  (|u"il  conlient  plus  d'dxigène  et  moins 
d'acide.  Dans  luus  les  cas,  oii  il  se  forme  aux 
dépens  des  premiers,  on  <'ij"ule  loujours  de 
l*oxi};ène  à  l'oxide,»  til  en  d(*comp<)sanr  plus 
d'acide  sulfnri(|ue  pai'  la  clialeui",  soil  en  ab- 
sorbant l'oxi^èjie  a!mosj)hi'Ti{iue,  soit  en  en- 
levant l'air  uni  a  Peau,  l.esulfale  de  mercure 
jaune  diffère  donc  des  deux  premiera,  i°.  en 
ce  (^iril  contienl  beaucoup  moinHcPacide  sul- 
furi()ueel  beaucoup  [Jus  d'oxidede  mercurej 
a'*,  eu  ce  que  l'oxide  de  mercure  y  coriiient 
plus  d'oxigène.  ,Ie  puis  donc  le  nommer  sul- 
faie  avec  excès  de  mercure  ou  suifate  de 
mercure  jaune. 

VIII.  Tout  ce  que  j'ai  prcsenlé  justjii'ici 
^T  à  VJI^  sur  la  combinaison  de  l'acide  sul- 
furi<|ue  e(  du  mercure,  me  porle  à  dislinguer 
trois  sulfates  de  mercure  diflércis  l'un  de 
l'dutrej  savoir,  i°.  le  sulfate  de  mercure  pur 
ou  neutre;  ilcrislullise  eu  prisiU'  s.  Il  est  dis- 

|>ar<^  lessiilfatt-s  de  mercure  avec  le  nitratcdacemdtal, 
et  r^cidu  sulphuriijue, 

vui. 


cit^e  :  il  est  |  Kis  (lisii^ 
premier;  iî  pivcipilc» 
l.e  quart  d'eau  nt'ces; 
en  sépare  tout  l'exci 
pbnion  non  dissouti 
mercure  neutre.  L'a 
compose  pas. 

3".  [xsutfalpdemei 
il  est  jaimpplusou  m 
2030  pariies  d'eau, pr 
alcalis.  Il  f3[  d(-comp 
pari'acidein!r!<[uej  )' 
Veriit  presquVntipren 
de  niprcure,  t)u  suhlii 
de  ce  sel  ou  lurbilh  n 
lîips  d'acide  siiifuriqu 
d'oxLgstje  ,  ei  3  d'eaL 

S.  lï.  Ddcompnsltlon 
de  mercure  par  les 
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liquf'p»  flan»  le?  trois  cppécp*  de  «ulftilp  de 
?rrurr  tju"  noirs  anin-t  cll>lttiuii''pR.  riis!te>nt 
ti\rc  d.'insli-ur  pr»!.  ijiilfiUon  pfir  Irn  alcali» 
iplii'n'imrnf*rf^fll<*mrnt  |).ii'li<'iilirrs  àrba' 
m  dVnT,  l'.inimnntai|ue  en  iTdtrnnl  dans 
llerlasse,  pn-wnlftc ppmlant  uiipannln^ie 
ppffcli  qui  pst  fiH»«-pr'm.ir(|tial)Ip.  qui  lit- nt  à 
naliiff  r\  h  ■««  mniiii-rf  ^rnéralc  d'agir  sur 
oxidr*  in»'iaUiqti^'«.  l.-i  potawsp,  la  sutide 
la  clhnfv  |ircri[iiii-nl  Ip  •"ulfalp  rie  mernire 
^pn  opuire  Pn  i;ri«  asspz  fonrti,  pI  IpKuIffite 
l^ide  de  nirrrui-r  rn  orangé.  On  seroit  feulé 
lire,  d^^pr^s  cps  preiitipre  faits  ,  que  ces 
Kv\  suTatrsconliriini'rit  un  oxidc  diH'.'redt; 
que  Ip  su  Cale  de  merrure  n''Uirer(Miii''nl  un 
oxide  nnir,  pt  le  sulfale  acide  un  oxirte  de 
mercure  jniinpontig*'-;  mais  un  grand  iiom- 
tirpdi'  faiiH  nouit  avant  pr<>ur*î  que  le*  oxides 
inr(rilli(|iM-s  «[ililronques  donnent  aux  acides 
utippnuleui'fipnihlablf  à  ppIIh  (|tril-4  ont  eux- 
mêmes,  il  rsl  cerlaiii  f|iie  l'oxiile  de  mercure 
est  hinnr  dinx  l'Mileit  |p!t(li-)4()IurKin<tsutfuri- 
q«e«.  II  f.iu(  (lorio ,  d'après  ce  principe,  que 
dans  la  pn-cipitarion  du  t*it!riip  (ie  tnercure 
nVulre  parles  alcalis  fixes  cau.-*li<nieri,  l'oxide 
de  niercurr  repasse  du  hlanc  au  imir  f  n  per- 
daut  mie  porllondPîntn»xi};éne,el  ï|tj'aucuo- 
traire^ddos  lu  prccipitariun du  Mdl'iie acide 

Viv 
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de  mercure  parle!»iiu'*m<*s  r*'ac»if*,  l'oxidfdu 
iHrrt'urr  pnssr  fiu  blanrau  Jaunp,  en  absor- 
banl  plus  cl'o\!gètie  (ju'i)  n'eu  contenoit.  On 
poum>i(  8«*  ttuilPiiler  .le  IVnoiitV  de  ce  s  faib 
pour  Ifs  regarder  romme  bien  cnnstal*  s,  si 
le  priiiripe  poaé  eslexncl;  mats  il  faut  ^eclle^ 
cher  KÏ  l'on  ne  peut  pns  trouver  la  cause  We 
ces  deux  plu-noiutneâ  opposé*.  Celle  rccbcr- 
che  peut  d'ailleurs  jeler  le  plusgraod  jour  sur 
la  prL-cipiluUondecessot'^parrammuDiaque, 
cjui  doit  nous  occuper  spt^rialemeid  dans  ce 
niémoire.  Je  n'ai  pas  (rimvé  la  cause  du  pre- 
mier (iht'iiamèiiet  rt  je  ne  Ewi^  point  «{uelle 
peu!  être  la  raîsuu  de  lu  ddeomposilion  de 
l'uxidc  blanc  ,  de!  son  pa-sâ^ige  à  l'état  d'uxide 
nuir,  f'I  de  la  st'poi'alion  d'une  partie  de  l'n- 
xigCDP  ;  tiiaîrt  je  i^ais  que  ce  pas^ige  lient  i\  la 
nature  des  aleaiiHcau»tit|ue3,  puistjuc  rci  sels 
disîtous  dans  l'eau  eî  vi-i*é»  «ur  des  osidc*  de 
niepcure  rouges,  orangraet  jauueji ,  les  font 
repasser  au  noir,  â  la  virile  â  l'aide  du  lems 
et  tie  la  chaleur.  Feul-  être  eu  tr«uvproil-ou  la 
vcriiable  (  iii»e,  [|ujud  ou  coiitioilr.ï  la  na- 
ture des  alcalis  fiNe:t.  (^uunl  au  «eeond  phc- 
uomèiie,  il  est  plus  aisé  à  apprécier  :  ïots^ 
qu'uu  mêle  u'i  alcali  Hxe  eaut;ii(|ue  a  une  iHh- 
Soluiioii  de  iul  le  ac'dedt;  mercure,  cei  al- 
cali, cns'unissant  d'aburd  à  l'acide  libre ,  dé- 
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gag^  bcaticoirp  lie  calorique  qui  augmente 
luur  à-coup  r.iilrarlion  tic  l'oxiclc  <iv  rnt•^^t^ 
te  \ihuc  pour  rinij^èue,  et  quidi^^posc  cet 
ox'uÏP  à  absorber  de  l'iixi^ène  t-n  l'pDlcvant , 
Boitn  l'acide,  soit  a  IVau.soit  àlarmosphcre. 
II.L'aminr»ni;iiitie,ni<*It'*e  nuxdiETt-reossul* 
Talcs  de  tnerrurp,  les  précipite  luus  en  gris 
plus  oa  DKiiujt  ronc<5.  Aiasi  on  rrrunnult  dans 
Vat-rion  gt*n(VaIt'  do  ce  r^aclif  U  prr)pri(5l»î 
d'enlcvrr  de  l'oxigèoo  «i  l'oxidrdc  mcrrure, 
et  de  le  rapproelierde  Tel  ni  nictalliinie.  Maïs 
celle  aoîun  est  accompn^tirc  uu  ^iuivic  de 
plit'notncTies  difli-rens,  suivant  l'ctat  du  sul- 
fate de  nienure ,  coinnu-  nous  le  élirons  dans 
les  articles  suirans.  Ajoutunsâ  cela  tjue  dans 
tous  les  ca^  où  rammot)ia<)ue  décompose  les 
sulfates  de  mercure,  et  en  précipite  un  uxidc 
gris,  celui-ci  e$t  tnuiours  niuin»  abondant  (|ue 
lorsqu'il  a  cir  formé  |»ar  la  chaux  ou  par  les 
alcalin  fixes  uaui::lI<]Ut>ii.  0>lte  <|:iantitL^  moin- 
dre de  prt'cipi!<î  obtenu  (K»  suif'ale»  de  mer- 
cure par  raiumoniat|ue,  annoiiL-e  que  ceUe 
repère  d'atculi  ne  »'-parc  pas  tout  l'uxide  de 
mercure  uni  k  l'acide  sult'urique.  C'est  spé- 
cialement dans  celle  proporliun  ditfcrcnle 
d'nxidede  mercure  pr^-cipité  ou  non  précipité 
dt' divers xuUdIcs par J'anii)iuu)a[|ue,  quccda- 
si:ile  la  diversilûd'aUiuadeccLalcalisurces 
sels  méluili'.|i:cs. 
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III.T^Piwiu'on  TPrw'dr  raminoniaqur  clani 
une  cliysolulion  de  siilfalp  de  men-ure  ncurre 
ef  bien  pur,  on  oblicnl  un  prrcipitt'priilrèâ- 
abnnHant ,  qui  ,   expow*  sur  !<cin  fillie  nui 
rayoti!)  du  soleil,  ne  riHluil  en  partie  e>ii  mer- 
cure coulant  ;  une  autre  purlion  de  ce  prèc»- 
pil^  n-sle  f  n  jioudrp  jirisf  fnnt'i'e ,  sans  se  n*- 
duirt-  :  ccitr  <lcrnHTC  «•  rrdissuut  complftle- 
nieol  tians  ranim«>nia(jue.  Cedépôl,  roinposi 
d'oxide  de  mercure  noir  et  r.-durtible  parle   ^ 
confart  des  myinix  du  itulell ,  el  d'un  9v\  trî{^H 
ou  sulfate  aninioniafi>-mi*r<urifl  dont  nom^ 
allnniî  parler,  n'a  lieu  <>u  ne  M'  pn^tenie diuis 
cel  ï'Ial,  et  aitmi  luékinf;!*,  que  Kir!*(|u'<in  ne 
içet  que  peu  d'ammiiiitupte  dans  latliiwolu- 
lion  du  sulfate  merruriel  bien  neutre.  Si 
contraire  on  met  beaucoup  de  cet  alcali  lU 
In  dist<utiiliun,  on  a  un  pr^'cîpirt' moins  abuv^ 
dani ,  niai'i  tx-aiicoup  pitis  nuir,  et  cjut  $<*  n-- 
duil   complettetneni   par    le   coniaet   de  la. 
luniicrn,  et  «ur-lout  lursqu'on  l'expuM*  atj 
rayons  du  'inletl.  |.a  Ii:|ut'tir  qui  «uriiage  ce 
prrci|iil<- »î  n-ductible,  contii'iJ  un  ^M  triple 
ou  suli.ile  .nnmnniaco-inercurii-i  plu»*  ahuii- 
dani  ipii-  datis  te  prcmippcas.  Voici  la  cause 
fff-  la  dilfcreiii-e  rie  ces  deux  phénomènes  que 
noua  av(»ns  reconnue  par  beaucoup  d*expé- 
rkute».  L'aoïmuDJaquc  ue  décumpustr  jantuis 
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qu'une  pariir  du  sulfate  de  mercure  :  lurn- 
qu'plle  a  saturé  une  portion  de  son  acitle  sul- 
futique  ,  et  s^pari*  une  partie  de  l'ovide  de 
mercure  qu'elle  âésoxide  en  le  précipitant, 
lesulfated'aiijmoninrjues'unitaiisuHalemer- 
cuHel  non  d^compos^,  et  fdrme  tm«el  triple 
ou  sulfate  ammoiiiaco-niercuriel ,  qui  est  peu 
snluble,  lorsqu'il  esl  bien  neutre  el  sans  excès 
d'ammoniaque,  et  qui  prend  beaucoup  de 
snluhiitte,  lorstju'il  conlieiit  un  excêa<l'ttm- 
moniaquc.  On  voit  donc  rommeat,  îtiToD  ne 
et  que  peu  d'ammoniaque,  l'oxide  de  mer- 
'cure  noir  qui  se  d^-pose,  se  trouve  mêlé  d'iuie 
portion  de  sulfate  ammoniacn-mercuricl  în- 
di8solubIe;si  au  contraire  on  ajoute  plus  d*am- 
raoniaque  qu'il  n'en  faut  pour  former  ^apoi*- 
tion  desuIFaie  ammoniacal  qui  peuls'uulrei» 
Irisule  avee  le  sulfiitc  mcrcurîel  restant,  ce 
»eï  triple  reste  en  di>t8nluîion.  I^  pr(?ei|nt(*e*t 
de  l'oxide  de  mrrriire  noir  et  rt'duftîhle  par 
la  lumière.  Oj  reconiioit  encore  ici  comment 
le  précipité  mélang/  d'uxide  de  mercure  et 
de  Irisule  sulfate  ammoniaeo-niercurîel,  est 
réduit  AU  premier  de  ces  corps  par  l'action 
d'une certainequaRlitéd'animonîa<|ue  versée 
sur  le  mélun(;e,  puisque  cftie  ammoniaque 
wdUsnut  facilement  le  trisiile.  11  u'esl  pasbe- 
tuiii  d'insister  iti  lojg-Icms  sur  la  propriiîl^ 
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dont  jôuit  l'nmmoniaquf'cle  n'>]uir^ro:cirlr-dc 
mercurr,et ilf  luirnlfvprl'iixigf'iip.  CVsl  uot 
action  gi'-m-ratr  (\ece\  airali  i]iir  M.  Bi*ri)tul- 
let  a  le  prftnier  appréchV  p.trcfp«  rxpt-rien- 
ce»  iogt^flieusw  ,  cl  sur'l(i(|uellc  j'ai  insisté 
be.iucfiup  dans  un  nirmi)irf  lu,  il  y  *«  un  nn,i 
Tneadôinie,  ijui  i^ruiidpsiin^  à  servie  <l*in1ro- 
duclion  j  reluï'i'i,  cl  ilanslrfjut-Ij'ai  nnnuiicé 
les  exp<?rienre!i  que  je  (IpcpÎ*  actuellement. 
J'ai  prouva  (\tif,  rninnie  l'avi):!  annonce  i/L 
Berlh'illel  (l^i«se&  iii^nioires  surla  nalyrecla 
ramiiUM)in([ue,  .sur  l'urel  l'arg^iit  rtilniiuaiit, 
cjue  rnmniMiii.T(|ue  est  drminpow'e  par  les 
aiidviï  ni^lalli(|u<'â  ,  qu'elle  dt'contpose  fa 
niêiiie  lem-t;  cnie  son  Iiytlnj^ène  «r  porlr  «ur 
l'oxiginedf*  uxidfîf,  el  forme  JpJVaujlAa- 
diiiKjiir  t(.-s  nK'laiix  pn<>:i>[|i  à  au  i^tat  plus  nu 
xn  iiis  mi'ialliqu*' jet(|ite  l'azoïp, second  pria- 
cipe  coinpusaiil  de  l'niiimoniadire,  S4>{|('g;ij|^ 
libre  et  isolé.  Mais  ce  ()u'il  eiil  nécpAwiire  de 
veinarqurrtci,  r'esl  qiiesnn,*  rlinlcur  acces- 
soire ,  sa  as  iiitl  t' lin  M  lion  ,  !;;tns  dt'lon.iriiin  ,et 
aun'.iliru  iie.i  li'|iiides,  l'aminuiùaiiur  eiUcrc 
l'oxlgèiy  â  l'o'bi.le  Id-ine  de  merrure,  ri  le 
rapproi  he  rfltriiicut  <le  l'i-lal  de  ine?rufe  i 
qu'iUiiffil  etta  âlfde  l't'xpoMeraitx  rA«iin»dtl 
soleil,  pour  '|u'il  «■  rt'duiM"  i*ii  nicrciirt*  r<m- 
lanl.  Aucuii  luélaj  tic  prcitculc  uuc  rrducliua 
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aussi ricilc,  nu«i  pmnniJlrclnussîfiMppnnle. 
•    Jh  pnU  pnr'ire  faire  rtmtitiîlrp  ù-i  uaeexp^- 
rienre  fpii  pniuv<'  rrs  asfîcrlions  d'uiir  ma- 
nlÎTcdirei-lp.  Siaulifit  t\e  clt^c-()mpn!ttTli;.sul* 
^Bale  cleinrrrtire  nrudTdituou^dan!;  l>au,oa 
^Rersc  de  raninioDia<)UR  sur  re  sel  solide  et 
^bien  «pc  ,  on  observe  mie  efiervesc'ence  vive 

IBccunipagDcr  d'un  hruil  sroibhitilc  à  celui 
3*u(i  Fit  rout;e  que  l'on  plonge  dans  l'eau,  cl 
firoduilr  par  du  gaz  axulr  <pii  sedt'gngr.  Il  ic 
df'pmeen  m^nie-lems  nufoud  de  l'aiumonia- 
qup  une  p'iudre  trè.s- noire  peu  abondanle, 
^vciaifi  eiiiièremciii  et  proniptenient  rt'duclible 
Kea  mercure  coulant  par  le  contact  de  la  lu- 
mière, l/ammuniaque  surnageante  contient 
Btin  sel  triple  eu  sulfate  ammoaîacQ-mercuriel. 
1\  n*esl  pas  nécessaire  de  faire  observer  cora- 
whien  ces  exp<'rience»  oîoulenl  de  furce  à  la 
K^ucliinp  rliiniiqur  moderne,  dunt  il  semble 
aujourd'hui  <)ue  la  destinée  est  derecevoirun 
nouvel  appui  par  Icrtobjeclioiis  mêmes  de  sea 
adversaires,  et  dont  les  t'ondemens  sont  ac- 
tuellement int^brantablcft  par  les  dtcouverles 
de  tous  le.»  physiciens  île  ITurope. 
B     IV.  Après  avoir  prouva  dan*  \vs  dcuxarli- 
clés  précédens ,  que  l'ammoniaque  ne  décum- 
bpase  pas  complellemeni  lesiilfaledc  mercure 
leulre^  comme  le  font  les  autre:!  matîcrcsal' 
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calinrn,  îipri**  afnir  înclî(|iip  qii'il  se  Furi 
par  ceUv  di'nomprïsiiînn  |>.ip|'p|!pun  seîtripi 


ou  .suiralf'  timmoiiinronuTrurifl, 


qui 


dans 


i 


le  cas  uù  l'on  np  mel  cjiip  peu  i l'ammoniaque, 
se  prccij>i!e  vn  parlïe,  pI  resle  au  contraire 
enticrenienl  m  <n»sulutit)n  lonicjii'on  met  u 
suffisante  {{UAnlitii  d'animoni.iïjue ,  cum 
c*esl  ce  Irisiilc ,  fornit'  par  Ip  même  acirle  u 
tout-à-la- frtis  ù  l'nicali  vnlatîl  el  àroxidrde 
merrure,  (|ut  duit  îiilt'rr'isfr  spc^i-ialcnicnl  lc« 
chîmÎHtPs,  il  est  ni'ct'ssairt'  de  décrire  ici  les 
propricl^s  qu'ila  prciicntéesdeiiâson  examen. 
Pour  ubirnir  re  sel  sons  une  furme  régulière 
et  crii^l^itline,  il  faiii  «évaporer  sa  dissolution, 
soil  spoiilanémeiil  à  l'air,  soil  par  iiiie  <-ba- 
ïeur  douce.  Ainsi  lorsqu'on  a  précipité  dusul* 
faie  diî  mercure  neutre  par  l'ammoniaque 
mise  en  assez  grande  quantité  pour  n'avoir, 
par  la  précipitation,  que  de  l'oxidcnoiret  ci^H 
tièveutent  réductible, sans nïélangede sel  neii^^ 
Ire,  t(  pour  avoir  un  excès  de  cet  alcali ,  la 
liqueur  laissée  à  Tiiir,  dépose  au  Lioul  de  quel- 
ques Iieures,  âur  leA  parois  des  vases,  des  cris- 
taux ti'cs-brlllans,  polygone»,  très-durs,  dont 
les  plus  petits  se  rassemblent  en  mêm^-lemul^ 
la  surface  de  la  liqueur,  et  y  formeni  une  pei^^ 
Itcule  blauclieel  chatoyante. Cedépûl  décris- 
(auK  continue  jusiju'ù  ce  que  la  plus  grande 


* 
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parlic  fîc  l'aninini]iai[Uf  libre  soil  volaliliséc. 
On  a  le  nit-nit*  pluMioiiit-nc  si  dm  ilii^gout  tiaoa 
l'animnniiiijiie  lu  j»urlion  de  ad  tripipou  sul- 
faJe  ainmoiiiaro-iiieiTuritl  précipîlértfiimê* 
me-lf  mii  (|ue  l'uxide  iiuir  df  mercure  daoa  le 
ca*  uùuii  n'a  uiî-l^qur  pruit'animuniacjueau 
sulfalc  de  mercure  neutre.  T^  si-paralioude 
ccsri  eni-rist.lux  rt'guliers,  f si  tnanife^itcmcnt 
due  à  la  vot.tiili»^ation  de  ranmiuniaquc  qui 
le  tendit  en  disjtolulion.  Si  au  lieu  de  la  laisser 
déposer  iiponlajK'nient  drs  (.Ti!>laux  parle  con- 
lad  de  l'iiir,  un  ajoiile  à  f-elte  dissoluliuo  une 
grande  quanlilé  d'eau  distilU-c  ,  elle  devient 
tou|-it-cuup  blanche  ,  laiteuse  et  opaque  j  il 
s'en  précipil*  une  poussiùre  blanche  qui  est 
un  set  triple  c-unime  le  sel  (;ri»lall).s<5j  mais  qui 
n'tiflVo  pas  de  cristaux  ,  parce  que  sa  sépara- 
tion se  l'ait  trop  promptcnicnl.  Cet  etict  tient 
cieequeramnioiiiaijuea  plu^d'allraclionpour 
l'eau  que  t  on  a)oute,  que  puur  le  sel  triple  f 
et  àcequelrsnidlécules  derel  alcali  sont  pluiï 
écartées  et  plus  dirisées  qu'elles  ne  l'étoicnt. 
Si  après  avoir  pré('i{)ilé  celte  di-t^tilulton  par 
l'eau,  un  fait «ivaporer  lentement  laliiiueur^ 
on  obtient  un  sel  lamelleux  ,  brillant,  d'un* 
sa^'cur  piquante  et  aiutore  qui  n'cAt  prr.sque 
que  du  sulfate  ammoniacal.  Par  quelque  pro- 
cédai qu'on  sépare  ce  ti-isule  de  l'eau  qui  Iq 
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tient  en  H;«i«i>Iution ,  les  dt-rnièrM   porlini 
qu'on  ng  oliiicnt^  nr  ea»l  qur  du  ï>u)ratrm>| 
niontac;!!  prenijUP  pur.  Ct*  plt^oomênt  isiîi«l 
quf  que  rammnniaqut*,  ea  tlt-Vompusaolgacl 
parité  du  miintlf*  dr  merctirr  neutre,  foncl 
plu»  dr  sulfate  ainuinniar-a) ,  qu'il  Q'rafad] 
pnurpnrier  à  IVlat  de  Irjsulc  la  purlîueite 
sulfate  de  in<>rrure  nnn  d^compOM-r.  y^imn 
avcms  trouve?  )a  rnîsiin  cnrrcncrf-hanilrtf»» 
portions  di>s  prinriiJf*  qui  cnn^iturnl  fcid- 
falc  aninioiiiacii-iiifr(*uriel.  Nuui^  aroos  re- 
connu <iupcesel  cotilîenl  pluftd'uxidedeiM^ 
ctirr  que  le  sulfale  mrt'alliqur  seul  D'raixQ* 
tenoil.  Il  faut  dune,  puur  cuii«»ii1uer  r«  tri- 
Eule,  que  rammoniaque  sature  plus  d'aride 
sulfuriqi^,  et  forme  plus  de  sulfate  d'anun^ 
niaqup,  qu'il  n'en  faut  pour  se  comtiinrranc 
le  Bulfale  de  mercure  non  dt>coropo!^.QijatC 
au  «ulfate  amnioniiiC()-mercuric!  (|uc)*ua(i»- 
lien!  par  lacrÎ9tallîbalion,ou  qu'on  M^arrri 
éieudant  sa  di^solulion  par  benuc>*up  d'est, 
l'uaet  l'aulr«>quoic|ue  paroî-i^inl  diffi-reoij 
sont  réellement  de  même  nature  ;  le  ptmvi 
retient  seulement  uDpcud'amDir>ni<iqurltbrf, 
et  conserve  lonj;-lrmp!i  la  proprk-Ic  de  rer'.'f 
les  couleurs  bl'-iirs  ;  ce  qui  drprnddccrijiil 
rristallii^  au  iiiilieu  d'ui:c  liqueurquienra^j 
licul  en  txcH,  coni  cnc  nous  l'avom  dil.  Il  ré- 
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ille  de  fnulr«  en  nb«»e>'Tnlirin8  qiril  ii*y  ft 
'iiniieul  rriîtulp  ini  sulFitr  atnmnninrtwDPi^ 
rirl  ,çIn<)nlroi8f8(>èc<'!'coninii'<Hi  pnurrnit 
croirr  d'apirslcs  )/hrnnnirncs  tlt^crits  ri- 
lr*fus  .puisque  Ir  prfmi<'r,i)litertuparinrri»- 
lli^alion,  M>n<ifiil!'f'ulf>inrtit  uiifxcrsil'nm- 
oiiioque,  et  le  dernier  contient  ungraïul  ex- 
î'sdc  sulfate  ammunioral.  t>  sel  triplerri». 
IIi»e  '.'H  trop  peliies  ni«^lt-cules,  pour  qu*il 
ouÂait  é\è  possible  (iVn  délerniiiier  la  forme. 
a  une  snrpur  piquante,  austère  et  mélalli* 
que  :  ou  n'y  dïfltngne  point  une  odeur  parti- 
culière. Il  drcrépilc  et  se  ifécompose  par  U 
chaleur  :  dans  cette  dcrom  position,  oaoblicnl, 
i**.  uu  peu  d'amin<>nin()ur- ï  ï°.  du  ^-iz.iztitej 
3^.  uu  peu  de  mercure  coulatit  réduit  parla 
dcconiposilion  de  rammuniatiue;  4**.  un  peu 
de  tulliie  d'ammoniaque  :  it  reste  du  ^u!r<t(e 
de  mercure  jaune  ,  ou  tmbith  minéral  ^flAixs 
Ja  cornue.  Le  sulfate  ammuoiaco-ntercuriel 
^ptt  Ircs-peuditôolubledansreauj  celle  tltjiso- 
\  lutlon  est  précipitée  en  lilanc  par  les  alcalis 
et  par  la  chaux ,  qui  en  lui  eolevaat  une  por- 
tion d'acide  sulful'ique,  le  réduisent  à  un  s«L 
triple,  nù  l'oTide  de  mercure  et  rntnmoniaquQ 
sont  pluii  alxHidansqu'auparax'atit.  Si  on  ex- 
'pO!*(*te  prêi-ipilé»ou8  l'eau  aux  rayons  duso- 
leil,  il  sî  noircit  a>s4.-2  prumptt-ment,  il  s'en 
Tome  X,  X 
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dr'g'i^edu  piz  wolf  ,et  lemprcijr«*e*tr^uiL 
Ce  deinuT  rlVcl  rst  innnifevlcnipiil  tlû  à  la 
Ff action  de  l'oxidr  dp  m^rrure  sur  l'amroo- 
nia^iic,  réftction  qui  esl  d'au  ta  dI  plus  prompte, 
qur?  ce  sel  ae  contient  pre)ii()ue  plus  d'acide 
aulfnritjur  :  aussi  le  sulfate  ammoniaco-mrr- 
curiel  pur  et  non  (jprninposi^  par  1rs  alcalis, 
ne  se  d(-funipo#e  (|ue  trrs-letilemenl  [iarie 
même  proct^du.  Ce  «el .  très-difficile  à  dissou- 
dre ,  lor:([|U'il  Cï^t  ^eul ,  derieat  trè£-di5$otubte 
par  l'addiliuu  de  l'ammoniaque  qui  y  adhère 
|u»<}U'aun  cerlain  point,  puisque  loritqu'oole 
laisse  déposer  en  cristaux  de  cette  dîssolulioa 
amniorïiacale,  il  est  toujours  uni  à  un  excès 
de  cet  ûlcali.  I)e  toutes  les  expt^rienfra  que 
ntjuii  avuuA  faites  pour  eonnolire  le«  prupor* 
lions  des  cumpofiansdu  sulfate  amraoniaco- 
mrrcucicl .  eclle  qui  nous  a  le  mieux  réujsi  est 
J'aualyiie  par  l'acide  niuriatique.  Cet  acide 
(]i»»uut  ci>uiplellenient  ce  sel.;  il  se  forme  du 
inuriat»oxi|;rn<^  ou  corr<)sif  de  mercure,  âa 
in'jfiaipd'amnioniique,  et  du  PuJfalcd'am- 
luoiiiaque.  Oa  i'nii  évaporer  et* tie  dissolullon 
àsiccitv.  Oji  traite  h-  résidu  par  l'at-ideBulfU' 
tique,  (|ui  d(*cuiiip(jse  Icinurîaled'ammonia* 
que,  et  eu  dégage  l'acide  niuriatique.  Oa  n'i 
plu^alor»  qu  un  int-laiige  de  niuriatr  iixigroé 
de  mercure  et  de  sulfate  amiuuaiacalj  ce  me- 
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tangf  ea(<îpaU;  onlVxpuaedans  iin  mnlrnsà 
llach.itrtird'uii  bnin  de  s^iMr.  I^niurifit'-oxt- 

g'7l(*(lcmfr<-ure^«'  suMimp  pur,  cr  jIpphIp  aa 
^  fond  tlii  vase  du  s.'iiral('aci<'p[rniiimnnianne. 
I  L'alconlnpprflp  iiit-nie  dopa  ri  endiss<)!rflnl  le 
Bniuriatcde  ni<-r(urc,  mus  liiurhcrnu  sutrale 

d'aiRiii(inia«|Uf.  Il  r»l  aist-tl*;ippr«^ri<*r<>nfiiiiie 

la  propdrlioir  di'K  b  (scsdi- cfsctpdx  sris.  Par 
—'cftlcaiialyw,  nous  avons  Iniuvéfjin'  loopar- 

■  .lîpsdp  sulfaie  ammtininco-mprruriel  pi-t-cipi- 

■  l^  paç  iVuu  de  sa  dUsÉilntionammoiiinrale  , 
I  conUcnnetit  iSp.irtips  d'atid? «ulfuriquc, 33 

■  d'ammnniaqup,  ^gd'oxide  dp  m(*iTurp,çt  à 
^  ppu-.pi*èi*  lOpap'îr'«dVau.Cpquiti()usa<'luimé 

dan*  pplip  nnalysp,  c'est  la  grande  <)iianiitd 
cle< di'ux  bases  relaln'ement  à  telle  de  l'acido 

■  sutruriqup.  Celle  proportion  prouve  que  l'at- 
'     IracUûn  réciproque  dece«1roi«  corp*,  l'am- 

iiumiaqiie,  l'oxidede  merc-ure,el l'aride sul- 
mit|uc,  esl  diflt'rcnle  de  celle  de  eltacuiie  do 
'ces  hases  seule  pour  l'aciile  sulfurique. 

V.  Jl  ne  nou«  reste  plusqu'à  faireconnoilre 
lad  ifférence  d'action  que  l'ammoniaque  exer- 
ce sur  le  sulfate  acide  de  mercure,  el  sur  le 
sult'ale  jaune  du  même  mêlai.  Car  ce  que  nr)us 
avons  dit  jusqu'ici  j  n'apparlient  qu'à  celle  da 
ranimuniaqae  sur  le  sulfate  neutre  de  mercu- 
re. Cette  diflereijce  devieut  Irèi-ricileà  ap- 
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princier  d'aprè*  les  Fai($  que  nou»  aToml 
connoilre  dans  le  parographe  pri*cêdfot.; 
effet ,  on  doit  foncrvoir  pour<|uùi ,  lonqo'ca 
verse  de  r.tmmorMaque  dans  une  dÏMotuiiai 
de^ulfale acide  de  niercuie,  il  ni>  s^  foi I  peut 
dcprrcipitéj  il  ne  se  sépare  pas  d'oxidri 
el  réductible  de  mercure,  comme  cela  al 
avec  le  sulfate  de  mercure  neutre.  Oa 
noît  (piedans  ce  cas  raninioiii.iques'empiï 
d'abord  de  l'excès  d'ai-ide  «ans  séparer  d'oii- 
de  de  mercure,  el  que  )e  sulfate  d'ammcxiii- 
que  formése  combine  avec  le  sulfate  de  m» 
cure  pour  faire  1=  sel  triple  qui  notuocc** 
pe.  Alors  ta  liqueur  se  comporte  absoluaieot 
comme  celle  du  suUale  de  mercure  Ira^ 
'par  l'ammoniaque  ,  et  décaoTée  de  àeatai  le 
précipité  noir.  Elle  donne  des  cristaux  par  f^ 
vaporalion  de  l'ammoniaque  libre;  eltepr^ 
cipitc-  eu  poudre  blanche  par  l'addiUoQ  dt 
l'eau;  et  cite  De  ditTêre  du  premier  cas  i(ll 
parce  que  le  deroîer  produit  qu'on  ubtienipa 
l'èvapuralioade  la  liqueur,  contieal  beaucoup 
de  sulfcile  aramoDiacal  presque  pur.  Cclïe»- 
coade  diiïêrcDcedcpend  deccque  l'eic«d*â- 
cidesulfuriquefocniebeaucoup  plus  <Je  sulfate 
d'ammoDÎaque  qu'il  n'en  faut  pour  portctj 
sulfate  de  mcTture  à  l'étal  de  srI  triple. 
C^uaut  au  sulfate  de  mercure  jaune,  l'act 
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ammoniaque 
ment  l'inverse  de  celle  tjue  pour  venonn  d'ap- 
pn^cier.  Comme  il  conlient  moins  d'acidfsul- 
furique  et  plus  ri'oxîde  de  mercure ,  romme 
celui-ci  y  est  plus  oxld^  ,  loi-«qu'on  le  traite 
par  l'ammoniaque,  il  se  forme  plus  d'oxide 
noir  et  rMuctible,  ilya  plus  d'ammoniaque 
décomposée  ;  mais  le  »cl  triple ,  ou  te  sulfate 
ammoniaro-merrurtrl  qui  se  forme ,  est  ab- 
solumenr  de  la  m{-me  nature  que le«  pr^^ëderf; 
Seulement  il  contient  moins  de  sulfdte  d'am- 
moniaque, et  il  est  plu*  pur. 

VI.  Il  résulte  donc  de  toutes  ces  expérien- 
ce», I**.  que  l'ammoniaque  ne  décompose 
qu'une  partie  dessulfale»  nierr:nrieU,  tandis 
que  les  alcalis  fixes  les  décomposent  eolière- 
meat  ;  1°,  qu'il  se  forme  un  sel  tri  pie  ou  suifa- 
te  ammoniaco-mercuriel  par  l'union  du  sul- 
fate d'ammoniaque  formé  avec  la  pnrlion 
non  décomposée  de  sulfate  de  mercui-ej  3**. 
que  ce  sulfate  ammoniaco-mercurielcontieul 
plus  d'ammoniaque  et  d'oxide  de  mercure 
que  l'acide  sulfuricjup  sembleroil  pouvoir  en 
saturer ,  en  partant  de»  proportions  du  sulfa- 
te de  mercure  et  du  sulfate  ammoniacal  con- 
sidérés seuls  ;  4**.  que  ce  sel  triple  formé  d'une 
base  alcaline  et  métallique  unie  ro  ménic- 
lems  à  l'acide  sulfurique ,  jouit  de  propriétés 
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diirprenlM  (V  cfllps  tirs  cIphx  «pU  pxamint'» 
st^l^arcnient  ;(iit'(tn  tipdnil  pas  ha  vonsidi'rct 
comme  une  Mni|ilr  rutnltinflisun  cIp  9ull'rile 
d'amini>nia()Uf*rl  t\r  suif  aie  de  niercurp  :i'ir 
si  ce  spI  irr>U)it  (|iip  rpitp  uninn  !tiin|ile  drt 
dt'ux  «eU  npuirrs,  Ips  pro|K»rli'iiit(  rclntivs 
dp  stti  rumpoîioni  roteroipiil  1rs  nirnipsi.rt 
nous  nvons  m  <|u'au  "nnimirr  l'.'iride  guiriH 
rtqur  du  «■)  tri|)|p  rnitlpiitiil  ri  siiriirtril  plus 
dm  dpirx  ha«i  «c|u'dirfM«^ii(iriiil;;4*|iiiri''niM.i 
c'psi  Vf  qui  rail  ([ti'il  y  a  loupourîi  plu:)  ni] 
moins  dp  !suir<ilp  d'iiniiiionia(|iip  libre  diiiisla 
dis8*»lut|<m.  On  peut  piiPDrp  prouver  ce  rt'sul- 
tat  singtdiprel  iiiaitciidu  parimpcxp^riei>re 
aimpir.  Ko  nu-liml  d*^  dir'A'iluliiin^  roiu-rii- 

trrrsde  *ulfii(p<!p  inprcurp  hîr*ti  npulrp,  Plde 
sulftlp  d'amnioiiiaiiup  t^al.-nK'ur  nculn*,  on 
oliiirnt  un  pri'c'iptliM|ui  psi  du  suinitpniiiinu- 
niacn-mpri'iirlpl  pu  pondpp.pl  |,i  liipifuroorii 
Ijpui  un  pru  d'acide  KulfurjtpiPÀ  nu.  S**.Qim 
daiiitla  rorniatton  duHuir<iipan)iiMHiia(-(iiii.''r- 
cui'irl  par  l'aclioii  étr  J'uiiiiiiMniaipip  >;ur  le 
sulfriip  Jr  inerrurr  (leuirejCl  sur  Icsiiif-ilede 
nitiTUie  j  luiie,  il  wsi-pare  une  porii<jnd'o- 
xiilc  dr  nirreurr,  tjuif  derpnu  tmir  ri  rt-duc* 
tihV  par  Ip  n»  lapl  (ie  la  liMiii{MT,a»aniice 
cjiiiine  pnrliiin<li-riim.i>i'iiia(|upa  i  It*  «  rc(im- 
pu»ce  pour  o^..rer  ccde  rtduclioD,  6".  lii.laij 
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^que  le  phc'fiftmène  produit  dans  Ifs  deux  cas. 
(Kir  l'oxide  dt?  u*rrture  uni  a ]'auiniuniu()ue  , 

kn'a  pas  lieu  dans  l'uiiton  de  cet  alcali  avec  le 
^Ifale  acide ,  parce  c[u*il  n'y  a  pas  d'oxidc  de 
mercure  s^par^  dan»  ce  dtriiîer  cas. 

Toustt'i)  faita  appuyés  sur  des  expériences 

Biombreuites  ,  et  (|ui  oot  exîg**  beaucoup  de 
em»  et  un  graud  uumbrc  de  tâlounemens  et 


'essais  ,  ourreal  une  nouTelle  carrière  aux 


travaux  des  cliimisles.  Lesreclierclieftenco' 
genre  sont  plusdifïicilcsçl  plus  dt^Iit  airs  qutf 
cellis  qui  on(  t'té  failest  iu»(|u'ici  sur  les  nh. 
Tout  ce  cjui  exige  une  connui^i^saoca  précise 

Pdes  quantités  et  ^e$  proportions  offre  de  si 
grandes  cîifHcutlci» ,  qu'elles  paroissenl  sou- 
vent iusunnojitablçA,  etce|)eudanl  la  chimie 
ne  peut  plus  {aire  de  tiouveaux  progrès  que 
par  cette  conuoissaiice. 


LETTRE 
E    M.    J.    M.    Il  A  U  S  S  M  A  N 

A    M.    BERTHOLLET. 

Logelbxch,  prè*  de  Colmnr,  i'i  Juin  179'' 

lJ  e  répondrai  pendant  les  longues  soirées  de 
[Vliivcr  audcsinjuc  vous  m'avez  léinoiguc  de 
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rctt-voir  Ir»  obsrrva1i(inaf|ur i'airraiocc^ifîna 
dp  f>iir**MirIi'«  tlifT'THriii'ii  p.-nlifH  »'c  %'iw  H^* 
mcii!»  (le  Tciiituif,  (Utwt  \i%  lli('*ni-îe  s'arctinlB 
sur  bf>au('itu|i  d'Litijfl»  are<-  les  Itlt'rs  quf  je 
m'i-loîs  fitrmi'rii;  m  nllriiclirnl  je  viius  froù 
p.irl  dfccllc)it|iif  j'ii  suivies  nvrt-  uipescrij  -u- 
U-Uï-c  adfiilion  j  ntii-  ip>  (jUcilil^ddr  l'eau  rt-la- 
tii^rmfiil  â  1.1  Iciiirurt*  de  g.irancc. 

Jlyndix-iK-ploudix-hiiil  .ms  qu'après  Aroir 
pri'alahli-iiifiil  lr;iTiiill('  (|ui*lc]Ur»  mois  sur  le 
rouped"  udrinoplc,i'c»:iayaide  foire  impri- 
mi-r  de»  iiidicnnrs  nu  fniihcurgS  Hrlairr,  le 
long  du  canal  de  Util)i-('<|UPâ  Kijufii ,  en  fai- 
smt  us.igfdp*rPtcllPS  e)r  M.  SchuV  iVAu^- 
bourg,  qui  a  t^té  le  premier  Tibriquant  qui  art 
Tiil  du  hrîui  m  ce  f;rnre.  J'ohlrnrtis  tirs  rnu- 
leurs  auwi  vive»!e(  auwi  brilLiiitr*  que  crlln 
qurM.8>  hulc  [irodui^oilà  Augsb(iurg,rl  fiit- 
1ribuui>  nie«  «uci-è&  s  In  huiilé  Ueit  monlAiis  et 
à  leurs  proptiri  u»'.»^  ;  (■r,:eiida  nt ,  en  arriva  ut  au 
lij-uoùicyuiteiiMjrejiniepushPtipruduin' (le 
beau,  i)ii(:i(]ue  je  ruiiUnuu^e  d'i-niploxer  1rs 
nuMiics  mortli'ULs.  J'eu^t  remurs  à  l'jitalj  se  de 
CCS  (uortlaiis  ;  ji-  fis  des  oi-serTaiiuiii  ri^itureu» 
scshurlV  (iel  tir  chaque*  iiigrédieol,  te  ses  mr- 
la:<^f'S  el  di' Ki's  {.l'iij'Uriittns.  I.e  ri'sidlal  <l'un 
tre,<-j;caii{l  tiambredewiïiseUJ'rspi  ^u'tue^ful 
qucj)uui-ubk-iiirtie»iiuauL:c$  vîvf5clsulKiC!),il 


C  a  1  M  I  r 


339 


nfsutfiii  nnticii*  fixer  «on  nilpndon  surIe»inor- 
dans.  mai*  pncoresur  In  manière  deleinilrr, 
■pour  laqufllc  nn  nr  p^u'  nsspz  familiariser  sci 
ypMX  a'pr  'psc»iileurH(Jaii«  totw  le»  étals  p»s- 
^srbirs,  ri  suMoulsurla  (jualiU*  des  eaux  don! 
^kn  fjiil  usage. 

^B   Conimr  if*  m'i^tois  convaincu,  ainsi  que- j'aî 
^cii  ocrasînn  devou*  l'éci'ire,  que  les  substances 
&;dineji  nnisrn'  plusuumoinSj$eIonIac|uanltt(i 
qui  «Vn  trouve  dans  l'eau  ,  à  l'attraclionde* 
ninK'cuIfû  colornnle»  de  l;i  garance  cl  des  av- 
e»  suhslancesdonl  on  se  serl  en  teinture  j  je 
roynis  d'ahnrd,  pour  p.irvcnirâ  mon  but, de- 
|T(iîr  rechercher  iVau  In  plus  pure,  mai«  après 
npp.ind  nombre  dV«aisîiifrucIueux,i'ai  clé 
onduil  à  l'idi'e  que  la  garance  pourrnit  bieri 
ontenir  un  acide  particulier,  comme  la  miK 
de  gJillc,  etc.  qui  s'npposcrtMl  à  l'attraction  ç! 
I^Jk  ladh  sinn  intime  de  ses  parfics  colorantes 
Hsvec  les  objets  endiiîls  d'alumine  et  d'oxide<fc 
i     fer.  Il  fnUi)iI  iloncsungeraux  innvensdc  ren- 
dre prnbahlrrcxislrnce  de  l'acide  de  lagarnr> 
ce  encboi-ïissanl  tinabsorbanf  in«oIijbled.ir« 
J'i*au.  rf  incapable  de  nuire aïK  partie»  cnlo- 
^      ranie*;  ce  que  j'ai  (ait  .nvec  le  plus  ^rnnd  suc- 
cès,e«em(,l(iya  ni  le  eaibonale  calcaire  ;elde- 
plJi^  {piinze  an»  i|ur*)*eii  Tais  usage,  je  ne  man- 
que yns  d'ubteuir  des  couleur*  beaucoup  ^hu 
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belles  el  plus  solides  qu'auparavant.  Quoîqii* 
mes  occupnlions  ne  m'ayent  pas  pcrniUtle 
mettre  à  nu  l'acide  de  la  garanre,  je  n'en  soi» 
pas  moins  convaincu  de  son  existence ,  et  )e 
sui»  porlt*  à  croire  qu'il  fiirme  avec  le  carbo* 
natc  cali-aire,  ou  plutôt  avec  la  chaux,  un  sel 
neutre  însulule  dans  l'eau,  el  par  ron!k^uent 
incapable  de  nuire  aux  parties  coloranips. 

LoriM]u'on  ajoute  du  carbonate  calcaire 
dans  la  chaudière  de8iîn(^e  àli-indreen  garan- 
ce, il  se  forme  beaucoup  dVciinie  <|iii  pro- 
vient dudt'gagemeiil  dugaz  acide  carbonique, 
et  les  nuances  que  t'nn-obtient  par  ce  mnyra 
sont  non-seulement  beaucoup  plus  fonc^ 
arec  les  nif-nirs  murdans,  mais  elles  rcMtftciil 
beaucoup  mieux  à  l'action  de  l'eau  de  «on, à 
celle  du  pré,  «i  l'acide  niurinti<juc  oxigéoé 
méU  avec  la  pul^isse,  aux  lessives  alcaliue», 
e!  au  savon.  Ceque  je  viens  de  dire  est  un  fait 
incontestable  dont  je  me  suis  convincu  par  des 
épreuves  très-variées pendantquinzpan*.J'o« 
nu'?nie  afiii-iner  que  l*on  ne  pourra  fabriquer 
des  indiennes  fines ,  el  teînd  re  le  fil  en  vtrilahle 
rouge  d'AndiinopIc,  nulle  part  où  IVau  ne 
contiendra  paa du  carlionaiecalenire,  àtPuÎBl 
■  qu'on  n'en  ajoute  au  bain  de  parente,  Dofuil 
que  j'ai  intrnduil  l'usage  de  ce  sel  terreux,  la 
garaace  csl  devenue  uu  objet  de  cuuiUi..ft:c 
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pluiîconsiclérahlc,  car  les  fabricans  d'Alsace, 
de  la  Suisse  et  d'aulres  endroit»  où  l'eau  s'en 
trouve  d'.'pnurvue,  ne  travailloient  que  dans 
le  gcnn' ordinaire;  maisdepui-i  (|u'î!8  oui  adop- 
U'  nia  rni'lhode,  ils  accroissent  considérable- 
jiienl  leurs  traraux,  et  ils  les  pertectioiment 
de  \)lu<  en  phis. 

l'ji  niellant  (lu  carbonate  de  chaux  dans  une 
d  ine'ioii  (le  suniai  h  ,  ou  de  noix  de  galle  en 
t'Iî;H'iii-n},  l'acide  galiique  dégage  dans  les 
prî'iiiii  '■-  i  :.s(;éiis  une  si  grande  quantiléd'aci- 
d''  l'.M-iiiKii.jUP  ,  (juesi  la  cb.iuclière  n'est  pas 
a--^'X  -ii'i!!  ii^u^^e.  il  y  a  débordement,  et  la 
flt'v  ,.cr;in;  :|.)nne  ensuite  aux  objets  impregnt^s 
d'.ilrnu.i.r.  {!es  nuances  jaunâtres,  et  à  ceux 
qtii  le  si>,it  d'oxiile  de  fer,  des  couleurs  plus 
ou  ni'iiuK  bnthàires,  qui  tirent  àlanuancc'dc 
lucrile-d'nie,  aLi  lieu  de  produire  du  noir  et 
des  tuiaiires  i:;r-i:-es. 

C's  ['!ii''ioni';i. es  prouvent  assez  combie/i  il 
faut  avoiiN'gard  aux  qualilésdeseaux  enéta- 
bli.ssa  t  lies  .ileliers  de  teinture,  et  sur-tout 
pour  la  leififuie  de  l'ccarlate  pour  laquelle, 
sei'pnniui  ,  il  l'audi'oit  reclierclier  les  eaux  lis 
plus  pures,  et  avoir  recours  ensuite  aux  dii- 
fVrenies  nii-lhiKles  connues,  pour  donner  un 
œil  , lus  ou  mollis  cramoisi,  si  on  le  drsire. 
C'ciit  priucipalemeiit  daus  les  grandes  vilUs 
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que  l'on  devroit  se  garder  d'<!t.iblir  desteio- 
tureriesen  c-ouleursdélicates,  k  moins  cprre 
ne  fût  à  l'embouchure  des  canaux ,  car  1« 
immondices  de  toute  espèce  tendent  à  alcali- 
fler  les  eaux ,  et  à  les  rendre  plus  ou  moira 
saltoes,  et  par  conséquaot  mauvaises  pour 
plusieurs  opérations. 

Fin  du  dixième  yolume. 


AVIS  à  Messieurs  Us  Souscripteurs. 

Comme  on  ùiiprime  eu  c«  moment  la  Table  d«s  dit 
picmiert  volumes,  MM.  lesSoutcripleurs  soni  pm^i  Je 
De  faire  rctîec  celui-ci  que  lorsi^u'il»  aurool  re^a  céda 
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